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A  AMSTERDAM, 

Aux  Dépens  d’ETlENNE  ROGER,  Mar^ 
chand  Libraire,  cheï  qui  Ton  trouve  un  afer-» 
tîment  general  de  Mufique, 

M-  D.  eeXX. 


A  MONSIEUR 

WOLTER  JOSEPH 

BARON  DE  WYNBERGEN; 
SEIGNEUR  DE  HORSEN , 
DES  DEUX  POLS  ET  DE 
ZEE-BURG. 

» 

Membre  des  Etats  de  la  Noblejfe 
de  Gueldre ,  Receveur  de 
Harmel ,  Sœ. 


Monsieur, 

Il  y  a  vingt  cinc|  ans  au 
moins  que  j’ai  l’honneur  de 
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vivre  avec  vous  auflSfamiliai- 
rement  qu’avec  mon  propi'e 
frere;  que  votre  maifon  ,  vo¬ 
tre  Table  ,  votre  Bourlè  , 
nous  ont  été  ,  pour  ainli 
dire ,  des  biens  communs ,  & 
que  le  commerce,  que  nous 
avons  eu  enfèmble ,  n’a  pas 
encore  difcontinué.  Bien  des 
gens  fèroient  ravis  de  pou-^ 
voir  fe  vanter  d’un  tel  avan¬ 
tage  j  ils  ne  celTeroient  de 
fonger  à  vous  en  marquer 
leur  reconnoiflance  &  leur 
joye. 

Je  luis  d’un  lentiment  tout 
oppofé  à  celui-là  ;  quoi  que 
je  vous  aye  infiniment  de 
igation ,  que  je  me  len¬ 
te  inlbivable  ,  &  que  j’aye 

pouué 


'  t  â  * 


E  T  I 

poulfé  ma  dette 
qu  elle  puiflTe  aller  ^ 
point  de  jour  que  je  ne''me 
donne  la  gêne  pour  la  ren^ 
dre  plus  confidérable ,  pâr- 
•çe  que  ,  félon  moi  ,  il  eft 
peu  de  plaifirs  lêrablables  à 
celui  de  s’engager  toûjours 
de  plus  en  plus  avec  un  cré¬ 
ancier  fi  honnête  &  fi  in¬ 
dulgent.  Le  Ciel ,  qui  fem- 
ble  concourir  à  mon  delfein, 
à  eu  foin  ,  l’hiver  paffé  ,  de 
me  fournir  le  p 
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moyen  du  monde  de  me  là- 
tisfaire.  Oui ,  Monfieur ,  on 
m’a  envoyé  le  Manulcrit 
d’un  célébré  Voyageur  ,  que 
la  mort  a  empêché  de  por¬ 
ter  au  point  où  l’auroit 
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delîre ,  fous  prétexte  qu’il  a- 
voit  befoin  de  mon  iècours  , 
&  que  j’y  étois  Ci  favorable¬ 
ment  defigné.  J’ai  ,  à  la 
lollicitation  des  perlbnnes  in- 
térelfées  ,  lùppxéé  à  fon  dé¬ 
faut  ,  autant  que  le  temps 
&  mes  petites  lumières  me 
l’ont  pu  permettre:  mais  a- 
prés  tous  mes  efforts ,,  & 
nonobftant  l’excellence  de  ce 
curieux  Voyage  ,  je  trouve 
qu’il  y  a  encore  du  rifque 
à  lui  faire  voir  le  jour.  Il 
y  a  long-temps  que  j’ai  re¬ 
marqué  qu’il  en  eft  à  peu 
prés  d’un  livre  comme  d’u¬ 
ne  Armée  ;  le  Chef  en  fait 
ordinairement  le  prix.  Quand 
celle-ci  jèroit  la  plus  nom- 
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hreuiè  ^  la  mieux  dilcipli- 
née  qui  fut  jamais  ,  on  ne 
la  redbuteroit  qu’à  propor¬ 
tion  de  la  renommée  &  de 
la  valeur  de  celui  qui  en  eft 
le  Conduéleur;  &  quand  ce¬ 
lui-là  âuroit  toutes  les  per¬ 
fections  qu’eft  capable  de  lui 
donner  la  plus  lavante  &  la 
plus  éloquente  plume  de  la 
Républiq  ue  ■'  des  lettres  ,  ’  il 
neft  eftimé  que  par  raport 
au  crédit  de  celui  Ibus  la 
protection  duquel  on  l’expo- 
lè  à  la  vue  du  Public.  Sui¬ 
vant  ce  principe  ,  &  la  .per- 
miflîon  que  vous  m’avez  don¬ 
née  de  faire  à  votre  égard , 
tout  ce  qui  me  vient  dans 
l’elprit ,  j’ai  pris  la  liberté  , 
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Monfieur  ,  de  mettre  votre 
nom  à  la  tête  de  celui-ci ,  dans 
la  perluafîon  où  je  luis  ,  que 
cela  lèul  lui  donnera  plus  de 
luftre,  que  n’auroit  tait  un 
travail  opiniâtré  de  vingt- 
ans.  En  effet  ,  le  nom  de 
Wynbergen  imprirhe  tant  de 
relpeét ,  par  le  grand  nom¬ 
bre  de  vos  Ancêtres  ,  qui  de¬ 
puis  un  temps  immémorial 
ont  été  revêtus  des  plus  hau¬ 
tes  dignitez ,  &  des  plus  hono¬ 
rables  charges  de  l’Etat ,  jull 
qu’à  Monfieur  votre  Père,  qui 
ell  décédé  avec  le  glorieux  ca- 
radere  de  Général ,  &  de  Gou¬ 
verneur  de  Berg -op- Zoom  , 
l’une  des  plus  importantes  for¬ 
te- 
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tereflès  de  nos  Provinces que 
cclafiiffiroit  pour  donner  cours 
au  V oyage  dont  il  s’agit.  Mais 
que  ne  ièra-ce  pas ,  ü  aux  rares 
qualitez  dë^  tant  de  Héros ,  nous 
ajoutons  vos  mérites  perlon- 
nels  >  la  liiblimité  de  vos  pen- 
fées  ,  l’étendue  de  votre  efprit, 
la  Iblidité  de  vos  jugemens  j  & 

la  Gonnoiffance  univerfelle  que 
avons  avez  des  Arts  &  des  Sci¬ 
ences  .  Aflurément  il  eft  impôt, 
lible  que  fous  de  tels  aufpices 
il  n’éclate  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  &  n’ait  un*  fort  tout  à 
fait  heureux.  Je  vous  le  recom^ 
mande  au  lieu  de  l’ Auteur,  dont 
je  tiens  prefentement  la  place  ; 
ayez  en  foin  comme  d’un  bien 
qui  nous  eft  commun  ;  gardez 
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le  de  la  médilànce  ,  protégez 
le  contre  ceux  qui  aui-ont 
l’audace  de  l’attaquer.  C  omme 
il  eft  rempli  de  mille  faits  rares 
&  lùrprenants ,  &  qu’on  peut 
dire  fans  hiperbole ,  que  c’eft  un 
tiflu  d’  avantures  admirables  & 
divertilîàntes  ,  j’elpere  que  la 
ledure  que  vous  en  ferez  à  vos 
heures  de  loilîr  ,  récréera  vos 
elprics ,  Sc  contribuera  au  réta- 
blilîement  de  votre  lànté  chan¬ 
celante.  C’eft  à  quoi  fe  borne 
uniquement  le  fruit  &  la  récom- 
penle  qu’en -attend  celui  qui  fait 
des  vœux  ardents  pour  la  prof, 
peritéde  votre  brillante  famille, 
&  qui  eft  fortrefpedueulèment, 
monsieur, 
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T\  Eux  MefSeurs  de  la  Ville  d’Aîck- 
■^maar,  fe  promenant  d’Eokhuyferî 
à  Horn  par  le  plus  beau  tems  du 
monde ,  à  deflèin  d^examiner  les  beau- 
tez  dont  cet  agréable  Canton  divertit 
6c  enchante  les  palîàns ,  entrèrent  ca- 
fueilement  ,  pour  fe  rafraîchir ,  dans 
un  cabaret ,  où  quatre  Matelots  ,  qui 
avoient  parcouru  la  mer  6c  la  terre  , 
paffoient  le  temps  à  boire ,  6c  à  s’en* 
tretenir  des  divers  incidens  ,  qui  leur 
étoient  arrivez  dans  leurs  Voyages.  La 
curiofité  6c  le  defir  de  leur  entendre 
dire  des  chofès  extraordinaires ,  leur  fît 
prendre  place  auprès  d’eux.  Ils  les 
écoutèrent  plus  de  deux  heures  avec 
plâifîr.  Enfin  le  temps  ne  leur  per¬ 
mettant  pas  de  refter  là  davantage  ,  ils 
fc  mirent  à  difputer  en  François ,  à 
qui  payeroit  Pécot  ;  Phôte  s’en  aper¬ 
çut.  J’ai  remarqué  5  leur  dit  il,  Mes- 
fieurs  ,  que  depuis  que  vous  êtes  en¬ 
trez  dansmamaifon  ,  vous  avez  écouté 
avec  beaucoup  d’attention  ce  que  ces 
honnêtes  gens- ci  fe  font  dit.  Ils  ont 
eu  des  avantures  curieufes  ,  6c  étran¬ 
ges,  je  Pavoue;  mais  ,  fi  je  Pofe  dire  , 
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cc  n’eft  abfbluroent  rien  au  prix  de  ce  ^ 
que  nous  contoit  autrefois  un  Fran¬ 
çois  ,  qui  eft  décédé  chez  moi  ,  :  il  y 
a  quelques  années.  Sa  vie  étoit  pro¬ 
prement  un  tilîü  d’événemens  furprenans 
6c  inouis.  Il  en  avoit  fait  un  abré¬ 
gé  ,  que  j’ai  encore  dans  mon  armoi¬ 
re^  mais  que  je  ne  làurois  lire  ,  par¬ 
ce  qu'il  eft  écrit  en  une  langue  que 
j’ignore  ,  6c  que  je  vous  entens  par¬ 
ler  facilement.  11  m'avoit  charge  de 
le  faire  imprimer  ,  cependant  j’ai  né- 
gligé  jufqu^à  prefent  de  le  communi¬ 
quer  à  perfonne;  montrez-le  nous  un 
peu  ,  répliquèrent  ces  Meffieurs.  Là- 
defliis  ils  fe  raftirent,  ils  en  lurent 
plufieurs  pages  ,  6c  trouvant  que  le 
contenu  en  étoit  également  divertis- 
lànt  6c  digne  d’être  mis  en  lumière  , 
ils  lui  firent  comprendre  que  s’il  vou¬ 
loir  le  leur  confier  ,  ils  le  donneroi- 
ent  à  un  Libraire  de  leur  connoifian- 
ce  ,  qui  l’imprimeroit  à  coup  feur. 
Tout  cela  eft  bien  ,  Mefiieurs  ,  leur 
dit  il  ,  mais  vous  devez  lavoir  que 
ce  célébré  voyageur  ,  tout  honnête 
homme  qu’il  étoit  ,  m'a  abufé  ,  en 
ce  qu’il  m’avoit  toûjours  fait  accroi¬ 
re  qu’il  avoit  fulfilamment  dequoi 

me 
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employoit 
étoit  rom- 
un  acci¬ 
dent  fa4l ,  dont  je  me  trompe  fi  fes 
mémoires  ne  font  mention.  Cepen¬ 
dant  il  s’eft  trouvé  après  fa  mort , 
que  tout  ce  qu’il  avoit,  ne  fuffiibit 
pas  pour  moi  fèul  à  beaucoup  près. 
Je  voudrois  bien  ,  fi  ce  manuferit  ie 
rend  public  ,  que  ce  fût  à  des  con¬ 
ditions  capables  de  m’indemnifer  ,  en 
tout ,  ou  en  partie  ,  des  peines  ôc  des 
depenfès  que  j’ai  faites  pour  fon  au-, 
teur  :  de  cette  manière  je  m’en  dér 
ferai  fans  difficulté  ,  autrement ,  il 
ne  mange  point  de  pain  ,  je  le  gar¬ 
derai  jufqu’à  une  occafion  plus  fa¬ 
vorable.  Nous  ferons  tout  ce  que 
nous  pourrons  en  votre  faveur  ,  repri¬ 
rent  ces  Meffieurs.  Ils  lui  donnèrent 
leur  adrefle-,  fe  chargèrent  de  l’écrit  , 
dont  ils  relièrent  caution  ,  6c  s’en  al¬ 
lèrent.  En  le  parcourant  enfemble  ils 
y  trouvèrent  plufieurs  endroits  défec¬ 
tueux  ,  d’autres  gras  6c  tellement  fa- 
îis  ,  qu’on  n’en  pouvoir  fouvent  pas 
faire  la  leèlure.  Ces  difficultez  les  obli¬ 
gèrent  à  le  remettre  entre  les  mains 
d’un  homme  de  lettres  ,  qui ,  à  fes 

heu- 


me  payer  ,  6c  ceux  qu’il 
à  lui  guérir  la  jambe  qu’il 
pue  devant  ma  porte  ^ 


AVERTISSEMENT, 
heures  de  loifir  ,  Ta  mis  ,  nonobftant 
tous  ces  obflacles  ,  en  Pétat  ou  on  le 
voit  prefentement ,  6c  me  la  tranfpor- 
té ,  à  de  certaines  conditions  dont  nous 
fommes  fatisfaits.  Je  ne  doute  pas  qu'à 
notre  exemple  ,  le  Leâreur  ne  foit  pa¬ 
reillement  content  de  le  trouver  en  aulîi 
bon  ordre  que  s’il  étoit  abfolument 
complet.  Si  ce  qu’on  a  été  forcé  d’o¬ 
mettre  5  fe  peut  débrouiller  avec  le 
temps  ,  pour  peu  qu’il  Ibit  de  conlé- 
quence  ,  on  ne  manquera  pas  de  lui  en 
faire  part  dans  une  fécondé  édiciom 
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A  naîflànce  &^a:fnoir£^ibTit  deux 
extremitez  par  où  les  hommes  font 
’  iiidilpenfablem^ht  obligez  de  paf- 
tfer  :  c’eft  reiitree^^la  fortie  de 
^  toute  chair, auffi  bie^^es  grands  que 
des  petits  ,  des  riches  que  des  pau\^res.  De  quel- 
que  qtfâlité  que  l’on  foit ,  du  moment  que  l’ on 
«  un  commencement,  on  doit  conter  queif  on 
tend  infailliblement  vers  une  fim^il  faut  qu’au 
mouvement  fuive  le  .repos;  &  quoi  que  cela 
fe> falfe  dans  un  fujet  avec  plus  d’éclat,  ou 
mbins  de  t  ravail  &  de  peine  que  dans  un  autre,  ., 
aufond  c’efl  la  mêmechofe,  puis  quece  font 
deux  extrémitez  entre  lesqnêlie's  il  ne  fauroit 
y  avoir.de  milieu.  Au  contraire  on  peut  dire 
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fins  rien  risquer,  qu’il  y  a  une  di^renp  îa- 
rinîc  entre  la  courfe  des  uns ,  &.  lar^îttrée  des 
autres  ,  foit  par  raport  antcnq>s,  ouàFçgard 
des  incidens  aufquels  nous  fonunes  iîqets ,  tan¬ 
dis  que  nous  aillons.  î^ous  voyons  lôuvc^ 
qu’au  lieu  que  d’un  côté  ,  fl  y  en  a  qui  expi¬ 
rent  dan*;  le  même  înftant  qa’flsccMuniencent 
àrelpîrer,  il  en  eû; de  l’autre,  qui  fiiîÆftent pen¬ 
dant  tout  unfiécle-  L#es  jours  de  ccluy-cy  font 
heureux  fins  întcrruprioii ,  &  les  années  de 
ceîuy-là,  ne  font  qû’un  tiflù  d’afflîôions  &  de 
traTcrfes.  Mon  fort  a  été  de  vivre  long¬ 
temps,  &  d’être  malbeiHCiix  à  Fexcesi  lanu- 
fére  <#.  proprement  mon  partage.  Je  fois 
dans  la  baiîèfiè,  j’ay  vécu  dans  l’agitarion,  & 
ie  cours rif^e  de  mourir  dfiis  lapauvreté.  Une 
naiflàncc  oofenre,  &;  une  vie  abjcôe  &  ferri- 
le,  font  rsBrement  l’obget  delacuriolitédu^- 
biîc  :  foa  atendon  ne  fe  révdllc  guère  qu’au 
lirult  éclatant  que  font  ordinairement  les  Hé¬ 
ros  ,  aux  aftîons  bellkmecfes  des  grands  hom- 
OU  à  ceqa’ii croît  pofitîvement  1  intœi- 
fcT.  Cependntf ,  comme  fl  n’etl  point  de  ré¬ 
gies  ÛDS  excepdcHis,  tout mépriûblc que  iefois 
eu  rp.r>y  même,  je  me  polbade  que  fi  1  on  fè 
donne  le  loifir  de  parcourir  ce  tr^éd\îii  bout 
à  Taurre,  oa  y  trouvera  des  avantnr«  dignes 
d’îme  fiagaliére  adnÊrstion  ,  &  des  découver¬ 
tes,  qui  nonobfiant  qu’elles  ne  rieniiŒt^riCT 
que  du  hafaid,  ne  laiflaont  ^de  ft2replaî& 
à  la  plupart  de  ceux  qui  les  liront,  quœ  qu’il 
s’en  faille  bien  que  ce  traité  foit  d’une  auffi 
ennde  étenciie,*  &  autant  bien  circonllancié 
qd*:I  l’anro'j  infciillibleiceîit  été ,  s’il  me  fut 
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'  •  plutôt  venu  dans  refprit  de  le  commencer,  & 

!  qu’en  fuite  je  n’euflè  pas  perdu  malheureufè- 
.  ment  mes  journaux,  qui  faîfoient  un  volume 
!  confîderable.  On  verra  à  la  fin  de  l’ouvrage  où 
je  l’ay  compofé ,  &  la  caulè  pour  laquelle  tous 
les  faits  n’y  font  pas  raportei  avec  autant  d’é- 
xaclkude  qu’un  efprît  délicat  le  pourroit  fou- 
haiter.  Pour  entrer  en  matière,  l’ordre  veut, 
iî  je  ne  me  trompe,  que  je  commence  parle 
I  lieu  &  le  temps  de  manaifl&nce.  Je  fois  Fran¬ 
çois  de  nation ,  né  à  Viviers  en  Cévennes , 
!  en  1 639.  fort ,  robufte ,  de  bonne  complexion , 
î  &  très  bien  cpnftruit.  Les  Phifionomiftes  & 
'  les  Chiromanciens  étoient  tous,  les  jours  chez 
I  nous  ocupez  à  prendre  les  dimenfîons 
.  des  parties  de  mon  corps  ;  ils  proteftoient 
unanimement  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vu  de 
mieux  proportionnées.  J’avois,  fâon  eux,  Te 
vilàge  juftement  de  la  longueur  de  la  main , 
en  meforant  de  l’extrémité  du  doigt  du  milieu 
julqu’à  la  raflètte.  Neuf  fois  cette  longueur 
,  iàiibit  celle  de  mon  corps  ,  foit  en  hauteur, 
I  depuis  la  plante  des  pied  s  j  ufqu’au  fommet  de  la 
tête,  ou  en  largeur  lorfque  j’avois  les  bras 
étendus  en  croix.On  trouvoit  la  hauteur  de  mon 
front  égale  à  la  longueur  du  premier  de  mes 
r  doigts,  nonuné  index,  &  par  tout  d’une  mê¬ 
me  largeur.  J’avois  l’œil  bien  fendu,  &jufie- 
ment  aufîî  lor^  que  l’elpace  qui  fe  trouve  de¬ 
puis  le  mont  de  Mercure  jufqu’à  la  féconde 
jointure  du  petit  doigt  :  le  nez  &  la  bouche  de 
même  grandeur  ;  les  joües  &  les  mains  de  lar¬ 
geur  'égale.  Les  lignes  de  mon  front  étoient 
I  longues,  droites  &  larges .  Marques  certaines 
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de  bonheur,  d’enjouement,  d’efprit.  Ce  qui 
confirmoît  ce  prônoftic ,  étoit  la  prôpofrioH 
des  parties  de  ma  main,^  dont  la  largeur  con- 
tenoit  précifément  quatre  fois  l’efpace  qü’il  y 
a  entre  la  Montagne  îdu  Soleil  &  celle  de  Mer» 
çufe  ;  comme  neuf  fois  cette  même  diftance  en 
faifoit  juftement  la  longueur.  Le  pouce  &  le 
petit  doigt  étoient  égaux;  le  doigt  dufoleilé- 
gaîoit  l’index.  La  ligne  de  vie  étoit  large,  droite, 
vive,  acompagnée  de  branches  heureüfes,  & 
fe  joignoit  à  celle  d,u  chef,  àu  delTous  du  mi¬ 
lieu  de  la  Montagne  de  Jupiter.  Cette  même 
ligne,  qui  eft  celle  du  cœur,  étoit  fi  bien  join¬ 
te  à  celles  des  poumons,  du  foye,  &  del’èfi- 
tomac,  qu’elles  fembloient  toutes  n’avoir  qu’u¬ 
ne  feule  &  même  origine.  La  poitrine,  l’eftb- 
mac,  le  ventre,  &enunmot,  toutes  les  par¬ 
ties  de  mon' cOrps  étoient,^. à  leuFdîrc,  lî par¬ 
faites  à  tous  égards,  que  je palTois  pour  un  vé¬ 
ritable  chef  d^.œuvre  de  la  nature.  Ceux  qui 
faifoient  mon  horofeope ,  prétendoient  que  je 
devois  vivre  jufqu’à  un  âge  décrépit,  parve¬ 
nir  à  de  grands  emplois ,  devenir  extrêmement 
riche  ,  &  être  heureux  au  deffiis  de  ce  que  l’on 
peut  imaginer.  L’événement  a  iuontré  que  la 
Iciénce  de  ces  prétendus  favans  n’avoit  pour 
fondeméntque  la  vanité ,  &  ne  confîftoit  qu’en 
de  fimples  Conjqélures.  Mon  ppe,  qilfm’ai- 
inoit  à  la  folie,  ne  laiffoit  pas  d-éequter  ces 
Charlatannerîes  avec  plaifir  il  fe  flatc^t-jen  ma 
faveur,  de  très  grandes  efpérajces.,  &  s’ima¬ 
ginant  voir  en  moy  plus  de  dîÇofîtîon  à  cul¬ 
tiver  les  belles  lettres ,  que  d’inclination  à  exer¬ 
cer  ,  comme  luy ,  lepenible  métier  de  tondeur 
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de  draps  ou  de  me  donner  au  négoce,on  eût  foin 
de  me  faire  paiTer  ma  jeuneiiè dans  les  écoles , 
où,  je  ne.fay  pour  queUe  raifôn,  mes  maî¬ 
tres  me  battiférent  du.  nom  de  Cordelierf  j’é- 
tois  connu  par'  cet  endroit  là  de  tous  les  habi¬ 
tant  de  notre  ViHe..  Les  pères  de  cet  ordre  pri¬ 
rent  de  là  Occafîon  devoir  de  ramicié  pouTmoi 
&  me  voyant  d’àilleursaffez  porté  à  embrafïèr  la 
viefrèjigieufe  ,ils  rne  perluadérent  ,  malgré  tout 
'  te  que  mes  parens  me  purent  dire  pour  m’en  dé¬ 
tourner  ,  de  preiadre  l’habit,  &  de  me  renger  par¬ 
mi  eux.  J’avois  alorS’Vingtfî^ans  ,  c’ert  à  dire 
que  j’étoîs  dans  l’âge  de  la  vie  le  plus  beau,  le 
plus  agréable ,  &  où  l’on  aordinairement  le  plus 
degayete  &  de, vigueur.  Cependant  je  puis  dire  a- 
vec  vérité  que  nonobùaüt  que  je  fuiïè  le  feul  en¬ 
fant  de  notre  maifon ,  què j’eufle  été  élevé pré- 
eieufement,  délicatemeiît^‘'^&  avec  toute  la  ten- 
dreffe  poiIîble,jej3î’apliquai  incontinent  fi  fort  à 
la  dévotion  ,  obfervant  avec  exaïlîtude  les  or¬ 
dres  les  plus  rigides  de notrefociécé,  Amenant 
une  vie  fort  aullére,  que  mon  père  &;ma  mère, 
changeant  tout  à  coup  de  fentimens,ne  cefibient 
de  louer  Dieu  de  ce  qu’il  m’avoit  fait  la  grâce  de 
quiter  le  monde  pour  travailler  à  mon  falut  &  au 
leur;dc  faifant  réflexion  fur  lé  pallé,  ilsÉ||perfiia- 
doient  que  toutes4es  prédiélions  quel^i  avoir 
faites  autrefois  à;^n  ocafion  ,  trouvoîent  là 
leur  acompl'üïemint ,  en  ce  que  j’entrois  tout 
d’un  coup  dans  la  pollèfljun  des  honneurs ,  des 
tréfors,,  &  des  biens  les  plus  précieux ,  que  le 
Créateur  puifiTe  acorder  à  la  créature.  Je  fer  vois 
en  éfet  d’exemple  àeequ’il  yavoitdepliisïèlé 
dans  notre  Convent  :  on  me  cîtoic  dans  les  fa-- 
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milles,  comme  l’on  cite  Saint  Paul  dans  les 
églifes.  Mais  patience; ne  nous  rendons  pas 
odieux  la  matière  qüc  je  traite  ne  me  permet 
pas  de  m’y  arrêter  davantage:  iln^eftpasjufte 
qu’à  l’imitation  de  certains  Prédicateurs ,  qui 
afeâent  de  £e  prêcher  eux  mêmes ,  &  dont  les 
qualités  peribnnelles  font  fouveiit  feules  la 
partie  la  plus  effentielle  de  léur  fermon,  je 
m’aniiife  à  faire  icy  mon  panég/rique ,  &  écrire 
un  livre  à  ma  loüange. 

Je  me  contenteray  de  dire  fimplement  que 
cela  même  qui  m’atiroit  l’eftime  des  uns,  me 
faifoit  haïr  des  autres ,  &  donnoît  de  la  jalon- 
lie  à  bien  des  gens.  Un  des  frères  du  Couvent 
nommé  Jaques  Surcel,  étoit  de.ee  nombre; 
il  me  vouloir  du  mal  fans  que  je  l’euffe  mérité, 
&  ne  favpit  de  quel  biais  s’y  prendre  pour  fe 
fatisfairé;  ayant  enfin  remarqué  que  dans  mes 
oraifons,  j’avois  ordinairement  foin  dem’adref- 
fer  particuliérement  à  la  bien’ heureufe  vierge, 
il  réfolut,  pour  me  tourner  en  ridicule,  & 
m’éloigner  pour  quelque  temps  du  Couvent , 
de  m’aparoîtrefous  la  figure  de  Saint  François. 
Il  choifit  un  vendredi  faînt  p  our  cela ,  qu’il  en¬ 
tra  dans  ma  cellule,  entre  douîte  &  une  heure 
de  nuitjÉ^velopé  d’un  linceuil  ,qui  le  couvroît 
jufqu’àrefre.  J’avois  été  tout  le  Foir  en  priè¬ 
res,  il  n*y  avoir  qu’un  moment  qu’étant  abatu 
du  fommeil ,  je  m’étois  légèrement  endormi, 
lors  que  m’éveillant  en  lurfaut,  je  fus  lurpris. 
d’entendre  une  voix,  qui  me  difoit.  Pierre  de 
Méfange,  tes  vœux  font  exaucer;  je  fuis  ton 
Patron  ,  connu  de  tout  ce  qn  il  y  a  de  bons  & 
véritables  Catoliques ,  fous  le  nom  de  Saint 
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aisçois ,  qui  affifle  devant  Dieu ,  5ç  qui  fuis 
-cî^yé  icy  pour  t’anoncer  de  la  part  dê  Jefus 
le  Na^^tien,.  que  tu  as  été  receu  en  grâce:  il 
ne  te  manque  qu’une  feule  chofc  pour  rendre  ta 
félicité  parfaite ,  &  élever  tagloire  audeffiis  de 
ee  qu’il  y  a  de  plus  facré  en  r aradis  ;  c’eftque 
tu  n’as  jamais  été  en  Pèlerinage,  «Se  que  même 
cet  ’aéle  de  religion ,  fî  néccflàire  pour  avancer 
fon  faluî  ,  (Sc  fieiTentièl^u  Griûianifme  ne  t’eft 
peut  être  jamais  venu  dans  la  penféé.  Lève 
toy,  ceinds  tes  reins  ,  pars  promtement  pour 
Lorette:'  G’eftlà  où  notre  Dame,  cette  Vier¬ 
ge  immatulée',  que  tu  ne  cclTe  de  prier  j  our  & 
nuit,  t’aparoîtra,  &  te  donnera  avec  fa  bené- 
diélion,  un  des  véritables-  doux  de  lacrucifî- 
tXion  de  fon  adorable  fils  :  as  tu  bien  compris 
ne^que  je  t’ay  dit  ?  ouï  Saint  père,  répondis  je 
vGtrs  prsfêiîcé  m’étonne  ,  je  ne  faurois 
■TOUS  regarder  qu’avec  peine,  ny  vous  enten-^ 
dïe  parler  qu’en  trerbblant.  La  delïlis  il  dilpa- 
‘C.ut  :■  il  ne  faut  pas  mentir ,  cette  vîfion  me  cau- 
,lâ  de  prodigieufes  inquiétudes ,  &  donna  bîeji 
la  gène  à  mon  efprit.:  après  y  avoir  pourtant 
penfé  férieufement ,  je  me  perfuadai  que  ce  de- 
voit  être  un  fonge,  qui  avoit  immédiatement 
fuccédé  à  mon  grand  aiToupifiTement  :  &  je  le 
crus  d’autant  plus  qu’ayant  eu  rimaginatioii 
remplie  de  Saint  François ,  dont  j’avois  ardem¬ 
ment  imploré  le  fecours,  &  la  vie  duquel  je 
ne  ceflbis  de  méditer  jour  &  nuit,  îlmcfem- 
bloit  qu’il  étoit  afifez  naturel  que  mon  cerveau, 
durant  lefommeil,  en  eût  encore  confervé  les 
^  traces.  Etant  dans  cette  penfée,  jenefisfem- 
bl^  de  rien  J  &  n’en  voulus  parler  àperfon- 
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'  ^ptre  prétendu  faint  le  remarqua  ;  Aînfî 
huit  |fers  après  de  précifément  à  la  rnême 
heure,  il  ne  manqua  pas  de  merendrqfeàéle^ 
conde  vifite,  &  de  me  faire  le  même  cofnpli-^ 
ment.  Etant  alors  bien  éveillé,  je  m’avifaly 
à  mon  lever,  de  communiquer  ce  prodige  à 
un  religieux,  auquel  j’avois  beaucoup  de  con*-  * 
fiance,  &  qui  de  fon  naturel  étoit  moins’eré^ 
dule  quTrntrépide.  Tenex  vous  dans  le  filence, 
me  dit  il ,  ne  faites  mention  de  ce  qui  vous  eft 
arrivé  à  qui  que  ce^it;  afiurémentqiie.c’eft 
un  tour  que  fou  vous  joiîe  ;  vous  êtes  fincére, 

&  Ton. veut  abufer  de  votre  fimpliciîé'.  Croyez 
moy,SaintFrançois  eft  très  bien  là  où  il  eft,le  re^ 
pos  dont  il  joüitneîuy  permet  guère  de  venir 
troubler  le  votre,  je  doute  qu’il  fe  mette  fortea 
peine  de  nous .  Quoi  qu’il  en  Ibit ,  j e  croy  entre¬ 
voir  la  véritable  caufe  de  cet  injufte  procédé: 
Changeons  de  cellule  tous,  les  foirs,  lans  que 
perfonne  s’en  aperçoive,  dejeverraymoy  mê¬ 
me  ce  qui  en  eft.  Le  Saint  s’impatientant  in¬ 
dubitablement  de  me  voir  partir ,  n’atendit  pas 
fi  long-temps  à  la  troifiéme,  fois  ,  il  revint  le 
dimanche  fuivant ,  &  s’étant  exprimé  à  peu  près 
comme  auparavant ,  ilprotefta  hautement  qu’il 
ne  me  verroit  plus ,  ■  de  que  fi  j  e  diférois  à  exé¬ 
cuter  fon  ordre  je  ne  tardek)is  guère  à  ièntlr 
des  efets  de  la  vengeance  divine.  Mon  Ami, 
qui  éroit  couché ,  obfervoit  ce  meiragerdè  pi  es,  i 
-  de  forte  qu’auffi-tôt  qu’il  le  vit  fur  le  point  de 
s’en  retourner ,  il-  ne  fit  qu’un  faut  jufqu’à  luy,  ‘ 

de  le  faifit  au  travers  du  corps ,  en  criant.  Qui 
es-tu,  Fourbe,  qui  viens  icy  fous  les  aparen- 
ces  d’un  divin  Mercure ,  nous  aporter  des  or¬ 
dres 
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dires'  pofîtifs  du  Ciel  ?  je  te  connoîs ,  fî  je  ne 
,  me  trompe  ,  tu  as  beau  contrefaire  ta  voix, je 
t^ày  entendu 'chanter  ailleurs.  A  ces  mots  l’autre 
voulut  fe  débaralïêr  de  lès  mains ,  mais  il  n’y  a- 
voit  pas  moyen, ceîuy  qui  le  tenoic  n’avoit  garde 
de  lâcher  prife.  Parle,  luy  dit-il  ou  je  t’alïbmme- 
ray  de  coups,&  j  e  feray  un  vacarme  capable  d’al- 
larmer  tout  le  Couvent.  J’étois  aux  écoutes  ce¬ 
pendant,  &  mon  apartement  étoit  joignant  ce- “ 
lùy  où  étoient  lerdeux  aéleurs  de  cette  comédie: 
f^aproehày  pourvoir  ce  qui  fepalToit.  Frère  Ja¬ 
ques  m’entendit ,  &  craignantd’être  découvert,  ' 
il  fît  de  nouveaux  éforts  pour  fe  tirer  au  plus  vite 
d’afaire" ,  mais  voyant  qu’il  n’en  pouvoit  venir  à 
4x)ut ,  il  lè  laifît  d’un  canif,  qui  fe  trouva  callîéî- 
lement  fous  celle  dé  lès^mains,  dontilfe  tenoit  à 
une  felle,&  elïàya  d’en  piquer  fimplement  celuy 
qui  le  tenoit,  à  delïein  de  luy  faire  lâcher  frife. 
Dans  ces  entrefaites  Te  malheur  voulut  que  l’au¬ 
tre  le  voulant  jetter. par  terre, luy  tira  le  bras  avec 
tant  de  roideur ,  que  le  canif  luy  entra  jufqu’aü 
manche  dans  le  bas  ventre.' Ce  funefte  coup  fit 
incentinent  fon  éfet.-.0  Dieu ,  s'^écria  mon  amî, 
on  m’àfïaffine,  au  fecours ,  je  fuis  un  homme 
mort.  A  ces  cris  je  m’avance  tout  épouvanté, 
avec  lé  r.efte  d’une  chandelle  qui  m’âvoit  fer- 
vi  à  lire  pendant  la  meilleüre  partie  de  la  nuit, 
&  j’avîle-  deux  hommes  aufîi  embaraffet  l’üiî 
que  î’aùtrej'  Ce  delaftre  peiila  achever  de  me 
‘  démonter.  ■  Frère  Jaques  ne  lavoit  quel  parti 
prendre  dans  cette  fatale  conjonéliire;  lefàng 
fortoit  de  la  playe  du  bleffé  à  gros  boüillons^ 
lùy  &  nous  travaillions  inutilement  à  la  fer¬ 
mer,  &  c’étoit  en  vain  qu’il  imploroit  deTaf- 

Af:  finance, 


i 


10  l^oyage  du’  Ë.»  Père  Cordelter 

finance.  Atendez ,  dît  enfin  celuy  qui  avoît  fait 
îe  coup,  il  me  vient  là  unepenfée;  le  remède  , 
efl  éficace;  je  vous  aporteray  bien-tôt  du  fou-  ' 
lagement.  En  prononçant  ces  paroles  il  nous 
quite,  court  de  toute  fa  force  àfapartèment  du 
Portier,  &  luy  dit  qu’un  des  Pères  venant  d’être 
pris  d!une  dangereufeémoragie,  qui  le  mena- 
çoit  de  perdre  dans  peu  toiitfonfang,  il  étoît' 
néceflàire  qu’il  le  laiflât  iortir  pour  aller  confiil- 
ter  luy  même  un  habile  homme  de  fes  amis  , 
qui  avoit  pour  ces  fortes  d’inconvéniens.une 
récetûe  admirable.  A  peine  avoit  ildiiparuque 
le  patient  tomba  en  foiblelTe  :  ce  nouvel  acci¬ 
dent  redoubla  ma  peur-;  j’apréhendois  que  îe 
pauvre  homme  n’expirât  entre  mes  mains ,  & 
qu’ayant  été  mêlé  dans  cette  afaire,  jenefuf- 
fe  cenlé  coupable;  ainfî  làns  héfîter^e  gagnai 
la  porte  du  Couvent,  que  l’on  avoit  lailTée 
fermée  fimplement  au  loquet,  jufques  à  ce  que 
l’autre  revint.  Aulîî-tôt  que  je  fus  à  la  rüc,je  me 
tranfportay,  avec  toute  la  promptitude  dont  j’é- 
toîs  capable ,  chez  une  de  mes  tantes ,  d’où  j’en- 
Yoyay  quérir  mon  père,  auquel  je  contay  ç& 
qui  venoit  de  m’arriver.  On  fut  d’avis  que  je 
refterois  là  renfermé  jufques  àcequel’onfçût 
à  quoi  les  chofes  aboutiroîent.  Mes  Confrères 
cependant  étant  avertis  de  ce  qui  s’étoit  palTé 
dans  notre  communauté ,  envoyèrent  un  do- 
melfique  chez  nous,  qui  dit  à  celuy  qui  luy 
ouvrit  la  porte  qu’il  n’étoit  pas  néceflàire  que 
je  .me  chargeaffe  de  remèdes  ,  &quejen’avoîs 
feulement  qu’à  revenir,  puis  que  l’on  n’ena- 
voit  plus  afaire.  On  me  vint^ufîî-tôt  raporter 
ce  mcfTage.  Je  gage  que  le  pauvre  homme  eft 

mort^ 
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^ôrt,  dis-je  alors;  le  Crimineî '  s’efl:  fauve, 

'  en  fon  abfençe  j’aurois  peut-être  bien  de  la 
peine  à  rendre  la  juftice  de  ma  caufe  évidente, 

&  à  éviter  quelque  rude  châtiment.  Que  fon 
me  trouve  au  plutôt  un  habit ,  j’aime  mieux 
•me  retirer  de  bonne  heure  ailleurs  ,  que,  de  cou¬ 
rir  rifque  îcy  d’être  puni  d’un  mal  que  jen’ay 
point  commis.  Chacun  aprouva  ma  réfolu- 
tîon  5  on  m’acommoda  d’argent  &  de  tout  ce 
qui  m’étoit  néceflàire,  &  à  la  pointe  du  jour 
je  me  fàuvay  à  Orange,  apres  avoir  donné 
ordre  que  l’on  eût  foin  de  m’inftruire  pâr  îet-  • 
très,  qu’pn  m’envo'yeroit  fous  un  nonifupo- 
fé ,  de  tout  ce  que  l’on  croiroit  medevoir  être 
communiqué.  On  ne  manqua  pas  en  éfet  de 
m’pcrire  précilement  tous  les  ordinaires  ;  mais 
c’étoit  toujours  la  même  chofe  :  le  tout  con- 
fiftoit  à  me  faire  favoir  que  quelque  peine  que 
l’on  fe  donnât ,  il  étoit  impoffible  de  rien  apren- 
dre  de  cç  fait,  qui  étoit  d’ailleurs  fî extraordi¬ 
naire;  les  Moines  du  Couvent  le  tenoient  fi  bien 
caché  que  l’on  n’en  efitendoit  non  plus  parler 
que  s’il  n’en  avoir  été  lien  du  tout ,  de  peur 
aparcmment ,  que  cela  ne  çaiifât  du  fcandale, 

&  ne  donnât  au  public  du  dégoût  pour  des  re¬ 
ligieux  mendians ,  &  à  fa  charge,  capables  de 
telles  extravagances.  Dançrincertitudeoùj  ’é- 
tois  pourtant  que  ce  ne  fût  un  ftratageme,  in¬ 
venté'  S'^defïèin  pour  me  faire  dçnner  dans  le 
^panneau,  je  pris  le  chemin  de  Bourdeaux,  où 
je  trouvay  à  point  nommé  un  Vaiffeau  chargé 
de  vins-,  de  prunes  ,  de  raifins ,  &  d’autres  fem- 
blables  denrées  ,  .qui  étoit  tout  prêt  à  partir 
I  pour  Middelbourg ,  V  ille  capitale  de  File  de 
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Walkeren  en  Zélande.  Le  Maître  de  ce  tord^ . 
qui  fe  nommoît  David  Leskes ,  me  fiçtoutes 
lc,s  honnetetez  imaginables;  nous  mangions:, 
^vions  ,  &  étions  réterneilement  enfemble. 
Ç-étoit  un  bon  vivant^,  qui  fe  nourrifToit  graf- 
iemeixt ,  mais  auffi  il  m’en  coûta  bon  ;  quand* 

Qii  veut  etre  bien  il  eft  jufte  quelabourfes’eii 
relîente;  la  récompense  doit  être  proportion^ 
née  aux  bons  offices  que  l’on  nous  rend. 
Notre  voyage  fut  affez  heureux,  nous  eûmes 
un  temps  doux  &  tranquile  jufqu’au  deflusde 
Fleffingue,  où  un  tourbillon  de  vent  faillit  à 
nous  renverlèr,  le  mât  de  mifaine.rompitpar 
le  milieu,  une  ancre,  &  un  matelot,  qui  é^ 
toit  apuyé  delïus ,  tombèrent  dans  la  mer  &  ^ 

furent  perdus ,  les  plus  expérimentez  dans  la 
navigation  croyoient  le  Vaiffeau  confisqué, 
ils  ea  furent  pourtant  quites  pour  la  peur.  Ar 

près  avoir  Franchi  le  Chien  ,&  gagné  avec  tour  \ 

tes  les  peines  du  monde,  le  havre  ou  le  Car’ 
nal,  quivad’Arnmydenjulqu’àMiddelbourg,  S 

nous  fumes  allez  impisîidens  pour  nous  'aller  î 

encore  alîabler ,  au’pîusJmit  de  la  IVIarée:  | 
le  navire  n^n  foufrît 'neanmoins  aucun  dom-  I 
mage,  il  n’en  coûta  que  la  peine  de  le  déchatr 
ger  d’unef  artie  cje|es.Matchandiles ,  dans  des  t 
barques  que  l’on  avôit  fait  venir  exprès  pour  | 

cela,  ce  qui  nous  ocupa  toute  une, journée.  | 

D’abord  que  nous  fumes  à  terre  on  «nlindiqua  l 

le  logis. d’un  tamifîer  Catolique,  chez  qui  je  I 
fus  parfaifëment  bien  receu,  Cet  homme  ne  i 
manquoit  pas  d’efprit,  il  connoîlfoit  tous  les  | 
habitans  de  la  ville  .  &  if  ne  s’'y  palToit  rien  ,  1 

dont  il  ignorât  les  tenans  &  les  abqutilTans,  Ses 

lû>  ' 
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lumières ,  auffi  bieirque  fa  croyance ,  qui  \  com¬ 
me  je  l’ay  déjafkjt  comprendre ,  étoit  la  mien-^ 
ne,  me  dotinérentoccafiondeîeconfulterfur 
ce  que  j  6' pourroiÿ  entreprendre  pour  fubfîfter 
dans  ce  pays  étranger  ,  où  je  n’avois aucun  fe- 
cours  à  atendre  de  perfbnne ,  non*  pas  même 
de  mes  parens,  aufquels  je  n’aurois  pas  vom 
lu  être  à  chargedela  vâleurd’unfoin  Jeluy  dis 
naïvement  ccLque  j^étois,  ce  quejefavois,  & 
le,delîr  où, je  me  fentois  porté  de  refter  dans 
cet  agréable  féjour,,  fî  j’y  pouvois  doucement 
gagner  ma  vie.  Si  voits  étiez  réformé  y  Mon- 
fîeur ,  me  répondit-il ,  Vous  pourriez  aifément 
lever  une  école  Françoife,  vous  en  feriez  ca^ 
pable,  àce  que  j’entens,  ôt  li^Meure qu’il eft, 
il  n’y  en  a  pas  une  qui  vaille;  c’Sl:  uneprofeffion 
qui  eft  icy  alTez  eftimée,fur  tout  lors  que  l’on  ell 
bien  couvert,  &que l’on  fe donne  des  airs,  on 
vous  confidéreroit  ^  ,&.  vous  y  trouveriez  bien 
v^trecoiite.Mais  étant  papille,  .comme  on  nous 
apelle  parmi  les  gens  de  cette  nation,  je  ne  penfe 
pas  que  l’on  vous  en  donne.la  permiffion.  Il  fau- 
droùelïàyer,  repris-je,  le  pis  qui  m’en  peut 
arriver  c’eft  de  ne  pas  reüffir,  &  alors  il  fera 
encore  temps  de  penfer  à  autre  choie.  Il  ne 
s’agit  pas  icy  de  leverunmagalîn ,  ou  de  com¬ 
mencer  quelque  grqs  négoce,  où  Pon  a  be- 
foin  de  crédit  &  de  contant  :  Un  canif,"  une 
main  de  papier,  &  une.botte  de  plumés,  fu- 
fifent  pour  lever  boutique.  La  delïiis  nous  al¬ 
lâmes  trouver  Monlîeur  Tibaut ,.  pour  luy  de¬ 
mander  la  grâce  de  vouloir  bienme  permettre 
de  vivre  fous  fa  proteélion,  de  former  un  pe- 
th  établiflèment ,  &  d’enfeigner  le  François! 

A.  7  ^  lâ, 
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îà jeimefTe.  Ce  Boufguemaître ,  ne faifant  fàfis 
doute  aucune  réflexion  au  culte  divin ,  &  pré- 
lûpofànt  peut-être  que  je  fulTe  de  l’opinion 
tommune^  confentit  à  ma  demande.  Mais 
pour  ne  rien  rifquer,  me  dît-il,  fi  vous  m’en 
voulez  croire,  vous  commencerez  par  pren¬ 
dre  une  chambre  chez  quelque  particulier ,  pour 
montrer  ce  que  vous  favez  faire,  &  voir  fl  vous 
aurez  de  l’ocupation ,  avant  que  de  loüer  une 
maifbn,  &  vous  mettre  en  frais  de  meubles  de 
de  tout  ce  qui  eft  néceflâire  dans  un.  ménage. 
Je  le  remercîay  bien  humblement  de  lafaveur 
qu’il  me  îàifoit,  &  l’afluray  que  je  m’âquite- 
roîs  fi  bien  de  mon  devoir,  qu’il  n’auroit  pas 
lieu  de  me  ref^er  la  continuation  de  fa  bien¬ 
veillance.  Mon  hôte  avoit  unbelapartement, 
qui  donnoit  fur  une  petite  cour ,  d’où  il  ti¬ 
roir  beaucoup  de  clarté ,  il  me  l’ofrit  généreii- 
fèment,  &  à  un  prix  fort  civil  ,  dans  la  feule 
vue  de  me  faire  piaifir,  jufques  à  ce  que  l’on 
eût  veu  le  train  que  les  afaires  prendroient.  Je 
profîtay  de  fon  honnêteté,  &  fans  héfîter  da¬ 
vantage,  je  mis  un  écriteau  devant  la  maifon, 
&  levay  école.  Je  n^avois  pas  fait  ce  métier  là 
douzeouquinze  jours,  que  je croy ois  ma  for¬ 
tune  faite:  les  enfans  me  venoientenfoulede 
toutes  parts ,  &  je  loüois  Dieu  de  ce  qu’il  m’à- 
voît  deftiné  un  fi  bonazile,  lors  que  tout  d’un 
coup ,  &  au  moment  où  je  penfois  moins  à 
ce  delàftre  qu’à  l’heure  de  ma  mort,  je  vis  en¬ 
trer  dans  ma  chambre  l’oifèau  du  monde  de  la 
,,  plus  mauvaîfe  augure,  un  maudit  boiteux,  nom- 
mé  le  Long,  Mînifire  de  l’Eglife  Françoile, 
acompagné  d’un  malheureux  borgne,  quej’a- 

pris 
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pris  être  fon  Ledeùr.  On  eût  dit  à  voir  ces 
Tartufes,  qu’ils  me  yenoient  anoneer  une 
meilleure  nouvelle,  que  ne  fut  autrefois  celle  de 
f’Ange  Gabriel  à  la  bien  heureufe  Vierge  Marie, 
au  jour  de  PAnonciation.Le  Pafteur  faifbkla 
meilleure  mine,  &  joüoit  le  plus  mauvais  jeu: 
il  s’aprocha  de  moy  en  riant.  Hé  bien  ,Mon“ 
fleur,  me  dît-il,  vous  avez  des  écoliers  en af- 
fez  grand  nombre,  à  ce  que  je  vois;  j*én  ay 
•aflùrément  bien  de  la  joye,  j’efpére  que  cela 
ira  toûjours  en  augmentant:  il  n*y  a  pourtant 
guère  que  vous  êtes  en  ce  pays,  que  je  fâche, 
ou  êtes  vous  de  Paflemblée  F  lamande ,  car  je 
ne  vous  ay  point  encore  vû  dans  mon  églife? 
vous  êtes  François  neanmoins  fl  je  ne  me  troni- 
pe?  Ouï,  Monfieur,  luyrépondis-^e,  je  fois 
de  Languedoc,  &  je  n*entends  point  du  tout 
le  Flamend  ,  ainfi  vous  pouvez  aifémeijt 
vous  perfoader  que  je  ne  faurois  être  que 
des  vôtres  ,  &  je  le  prétens  bien  auflî  ; 
mais  jufqu’à  prefent  j*ay  été  tellement  ocu- 
pé  à  régler  mes  petites  afaires  ,  quejen’ay 
encore  vû  ny  temple,-  ny  cabaret.  Mon  hô¬ 
te  me  fera  témoin  que  j’avois  formé  le  def- 
fein  de  vous  aller  rendre  aujourd’huy  mes 
devoirs,,  à  riffue  de  mon  école;  je* fois  fâché 
que  vous  m’ayez  prévenu.  Vous  êtes  donc  de 
la  Religion  réformée,  me  dit  il,  fans  doute 
-repliqu ai-je,  Monfieur,  que j ‘enfuis,  il  n*^y 
^  ■pas  d’aparence  que  j’euffeofé  entreprendre  ce 
(que  je  fais,  fi  j*en  profefïbis  une  autre.  Mon¬ 
trez  moy  un  peu  votreateftationsll  vous  plaît, 
reprît-il.  Je  n’en  ay  point,  Monfieur,  luy  ré¬ 
pondis-je,  il  m’efl  arrivé  une  afaire ,  qui  ne 

nfa. 
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in’â  pas  donné  le  loifir  d’en  exiger  une  deno-^ 
tre  Confiftoire,  mais  û  cela  eft  néceflaire,  je 
m’offre  à  vous  en  mettre  une  en  main  dans  le 
temps  d’ùn  mois  ou  de  fîx  femairies  pour  le  plus 
tard .  A  vous  parler  ingénument ,  continua  rûn 
■  de  ces  Meffieurs ,  vous  nous  êtes  un  peu  fnf-  ^ 
ped  car  non  feulement'  on  affure  en  Ville 
que  vous  êtes  Papifte,  mais  vous  aveï  tout  à 
fait  l’encolure  d’un  Moine  :  ne  feignes  pas,  di¬ 
tes  nous  ce  qui  en  eft,  auflî  bien  cela  ne  feu-, 
roit  il  reftef  caché.  J’avoîs  la  confeiencedéjà 
chargée  de  ce  que  3  e  venois  de  nier'  inditede- 
ment  ma  propre  religion ,  il  m’étoit  impoffi* 
ble  de  biaifèr  davantage,  outre  que  je  remàr- 
quois  bien  que  j’gvois  à  faire  à  des  gens,  qui 
ne  me  donneroient  point  de  quartier.  Il  n’eft 
paspoflible,  repliquai-je ,  que  ceux  qüimetien* 
nent  pour  fufped  ne  le  faifent  par  une  pure  ' 

conjeélure,  car  je  pofe  en  fait  qu’il  n’y  a  pas  ? 

une  ame  dans  toute  la  Province  qui'feche  d’où  ' 
je  viens,  ny  d’où  je  fuis:  mais  quand  tout  ce 
que  vous  vous  figurer  feroit  vray ,  cela  apor-  i 
teroit  il  aucun  obftacle  à  mon  établiffement?  5 
ne  fomrnes^  nous  pas  dans  un  Pays  libre-,  où  il  :  | 
eft  permis  à  un  chacun  de  gagner  foir  pain , 
moyennant  qu’il  le  faffe  d’une  manière  honnête,  .  j 
&  fans  que  fon  prochain  en  foit  endommagé  ?  I 

Il  ne  s’agît  pas  icy  de  religion ,  je  ne  m’érige  ' 
f^int  en  Théologien ,  je  ne  veux ,  ny  dogma-  r 
tifer,  ny  enfeigner  à  vivre  à  perfonne;- je  me  l 
mêle  de  montrer  à  lire,  à  écrire,  àchifrer,à  .  i 
parler  François  ;  &  s’il  fe  trouve  des  amateurs  I 

de  la  Géographie,.  &  des  Mathématiques,  je  | 
ppurrois  du  moins  leur. donner  une  idéegéné-  ? 

raïs.- 
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'*tS.te'de  leurs  prîncfpes  5  &  en  expliquer  lés  é- 
lémeiis.  Au  fond,  vous  ^ve^  raîfon,  inter¬ 
rompit  le  Cfiàntrc,  qui  me  paroîfToit homme 
de  bon  ièns ,  mais  il  n’eft  pas  permis  à  uri 
particulier ,  comme 'vous  ou  moy,  de  don¬ 
ner  des^  loîx  à  tout  un  peuple  ^  fous  ,1a  pro- 
tcéèîon  duquel  nous-  nous  mettons  :  il  faut 
au  contraire,  s’acommoder  des^  fiennes ,  & 
fuîvre  lès  maximes  à  la  rigueur ,  fous  peine 
de  châtiment ,  ou  d’encourir  fa  diïgrace. 

auriez'  beau  plaider  devant  le  tribunal 
deS^réformez  en  faveur  des  Catoliques,  & 
vouloir  faire  entrer  les  membres  de  cette 
communion  là  dans  les  corps  de  métier. 
Ou  dans  aucune  des  confréries  dé'  notre  vil¬ 
le,  vous  perdriez  indubitablement  votre  pro*^ 

I  cès.  JLes  'maîtres  d’école  font  une  fociété  à 
part ,  ils  ne  vous  y  admettront  jamais  que 
vous  n’ayez  prouvé  que  vous  êtes  de  la  re¬ 
ligion  dominante;  &  afin  que  vous  ne  vous 
trompiez  point,  je  veux  bien,  comme  Do^ 
yen  ,  vous  avertir  qu’ils  ne  vous  en  parle- 
i .  ront  pas  les  premiers,  fi  vous- atendez  feule- 
!  ment  Cx  femaines  à  vous  préfenter  devant 
eux  ^  &  à  latisfaire  à  leurs  réglemens ,  ils  vous 
I  mettront  à  une  grofle  amende ,  que  vous  ferez 
I  oBHgé  de  payer  fans  délay,.  à  moins  que  vous 
j  ne  leviez  le  piqiiet.  Je  n’ay  pas  fçû  cela,  Mon- 
;  iÎQiir ,  luy  dis-je ,,  je  vous  remercie  de  votre  bon 
'  avertilTement;  je  tâcheray  de  les  prévenir,  il 
;  efi  j  lifte  que  j  e  m’acommode  à  leurs  manières: 

I  Et  pour  vous  Meffieurs  ,  je  travailleray  aüfiî 
à  vous  contenter ,  comme  cela  eft  raifonnable. 
i  Vous  ferez  fort  bien ,  confinua  le  Miniftre ,  & 

il-; 
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il  fera  même  bon  que  vous  n’y  emploièï  pa|i> 
beaucoup  d€  temps  :  la.  deiïus  ils  le  retirèrent. 
Mon  hôte  qui  av oit  affilié  à  ce  dialogue,  me 
tegardoit  d’un>  œil  de  compaffion.  Vbsafaires 
vont  mal,  Monfièur,  me  dit  il,  il  faut  deve¬ 
nir  huguenot,  ou  en  faire  lefemblant,  autre¬ 
ment  vous  n’avex  qu’à  fermer  boutique:  Mo n- 
lîeur  le  Long  eft  violent ,  il  eft  de  ces  Eclé- 
lîaftiques ,  qui  ne  lâchent  guère  prife  :  Monfieur 
Pervilé  eft  plus-  modéré ,  mais  il  y  va  de  lès  inté¬ 
rêts,  parce  qu’il  exerce  la  même  profeffion ,  je  le  ■ 
dis  encore  une  fois  ,  vous  ne  réuffirei  point  que 
vous  ne  tourniez  caàque.  Moi  tourner  calàque 
répondis-je  ,c’eft  ce  que  je  n’ay  nulle  envie  de 
faire  ;  je  nelaurois  non  plus  diffimuler  ;  le  plus 
court  &  le  mieîlleur  fera  d’aller  chercher  du 
pain  ailleurs.  En  éfet  ,  dès  la  fin  de  la  femaî- 
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‘uibâr^üâl  dàhé  un  Btîirtniau  pdür 
Rotterdam,  où  nous  étions  bien foixantepaf* 
fagers.  Nous  eûmes-, le.  vent  fi  favorable  que ^ 
nonobftant  qu’il  fût  entre  neuf  &  dix,  quand 
on  démara,  nous  arrivâmes  à  bon  port  le  mê¬ 
me  jour  avant  que  fept  heures  fulTentfonnées,. 
&  encore  avions  nous  refté  entre  Tergoes  & 
Willemftad  plus  de  deux  heures  à  l’ancre  pour  a- 
tendre  la  Marée. J’allay  loger  aux  trois  cifeaux  , . 
chez  un  certain  du  Prat ,  qui  fe  mêloir  de 
courtage  ,.  &  qui  doniioit  auffi  à  manger. 
De  fon  confentement  je  ne  voulus  point  miex- 
pofer  à  un  traitement  lemblable  à  celuy  que 
l’on  m’avoit  fait  dans  le  lieu  d’oùjevenois:  je 
m’érigeay  en  maître  de  Langue-,  &  alloisen- 
feigner  dans  les  maifons.  Deux  Danois,  qui 
étoiem  logez  avec  moy  ,  commencèrent  à 
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m*  ocuper  une  heurè  de  la  joufneé  ;  ceüx-là  |  :  1. 

me  recomipandérent  à  d’autres,  &jenepenfe 

que  le.  mois  des  premiers  fut  expiré  ou  . 

j’eus  au  moins  une  douzaine  de  dicîples,  qui  ^ 

me  donnoient  cbiaeun  un  ducat  tpus  les  vingt-  1 

huit  jours  ;  de  forte! que  j’aurois  eu  grand,  tort 
de  me  plaindre  de  ma  fortune.  Il  y  avoît  en-  4 

viron  dix  huit  mois  que  jedemeuroisdans  cet-  i 

te  fameufo  ville ,  lors  qu’ une  av anture  aûèz  ex-  | 

traordinaire ,  qui  arriva  à  un  François ,  me  don-  ' 

na  un  nouveau  fîij et  de  déloger.  Un  jeune 
Gentil-homme  du  pays  de  Gex ,  nommé  Mon- 
iieur  Chalet ,  ayant  entendu  dire  que  Monfîeui: 

Tyffot,  qui  étoic  de  fes  parens  ,  avoit  qui-  '  ^ 

té  la  France,  fous  prétexte  que  l’on  commen-  v 

çoit  à  perfécuter  les  gens  de  la  religion ,  &ér  :  i 

toit  aile  demeurer  à  Ï3elft^  s’y  tranlporta  pour  ’j  . 

k  yoir.  Il  en  fut  fort  bien  traité  pendant  plu?'  >  ! 

heurs  jours ,  fuîvant  le  récit  qu’il  nous  en  ht  à  ' 

fon  retour  ;  cependant  l’ingrat  eut  l’amealTez 
baffe,,  en  partant  de  chez  luy,  foit  par  un  peu-  . 

chant  naturel  qu’il  eût  à  dérober,  comme  j’en  ; 

îiy  connu  d’autres ,  ou  fimplement  pour  fe  ven- 
ger ,  de  ce  qu’étant  court  d’argent ,  parce  qu’une  ^ 

lettre  de  change,  fur  laquelle  ri  faifoit  fond,, 
luy  avoit  manqué  dans  le  voyage ,  fon  ami  luy 
avoit  rcfufé  une  centaine  d’écUs,  qu’il  luy  de¬ 
mandait  à  emprunter ,  jufques  à  ce  qu’il  eût 
receu  de  chez  luy  une  remife  qu’on  luy  devoit 
faire  de  cent  cinquante  pîftoles  :  ou  bien  enfin 
parce  qu’il  fe  voyoit  fans  Un  fou,  &  qu’il  ne  fa- 
î  voit  où  donner  de  la  tête ,  il  eut  l’ame  allez  baf- 
fo,  dis-je,  pour  feiàifîr  d'un  gobelet  d’argent 
I  de  huit  QU  dix  ducatons ,  qu’il  trouva  à  portée. 
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&  dont  les  enfans  fefervoient  pour  boire  horsJ 
des  repas. ^  Comme  il  n’étoit  iulpe£b^  à  perfon-t 
ne  du  logis,  on  ne  l’obfervoitpasàlarigueijiï^J 
cependant  quand  il  fut  parti  •  &  que  ce  gobe-r 
let  neXe  trouva  plus,  quelqu’un  dit  qu’il  luf 
avoit  yû  fonrrer  quelque  chôfe  dans  fes  culo- 
tes,qu  il  avoit  pris  fur  la  table,Uîi' moment  avant 
qu’un  porte-faix  vint  prendre  fa  valife  pour  la' 
porter  au  bateau.  MoniGieur  T'yflbt  ne  voulut' 
s’en  fier  qu’à  luy  même  ,  il  envoya  d^abord 
quérir  le  broüetier  ,  afin:den’ être  point  trom- 
-  pé,  &  ayant  apris  de  luy  qu’il  l’avoit  vû  parti# 
pour  Rotterdam ,  par  la  barque  de  huit  heu¬ 
res,  il  de  fervit  de' celle  dedix ,  pour  luy  cou¬ 
rir  apres.  Il  Içut  fi- bien  dépeindre  leperlbn- 
n^e  a  ceux  aufqueîstil  s’adreflu,  en  chemin 
faifant,  fur  la  route  que  le  voleur  avoit  prife .. 
qu’il  fut  conduit  dans  la  râme-ftraat,.  &  direc¬ 
tement  chez  nous.-  Kotre  hôte  qui  l’àvoit  été, 
recevoir  à  la  porte ,  &  auquel  il  aprit  que 
i  homme  qu’il  cherchoit  étoit  chez  luy  ,  Pa-j 
niena  dans  notre  chambre  ;  nous  venions  de 
nous  alTeoir  pour  dîner.  AuflI-tôt  qu’il  avi-.- 
^  Monlîeur  ^  Chalet.  Comment ,  ^  mon  Cou- 
fin,,  luy  dit  il,- vous  êtes  icy,  ouy,  Mon- 
fieur,  repondit-il,.  en  rougilTant,.  &  à  demi 

interdit ,  que  venez  vous  faire  en  cette  ville , 
continüa-t-il ,  &  d’où  vient  que  vous  m’avez 
caché  que^vous  eulîiez  envie  de  ypus  y  trans-- 
porter  fi-tot  après  moy,  nous  aurions  pu  fai¬ 
re  le  voyage  de  compagnie,  ainlî  j’àuroisjoüî 
de  1  honneur  de  votre  préfence,  &  le  temp^^ 
nous  en  auroit  paru  plus  court.  Jen'enfavois^ 
nen  alors,,  reprit Monfie^,.Ty4bt;  il  m’eft. 

ar^“ 
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:arrîvé-^uîs  te  temps-là  une  afaîrè,  qui  mt*a 
‘prendre  la- réïblution  de  yq$is  .füivre, 
ipôür  vous  dîrë  ùkmptenpàftîcuîfe’f/ Amoy^ 
mon  Gôùfîn  ,■  rèpKqua-t-il fi  '  cela  preÏÏe  je 
fô’rtîbÿ  avec  vous  f  non  ',  Je.  vous  prie  de 
prendre  ^  -^de  ^ndùs  aider  à  &ire  la 

düTédion  de  ce  poulet  d’inde,  qui  melèm- 
bîe  n’a  pas  fort  mauvaîfe  mine,  Il  ne  s^agit 
;point  icy  d’invitations.^  dît  fonCpüfin,  nous 
Ibndmes  dans  un  lieu  püWic,  &  devant  une 
tàBlé,  où^  en  payant  fd h  écot,  tous  les  hon¬ 
nêtes  geni  font  admiffibîes’.  Vdilâ  une  Ibu- 
pé  '  adT'poureaûx  ^qui'a  bon  àir,-  il  faitt  que 
J ’y ’fafïe  bn  al^  avec  Vous.  Après  S’être 
entretenus  un  moment  dès  viandes,  la- con- 
verlâtion  tomba  fur  la  guerre  que  l’on  âvoit 
alors  âyecl’Ahgleterre ,  chacun  en.raifonnoît 
à  fa  mode ,  dt  il  fe  dit  des  ehofes  fur  ce  cha¬ 
pitre  là  y  qui-  pourfoîent'  faire  plaifîr  ' au  Lec¬ 
teur  ,  -fi  je'  men;  reïTouvendîs ,  dcfî  les  GÎr'cpn- 
ftanceS  des  rroîS  bakilles  naval ea-qUifè-  01^^ 
nérén f  entre 'çes'  InMlaîres  leS-Hollàndois^ 

n-avoiènt  été  parfaitement  bien  déduites ,  par 
les  auteurs  qui  en  ont  écrit.  Je  me  contente- 
ray  de  dire  en  palîànt  que  les  Batavés  recou¬ 
vrèrent  alors  la  gloire  qu’ils  aVoient perdüe  du 
temps  dé  Cromwel ,  non  feulement  en  ce  qullS 
bâtirent  furieufement  leurs  ennemis ,  au  fécond 
combat  qu’ils  lèurlivr^rent ,  mais  à  caufe  qu’ils 
eurent  alTez  de  hardieffe  pour  entrer  dans  la 
Tamifé,'  &  faire  unedefeente  à  Ghatam,  où 
lis  ruinèrent  tant  de  y  àÜfeaux,  queles  Anglois 
furent  contraints  défaire  la  paix,  -par  la  mé-  ^ 
diation<dü'.ïi<)y  de  Siiédev'  Aufli-tôt  que  le  re- 
■  pas 
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pas  fut  fini ,  ces  Meffieurs  fe  levèrent  de  ta* 
ble,  &  pafféreiît  dans  un  autre  apartement.  Je 
n’ay  poii^t  fçû  ce  qu’ils  fe  dirent,  maisj’apris 
dans  îafuite  que  le  jeune  homme  ayoit  été  bien 
chapitré ,  quoi  qu’il  fit  l’ignorant  au  comment 
cernent  ;  &  qu’un  îfioment  après ,  étant  allé  • 
vifîter  fes  hardes,  parmi  îefquelles  le  gobelet 
le  trouva,  il  proteftât  ,que  cela  s’étoit  tait  par 
mégarde:  il  pria  la  deflùs  fon  ami  de  n’en  j  a- 
anais  rien  dire  àperfonne,  puis  que  le  monde 
étant  naturellement  enclin  à  lamédifànce,  on 
ne  pourroit  pas  s’empêcher  d’en  glofer  ,  & 
d’intereifer  fon  honneur  ,  nonobft^t  fon 
innocence.  A  leur  retour  nous  nous  mî^ 
mes  à  boire  plus  fort  qu’auparavant  :  Mon- 
fieur  Tyfibt  ayant  jettéplufieurs  fois  les  y^x 
fiir  moy,  parut  curieux  de  me  connoître&  de 
fàvoîr  ce  que  je  faifois-  Je iuy  apris  d’où  j’e- 
•tois,  &  quelle  étoit  ma  profeffion.  Comment, 
vous  êtes  Maître  de  Langue ,  avez  vous  beau¬ 
coup  d’écoliers,  me  dit-il  ?  Non,  répliquai'^ 
je,  j’en  ay  eu  autrefois  en  affez  bon  nombre, 
mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux  ,  c’eft  qu’au  lieu 
d’augmenter  il  diminüe  tous  les  jours.  Parlez 
vous  flamand ,  reprit-il  en  latin ,  aparemment 
pour  me  fonder,  &  voir  fi  je  me  mêlois  d’un 
métier  que  j  e  n’entendois  pas.  Non ,  Monfieur, 
Iuy  répondis-je,  en  la  même  langue,  j’aurois 
pû  en  aprendre  quelque  chofe  depuis  que  je 
fiiîsicy,  mais  les  compagnies  des  perfonnes 
de  ma  nation,  que  je  fréquente  tous  les  jours, 
d’un  côté  ,  &  de  l’autre,  le  peu  d’avantage 
que  je  m’imagine  en  pouvoir  tirer,  m’ont  fait 
négliger  jufqu’à  cette  heure  de  m’y  apliquer. 

,  Vous 
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Vous  av€t  donc  tort,  me  dit  il,  dercfterdans 
cette  ville  :  puis  que  vous  n’ignqreîL  pas  le 
langage  des  favans,  il  faut  abandonner  les  fils* 
de  Marchands,  pour  lefquels  vous  n’êtes  pas 
propre,  dt  aller  joindre  les  gens  d’étude:  fi 
vous  m*en  voulez  croire  vous  irez  vous  pofter 
à  Leiden  ,  je  fuis  perfuadé  que  vous  y  ferez 
mieux  vos  afaires  qu’’icy.  Je  le  remerciay  de 
fon  bon  confeil ,  &  luy  promis  de  l’exécuter 
le  plutôt  qu’il  me  feroît  poffible.  Efeélivement 
fix  femaines  après  j’étois  dans  cette  célébré 
Académie,  où  je  me  logeay  chez  un  fort  hon¬ 
nête  homme,  qui  fe  faifoit  apeller  Patri.  La 
multitude  d’Etrangers,  qu’ilyavoit  alors  dans 
ce  lieu  là  ,  me  donna  ocaiion  de  faire  con- 
noii&nce  avec  bien  du  monde  ;  en  fort  peu  de^ 
jotirs  je  me  vis  plus  de  pratique  que  jèn’avois 
jamais  eu  à  Rotterdam.  Il  y  enavoitplufîeurs 
qui  outre  le  F rançois ,  auroient  bien  voulu  que 
je  leur  eufie  fait  des  leçons  en  Mathématiques, 
mais  je  n’ofay  pas  Tentreprendre ,  de  peur  de 
me  faire  des  ennemis  ;  Monfieur  vaïi  Scho- 
ten,  qui  etoit  aâuellement  Profefïêur  en  cet¬ 
te  fçîence,  me  faifoit  mille  amitiez ,  la  plu¬ 
part  de  mes  écoliers  ne  me  venoient  que  par 
fon  canal,  ainfi  je  n’avois  garde"  de  le  deso¬ 
bliger,  au  contraire,  je  l’allois  fouvent  con- 
fuîter  fur  les  dificiiltez  que  jerencontrois  dans 
des  calculs  Aftronomiques ,  &  dans  des  équa¬ 
tions  d’algebre,  qui  alloient  au  defliis  du  quar- 
ré  ;  &  enfin  je  me  determmay  même  à  fré¬ 
quenter  f^  collèges  avec  affiduîté ,  pendant 
deux  oî*  nubis  femeftres.  Il  n’y  eut  qu’un  feul 
homni#,'quiétoît,  fije  ne  me  trompe,  diicô- 
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té  déGueldre  ,  &  qui  s’apeîloit  Monfieur 
Smeetik ,  auquel  je  doiinay  quelques  leçons  de 
'Geometrie  &  encore  fut  ce  à  condition  que 
pas  une  ame  n’en  fauroit  rien.  La  feule  rai-- 
fqn  qui  me  porta  à  cela ,  fut  que  nonobftant 
la  peine  que  le  pauvre  garçoiî  fe  donnoit,  il 
ne  pouvoir  comprendre  une  propofîtion  un  peu 
dificile ,  ou  qui  renfermoit  plufieurs  raports  ; 

&  que  fon  Maître  luy  reprochoit  fouvent  de¬ 
vant  iès  camarades  la  dureté  de  la  conception 
lors  qu’il  avoüoit  ingenurnent  qu’il  ne  l’enten- 
doit  pas,  ou  qu’il  le  prioit plus  d^uncfois  d’en 
venir  à  une  répétition.  Il  y  avoir  dlors  quanti¬ 
té  d’habiles  doâeurs  dans  cette  univerfité,  & 
une  grande  afluence  de  jeunes  gens ,  de  toutes 
—  nations  ;  .  mais  je  puis  dire  en  fîncérité  que. ja¬ 
mais  je 'U  avois  vu  un  prodige  d’homme  fem-. 
blable  à  celuy  en  la  compagnie  duquel  je  me 
trouvai  un  jour  cafuellement  dans  la  maifon 
d’un  de  mes  meilleurs  amis.  Nous  faifions  une 
petite  débauché  ,  on  l’avoit  invité  fans  mon. 
içû,  à  être  de  la  partie  ,  &  ils s’étoient donné 
le  mot  pour  me  tromper  agréablement.  On 
commença  par  une  gazette,  que  ce  grand  gé¬ 
nie  avoir  prife  de  la  fervante,  qui  l’aportoità 
ces  Melfieurs ,  parce  difoit-il ,  qu’il  voyoit  vo¬ 
lontiers  les  nouvelles,  liir  tout  lors  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  ocupation.  Il  ^en  fit  la  lédure 
tout  haut,  afin  d’en  faire  part  à  ceux  qui  vou- 
droient  l’entendre.  J’étois  charmé  de  la  grâce . 
&  de  la  prononciation  de  cet  agréable  leâeur, 
&  j  admirois  le  Gazetîer  qui  s’exprimoit  par 
les  plus  beaux  termes  de  la  langue  Françoife. 
Dès  qu’il  eut  achevé  je  lejremerciay  èn  parti-  - 

eu- 
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culier-de  îa  peine  qù’il  ayoit  prife,  &IeIoüâj 
de  ce  qn*il  s’én  étoit  fî  bien  aquité.  Unmô- 
ment  après?  il  fe  leva;  d’autres  en  firent  àutànt, 
■infènfiblement,  à-  leur  exemple  ,  il  fè  trouva 
-que  fay ois  >auffi  changé  de  place,  &  que  je 
in’étois  apirbché  de  la  table.  Voyant  la  ga¬ 
lette  au  [même  endroit  où  on^l?^àvoit  pofée, 
îl  me  prit  envie  de  repafTer  l’article  de  ftan- 
èe,  OÙ  ri  étoit  fait  mention  de  la  mort  d’un 
■grand  ,  dont  le  nom  m’étoit  échapé  ,  je  la 
l^rk^  màis  je  fus  frapé  d’étonnement  de  trou- 
-ver  qu’elle  étoît  Flamande  ,  parce  qu’il  me 
Tembloit  que  ce  devoir  être  la  même  qu’on 
avoîtaüe  un  moment  auparavant  :  il  falut 
[ptoürtant  conclure^  malgré  moy,  quejem’é- 
tois  trompé,  &ainfi,  fans  faire  femblant  de 
rien,  je  la  remis  à  fa  place,  &  me  faifisd’un 
petit  livre  ,  qui  étoic  feul  là  auprès  ,  &  qui 
contenoirl’Andrienne  de  Térence.  Je  îefeuil- 
îetay  &  en  'Iu&  deux  ou  trois  pages  ,  fans  y 
faire  pourtant  beaucoup  d*a|ention.  Environ 
une  demi-heure  après  çe  qui  étoit  arrivé-,  & 
qui  arrivé  ordinairement  dans  dés  compagnies 
deplaifir,  où  l’on  ne  fait  que  fauter,  joüerêc 
boire,  arriva  encore,  ou  par  cas  fortuit,  ou 
Æ  propos  délibéré,  que  Bérénice,  car  c’efi  ainfî 
que  ce  -  dode  s’apelloit  ,  s’étant  raproché  de 
h  table,  prit  en  badinant  cette  Comédie',  que 
je  venois  de  voir  ,  &  commença  à  la  lire  en 
Gi^eç.  :  Qu’eft  cecy  ,  peniai-je  alors  en  moy 
même,  eit  ce  enchantement  ou  révé-je  ;  il 
femble  m’écriai-] e,  pour  marquer  mon  éton- 
•nement,  que  les  écrits  fe  Métamorphofent 
au  moment  queMonfieur  les  touche.  Tantôt 
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il  nous  a  leu  une  Gazette  en  excellent  Fran¬ 
çois  qucj’ày  trouvée  immédiatement  après  être 
écrite  en  Flamand,  & prefentement  il  lit  en. 
Grec  d’Honierece  que  je  viens  de  voir  expri¬ 
mé  en  Latin ,  afTurément  cela  me  furpaffe.  A 
ces  mots  tout  le  Monde  éclata  de  rire ,  &  a-  , 
près  m*avoir ^encore  laiffé  quelque  temps  en 
fufpensjedemeuray  interdit  quand  on  m’aprit 
que  ce  perfonage  étoit  aduellement  ramon- 
neur  de  cheminées,  n*ayant  ny  feu  ny  lieu  au 
Monde,  &  étant  comme  Melchicedec,  fans 
père,  &fans  mère,  &  fans  généalogie.  Ja¬ 
mais  il  n’avoît  voulu  dire  d’où  iletoit,  finOîi 
que  fa  patrie  étoit  la  terre  habitable  il  n’ar- 
rêtoit  que  peu  de  jours  en  un  lieu,  d’un  pays 
il  paffoit  à  l’autre,  &  mangeoit  fon  argent  à 
mefure  qu’il  le  gagnoit,  fans  vouloir  êtrefu- 
jet  à  perlbnne,  ny  vivre  fous  la  dépendance 
de  qui  que  ce  fût.  Il  n’y  avoit  point  de  lan¬ 
gue  qu’il  n’entendît,  &  ne  parlât  en  perfec¬ 
tion,  &  ce  qu’il  l^avoit  de  plus  admirable ,  c’eft 
que  non  feulenient  ,  comme  nous  venions 
d’en  voir  l’experience,  il  lifoit  un  livre  Fran¬ 
çois,  Italien,  Latin  &c.  en  Hollandois  ,  en 
Èfpagnol,  en  Anglois ,  ou  en  tel  Langage  que 
l’on  vouloir,  mais  il  le  lifoit  en  vers  aufîi  bien 
qu’en  profe,fi  vous  vouliez,  &  cela  tout  cou¬ 
rant  ,fans  jama-is  héfîter  ,&  de  la  manière  du 
Monde  la  plus  éloquente;  de  forte  que  tous 
ceux  qui  l’encendoient  en  étoient  eitallez, 
&  que  s’il  avoit  voulu  être  Profelfeur  en  Hif- 
toire  à  Leiden, il  l’auroit  été  trois  fois  pour  une: 
■  on  le  luy  avoit  ofert  là  &  én  plufieurs  ptres  en¬ 
droits  inutilement.  C’étoit  un  Libertin  j  qui  ne 
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Vouloît  s’affujettir  à  rien,  &  qui  fe  rrouvoit  dans 
l’Efat  où  il  étoit,  &  où  il  n’avoit  aucunes  mef a  - 
Ecs  à  garder  avec  perfonne  ,  le  plus  heureux  de 
tous  les  vivans.  Je  reftai  plus  de  quatre  ans 
dans  cette  agréable  ville,  oùj’avois  amafle  près 
de  300.  Ducats  ;  mais  avec  toute  ma  bonne  phi- 
fionomie,  les  lignes  heureufes  de  mes  main  s,  la 
jufte  proportion  des  parties  de  mon  corps , 
&  la  favorable  planète  5  fous  laquelle  les  dici- 
pîes  de  Cardan  vouloient  que  je  fulTe  né,  je 
wtii  contraint  d’en  fbrtir  d’une  manière  fort 
précipitée.  Un  Gebtil-hommc  d’Ovcr-ylîel , 
qui,  fi  je  l’ay  bien  retenu  s ’appelloit  Monfieur 
de  Linteloo,  nous  avoir  traitez  fept  ou  huit 
que  nous  étions  de  Tes  plus  familiers  amis;  il 
étoit  deux  heures  après  minuit  quand  nous 
Ibrtimes  de  fa  chambre,  &  nous  n’étions  point 
à  jeun.  Par  malheur  nous  rencontrâmes 
proche  de  la  poifîonnerie  un  pauvre  foldat ,  qui 
ayant  aulîî  bu  le  petit  coup  ,  eut  1*  impruden¬ 
ce  de  nous  crier  ,  Verda.  Ceîuy  de  notre 
Troupe,  qui  étoit  le  plus  gris  de  tous ,  na¬ 
tif  de  Francfort,  &  d’ailleurs  le  meilleur  en- 
faût  du  monde  ,  ayant  pris  feu  la  defîùs. 
Comment,  Chelme  ,  luy  dit-il,  ofe  tutefa- 
miiiarifer  avec  des  gens  comme  nous,?  on  t’a- 
prendra  à  vivre  ,  coquin.  En  même  temps 
il  met  Tépée  à  la  main ,  le  Soldat ,  qui  étoit 
•  brave,  tire  auffi  la  fienne,  ils  commencent  à 
-ferrailler,  &  à  fe  porter  des  botes  jufqu*à  la 
garde.  L’aprehenîîon  me  faifit  qu’ils  ne  fe 
tuaffent ,  je  me  jectay  à  corps  perdu  entre  deux 
pour  les  féparer  ,  mais  par  une  fatabilîcé  în- 
conceYable^.au  moment  que  l’Allemand  alon- 

B  1  geoit, 


•28  Voyage  dfi  R,  P/re  Çordelter 

geoît ,  &  perçoit  le  foldat  de  part  en  part ,  je  ' 
îuy  donnay  un  coup  au  travers  dubras.*  Voy¬ 
ant  d’un  côté  tomber  un  homme  ayant 
très  bien  fenti  de  l’antre, que  mon  eftôéâdcé- 
toit  entrée  dans  un  corps,  quel  qu*il' fût, qui 
Iuy  avoir  réfiüé  conliderablement,  je  crusde 
bonne  foy  avoir  fait  un  meurtre.  La  defliis 
je  gagne  promtement  au  pié,  &  fans  confiil- 
ter  perfonne,  de  peur  que  l’on  ne  m’arrêtât,  je 
courus^ vers  la  porte  de  Harlem,  où  m’étant 
jette  doucement  à  l’eau,  je  paffay  le  folTé  de 
la  Ville,  partie  à  gué  ,  partie  à  la  nage,  & 
pris  le  chemin  d’Amfterdam ,  laiflant  à  mon 
Hôte  toutes  mes  dépouilles  ,qui  valoient  du  , 
moins  quatre  cents  Francs,  outre  cinquante 
Ducatons  en  argent,  que  je  luy  avois  prêtez 
à  diverfes  fois.  Je  fus  ,  quelques  jours  dans  • 
cette  Métropolitaine  du  Monde  ,  ainli  nom-  > 
mée  par  raport  à  fes  Richelïès ,  à  fa  Magiiî- 
hcence,à  fon  Trafic,  &  m’y  embarquai  pour 
Hambourg,  par  la  première  commodité  favo- 
.  rabîe,  de  peur  que  l’on  ne  courût  après  m©;, 

&  qu’on  ne  m’atrapât,  fi  j’y  reilois  plus  long  l 
temps,  ou  que  je  m’en-  allafîe  par  terre.  E- 
.  tant  arrivé  dans  cette  populeufe  Ville,  j’allay 
.  par  tout  chercher  un  Oncle  ,  qur  fuivant  ce 
que  j’en  qvois  buy  dire  ceni;  fois  à  ma  Mère, 
devoir  y  être  alTez  bien  établi:  mes  foins  fu¬ 
rent  inutiles,  je  ne  le  trouvray  point,  ny per¬ 
fonne  qui  me  pût  dire  s’il  y  avoir  été  ,de  fà 
vie.  Voyant  cela  je  fortis  du  bras  d’Or  ,  où 
je  m’étois  logé  par  provifion  ,  &  loüay  une  . 
chambre  chez  ùn  tailleur  Liégeois,  oui  a  voit 
.Bom  Péquet  :  il  avoir  beaucoup  d’ouvriers, 

parce 
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parce  qu*îl  étoit  fort  achalandé,  &  tenoîtaf- 
f/^z  bonne  tablai  ce  qui  fat  caufe  que  je  m®' 
mis  en  penfiom^hêx  luy  pour  la  ibmme  de 
deux  cents  fràîics  en  tout  par  an.  Je  me  re- 
ntis  encore  là  à  mon  ancien  Métier  ,  qui  me 
réufîit  auffi  bien  qu’à  Leiden ,  mais  où  je  ne 
Kexerçois  pas  avecL  tant  d'agrément.  Mes 
afaires  avoient  beau  aller  comme  je  le  defirois, 
ie.regraois  toujours  la  Holande  ,  j*y  avois 
trouvé  une-franchiie,  i&  une  droiture,  quejé 
deJfèlpérois  de  rencontrer  jaiTKiis  ailleurs.  De 
îà  il  ne  paroitra  par..lurprenant  ù  je.  fus  tou¬ 
ché  au  vif  lorsque  Jaitouvellenous  vintquel- 
(^e  temps  après,  que  T  Angleterre  avoit  dé¬ 
claré  la  guerre  aiix  HoJàndois ,  Ibus  pîufîeurs 
vains  prétextes,  qui  faifoient  affe^  voir  le  gé¬ 
nie  de  cette,  luperbe  nation  ,  comme  par  ex¬ 
emple. au  fujet  de  quelques  Médailles  injù- - 
rieufes ,  que  le  Roy  foutenoit  qu’ils  avoîen't 
fait  fbattre  à  delïcin  de  le  choquer-  L’Ancien¬ 
ne  jdiipute  du  pavillon.  L’afaire  de  Surina- 
ïî^,.  de  autres  femblables.  J’en  pris  une  fièvre 
violente  .dont  j’eù  même  en  confcicnce  bien 
depa  peine  à  me  remettre ,  quand  le  bruit  fe  ré- 
p^Mt^que  le  Roy Très-Crétten  venoft,àfon 
iinitation  ,  d’en  faire  autant.  Je  favois  de  bon¬ 
ne  part  que  bien  des  Villes  frontiéres  desPro- 
yinces  Unies,  étoientjrès  mal  fortifiées; 
déuüées  de  toutes  Portes  de  munitions ,  com- 
mifès.aux  foins  de  Gouverneurs  &  Officiers 
jeunes  ou  fans  expérience  ,  &  qu’en  général 
^ur  Jroupes  étoîenttrèsmaldîcipliiiées.  Les 
Etat»  Généraux  n’ignoroient  pas  tout  cela, 
ç\{l  pourquoi  auffi  ils  n’omirent  rien  de  ce 
iqui  étoit  en  leur  pouvoir  pourpréveuîr  lesfâ- 
,  S  3  cheu- 
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cheufes  fuites  d’un  fi  menaçant  orage.  Ils 
prefîerent  inutilement  l’Evêque  de  Munfter, 
qui  armoit  comme  ces  autres  Puiflfanqes  ,  de 
leur  dire  ingénument  ion  defiféin.  Ils  ofri- 
rent à laFrance de fe foumettre  atout  ce  qu’el¬ 
le  voudroit  leur  impofer  pour  la  fatisfaâion, 
ati  cas  qu’elle  pût  montrer  qu’on  luy  eût  don¬ 
né  aucun  légitime  fujet  de  fe  plaindre^  Ils 
n’oubliérent  rien  non  plus  pour  apaifer  lAn- 
gleterre ,  qui  fembloit  la  plus  animée  ;  ny  l’un 
ny  r  autre  .  ne  voulut  prefque  pas  feule  - 
ment  les  écouter.  J’apréhendois  que  de  fi 
puiflàns  ennemis  ne  fubjuguaflent  ce  florif- 
fant  pays  ,  où  toutes  les  richefifes  du  monde 
fe  raffemblent ,  &  qu’ainfi  il  ne  cefsât  pour 
jamais  d’être  le  véritable  azile  des  pauvres  E- 
trangers ,  &  le  fiége  de  la  liberté.  Se  voy¬ 
ant  dans  un  extrême  embaras,  ils  crurent  de¬ 
voir  commencer  par  s’afliirer  d’un  Conduc¬ 
teur  auquel  leurs  foldats  pufîènt  avoir  de  la 
confiance ,  &  n’en  connoiflTant  point  de  plus 
afedionné  à  la  Nation  que  Guillaume  de 
Nalïau  ,  dont  les  Ancêtres  avoieüt  été  les 
premiers  Fondateurs  de  la  République  ,  les 
Etats  de  Rolande  &  de  Weft-  Frife  réfoîtî- 
rent  d’élire  ce  jeune  Seigneur  pour  leur  Ca¬ 
pitaine  Général;  &  peu  dc.temps  après  il  fut 
créé  Stadthouder  des  Sept  Provinces  Unies, 
Bonobftant  l’édit  perpétuel  de  l’année  mille 
fix  cents  foixante  fept,par  lequel  il  étoitbien 
expreflement  dit  que  cette  ctoge  ne  feroît 
jamais  conférée  à  perfonne:  &  malgré  lapuif- 
ûnce  de  Meffieurs  de  Wit ,  qui  étoîent  en¬ 
nemis  déclarez  de  la  Maifon  de  Nafiàu.  Le 
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Peufiîç,  au  contraire  ,  qui  afe<9;iÔnnoit  cette 
Famille,’ ne  pouvôît  foufrir  quequ  \ue  Ce 
fut  le  mêlil  dû  Gouvernement  que  le  Prince 
dOrange:  FiC  nom  iur tout'  des  de  Witfem- 
bloit  leur  être  fî  fort  êii  abomination ,  qu^il 
paroîlïbit  tous  les  jours  de  nouveaux  libelles 
contre  tout  ce  qui  étoit  de  lafaftioiidesLou- 
veftyns.  Cette  haine  augmenta  fenfîblement 
au  bruit  qui  courut  imnaédiatement  après  que 
Rüart  van  PWten  ,  frère  du  Penfionnaire  de 
Wit,  avoit  voulu  |K)rter  un  Chirugien  à  afPlP* 
^oer  ce  nouveau  Stadt-Houder ,  de  peur  qu*il 
lie  le  traversât'  dans  fes  deflèins ,  &  ne  fût  un 
.  obftacle  à  FagrandilTement  de  fa  Famille.  On 
trouva  l’acufatioii  affex  ^ieri  fondée  pour  ar-^ 
rêter  le  perfonnage  ,  qui  fut  confronté  avec 
fa  partie.  Quoi  que  cet  homme  foutint  hau^ 
tement  que  la  déclaration  étoit  à  la  lettre, 
qu’il  le  prouvât  p  ar  des  cîrconftances  ,  qui 
fefïA  loleut  ne  pouvoir  être  conteftées  ,  le 
Bourguemaîtrc,que  Fonapliquaà  la  queftîon 
ne  voulant  rien  âroüer ,  la  Cour  le  contenta 
de  le  dépouiller  de  tous  les  emplois ,  &  de  le 
bànîr  à  perpétuité  de  la  Province  -de  Holan- 
é%^-Cette  Sentence  choqua  d’abord  bien  des 
Gens.  S’il  eft  innocent,  difoic-on,  on  lui 
fait  tort,  s’il  eft  coupable,  il  doit  abfolûment 
perdre  la^Vie.  Le  Penfionnaire  cependant, 

SUî  n’étoît  peut-être  pas  fâché  que  fon  Frère 
afût  quite  à  fi  bon  marché  ,  fe  tranlporta 
!  eâ  caroflè  à  la  prîfon  pour  le  prendre,  &Fa- 
j  mener,  avant  qu’il  luy  arrivât  quelque  chofe 
1  '  de  pire.  Le  malheur  voulut  pour  ces  Mef- 
'  fleurs  qu’un  bourgeois  mécontent  de  ce  qui 
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fe  paflbit  à  teur  égard  ,  s’étant  casi^dlement' 
rencontré  îà ,  comme  il  entroit  dans  ce  trlfte, 
lieu,  fe  mit  à  crier  à  gorge  déployée  que  puis* 
que  les  deux  traîtres  étoient  enfenyble  il  ne' 
faloit  pas  qu’ils  leur  échapalTent.  À  eps  motsr 
plufîeurs  autres  habitansde  la  Haye  re  joigni¬ 
rent  à  luy ,  ils  enfoncèrent  les  portes  ,  mon¬ 
tèrent  j  ufqu’à  rendroit  où  ces  ;  deux  Viéli- 
mes  d’Etat  étoient  ,  dç  les  obligèrent  de  for- 
tir.  Auffi-tôt  qu’ils  furent  dans  ja  rüe ,  cha¬ 
cun  fe  jetta  fur  eux  à  corps  perdu,  on  les  af- 
ibmma  de  coups  dans  un  inftant.  -  D’abord 
qu’ils  eurent  rendu  l’eiprit ,  on  leur  arracha 
les  habits  du  corps,  par  pièces  &  par  morceaux  ^ 
enfuite  ils  furent  traînés  nqds  comme  la  main 
au  gibet ,  où  d’autres  les  pendirent  par  les  pied  s. 
Comme  chacun  vouloir  avoir  part  à  ce  facri- 
fice,  où  les  derniers  rencheriffoient  toujours, 
lur  les  premiers  ,  il  en  furvint  incontinent 
qui  n’étant  pas  contents  de  ce  traitemént^ 
leur  coupèrent  le  net^,  les  oreilles  ,  les  doigts,’ 
&  les  parties  honteufes,  qui  ^  vendirent  après 
au  plus  ofraiit,  &  furent  tranfportées  jufques 
hors  du  pays,  Enfin  ils  leur  arrachèrent  les 
entrailles  en  vinrent  jufqu’à  cet  excès  de 
rage  que  de  les  mordre  *,  &  de  manger  des 
morceaux  de  leur  chair.  Gependanî  Loiiis  le 
Grand  ,  qui  s’étoit  mis  en  ;  Campagne  avec 
une  Année  compofée  au  moins  de  cent  vingt 
mille  combatàns ,  faifoit  des  progrès  incro)^^ 
blés.  Il  prît , en  fort  peu  de  temps  Orfôy  , 
Wefel,  Burich,  Réés,  Emmerik ,  le  fort  de 
Skenck ,  Rhinberg  ^  Doesburg ,  U  trecht ,  Arn- 
hem ,  Sutphen ,  &c.  Les  Evêques  de  Mun- 
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te  &  de  Cologne Vd’  autre  part ,  Xc  rendirent 
MMtres  de  Grol  ,  de  Brévoort  ,  de  Deven- 
ttT,  de  Zvvol -,  de  Kampen,  de  HafTelt,  de 
Steen wyk  &  dé'pliifîeu.rs  autres  places  ;  la  con- 
fternatioii  étok  fi'grande  que  les  Magillrats 
des  villes,  bien  loin  d’atendre  qu’on  lesaf- 
fîégeât  en  forme  ,&  defonger  à  faire  la  moin¬ 
dre' 'rélîftan  ce  ,  envoÿoient -les  clefs,  de  leurs 
portes  à  l’ennemi  auffi-tôt  qu’il  les  aprochok 
de  douze  oti  qui'nfe.lieücs.  Les  Etats  fe  voy- 
ant%  deux  doigts  de  leur  ruine  ,  envoyèrent  - 
des  AmbafTadeurs  an  Roy  de  France,  campé 
alors  proche  d’ Utrecht:  Ils  en  dépêchèrent 
d’autres  au  Roy  de  la  Grande-Bretagne;  mais 
ces  Princes  firent  des  demandes,  qui  leur  pa¬ 
rurent  fî  exorbitantes,,  qu’ils  n’y  répondirent 
feulement  pas,  &  qu’ils  ne  pouvoîent  enéfet 
accepter  fans  fe  rendre  efclaves  de  ces  deux 
Couronnes.  Cela  n’empêcha  pourtant  pas, 
que '  les  afaires  allant  toûj ours  en  empirant , 
on  ne  tint  enfuiie  des  Conférences  ,  où  l’on 
faîfbit  de  très-grandes  ôfres  aux  vainqueurs- 
D  ’autre  parc  on  avoit  des  Gens,  en  Campa¬ 
gne,  qui  ne  cefToient  de  remontrer  à  l’Em¬ 
pereur  &  aux  autres  Puiffances  intéreffées^ 
que  s’ils  atendoient  que  Lbüis  fe  fût  rendu 
Maître  des  Pays-bas,  ils  ne  pouvoient  man¬ 
quer  4e  tomber  un  jour  fous  fa  domination, 
&  de  le  voir  parvenir  à  la  Monarchie  Uni- 
veilèlle,  qui  étoit  l’unique  objet  de  fon  am- 
biticiii.  Leurs  remontrances  firent  l’éfet  qu’on 
en  atèndoit  :  pîiifîeurs  Princes  fe  joignirent 
aü  parti  dés  Provinces  Unies  :  les  TVoupes 
qü.’il« 'mirent  fur  pie  firent  d’abord  quelque 
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diverfîon,  &  permirent  au  Prince d’Orange 
de  reprendre  haleine.  Ce  changement  flibit 
ne  plaîfoît  point  à  la  France,  qui  s’étqitépui- 
fée  d’hommes  &  d’argent ,  de  forte  que  fe 
voyant  menacée  d’être  attaquée  par  une  mul¬ 
titude  infinie  d'Eiinemis ,  qui  acouroîent  de 
toutes  parts  ,  elle  abandonna  en  moins  de 
rien  ,  une  grande  partie  de  fes  Conquêtes* 
Ce  procédé  ,  auquel  on  ne  s’atendoît  point, 
enfla  le  courage  des  Alîex.,  qui  fe  fortifioient 
de  jour  en  jour.  Celity  qui  les  avoir  excite^ 
avoit  .beau  à  fon  tour  ,*  faire  des  propdfîtions 
d*acommodemcnt ,  ils  ne  vouloient  plus  en¬ 
tendre  parler  que  de  guerre,  &  ce  ne  fut  qu’à- 
près  bien  des  inftances  ,  qu’ils  confentirent  à 
la  Paix, qui  fut  enfin  conclue  6c  fignée  àNi- 
mégue,  en  mille  fix  cents  feptante  huit ,  an 
grand  contentement  de  bien  des  honnêtes 
gens  :  du  moins  pour  moy  en  mon  particu¬ 
lier  ,  j’en  eus  une  joye  înexprirhable.  C’a 
toujours  été  mon  naturel  de  haïr  mortelle¬ 
ment  le  carnage  6c  l’éfufîon  du  fang  humain, 
lüf  tout  entre  les  Peuples  qui  croyent  en  ua 
même  Dieu  ,  6c  aufqueîs  le  Criftianifme  re¬ 
commande  fi  étroitement  T  amour  6c  la  con¬ 
corde.  Un  autre  fujet  quej^avois  d’être  con¬ 
tent  ,  c’efl  que  mes  afaircs  concînuoîent  à  al¬ 
ler  le  mieux  du  Monde:  Ce  qui  paroît  en  ce 
qu’en  ce  temps  là  je  me  voyoîs  en  pofiTeflloa 
de  plus  de  deux  mille  cinq  cents  francs.  Au 
lieu  que  ce  capital  ,  qui  étoit  confidérable 
pour  un  homme  comme  moy  eût  dû  natu¬ 
rellement  me  porter  à  faire  un  peu  plus  de  dé- 
penfe,  6c  à  vivre  géaéreufemeot,je  devenois 
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de  jour  à  autre  plus  économe  ;  de  manière 
(^u’au  lieu  que  j^avois  toujours  tenu  mon  ar¬ 
gent  au  cofre^  il  me  vint  dans  Telprit,  pour 
le  faire  valoir^  de.  le  mettre  à  intérêt.  J  Vu 
parîay  à  mon  Hôte,  il  me  confeilloit démet¬ 
tre  deux  mille  francs  à  fond  -  perdu' ,  dont 
je  tireroîs  douïe  pour  cenr,  mais  n’ayant  pu 
me  déterminer  à  cela,  il  me  trouva  tin  Mar¬ 
chand  entre  les  mains  duquel  il  s’imaginoit 
qu’il  feroit  auffi  feurement  qu’entrejes  mien¬ 
nes.  Je  contay  à  ce  malheureux  cinq  cents 
Ducats  en  belles  efpèces,  mais  je  n’enay  ja¬ 
mais  revu  un  fou,  il  fit  banqueroute  quelques 
mok^  après ,  &  s’enfuit  fi  loin  que  je  n'ay  pas 
içu  ce  quil  étoit  devenui  Ce  coup  fatal  m’ô 
ta  entièrement  le  courage  ;  j’entray  dans  une 
efpèce  dé  defelpoir ,  &  fans  confulter  mes  a- 
mis,  j’allay  prendre  parti  pour  la  pêche  delà 
balaine,  quoi  qu’au  fond  j’eulïè  nue  grande 
averfion  pour  le  froid,  &pour  l’eau.  Je  me 
pourvus  lufifàmment  de  tout  ce  qut  m’étoü: 
nécefiàire  pour  le  voyage,  mais  auffi  il  ne  me 
refta  pas  un  fou  :  au  contraire, je  devois  en¬ 
core  autour  de  cent  francs  à  mon  Hôte ,  pour 
îefquels  je  îtiy  lailTay  quelques  nipes,  qui  ne 
m’étoient  pas  néccâàires  ,  &  qui  pouvoient 
pourtant  le  dédommager  ,  en  cas  que  je  ne 
ie  ville  plus.  De  VailTeau  où  l’on  me  mit, 
étoit  commandé  par  un  Capitaine  qui  s’apel- 
-îoît  Hans  Jurien  Peppel.  Nous  démarâmes 
au -commencement  du  mois  de  May  de  l’an- 
.  lée  mille  fîx  cents  foixante  dixneuf.  Etant 
fortis  de  l’Elbe  notts  continuâmes  notre  navi¬ 
gation  par  un  temps  auffi  favorable  que  nous 
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le  pouvions  fouhaiter.  Cela  dura  ainfijufques 
à  ce  que  nous  euffions  gagné  le.  cercle  Arc- 
tique^  où  nous  eûmes  de  rudes  bourafques 
à  elfuyer  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  qui 
nous  tinrent  toûjours  en  haleine.  A  cette 
grande  agitation  fucceda  un  calme,  qui  nous 
üt  perdre  malheureufement  bien  du  temps ,  on 
eût  dit  que  nous  reliions  toûjours  fixez  en  un 
même  endroit.  Enfin  étant  parvenus  à  la 
hauteur  de  feptantedegrez,  une  tempête  épou¬ 
vantable  nous  ataqua,  &  nous  féparadeplu- 
fieurs  bâtimens  que  jufqu'alors  nous  n’avions 
point  encore  perdus  de  vüe.  Ce  mauvais 
temps  nous  porta  jufqu’entre  Groen  &  î#2u- 
Land,  environ  à  douze  degrez  du  Pôle,  &à 
l.i  yüe  de  certaines  terres  que  nos  Matelots 
difoient  avoir  pour  bornes  Schuyl  &  Vo- 
gels-hoek.  Gomme  je  n’avois  pas  beau¬ 
coup  fréquenté  là  mer,  &  que  ces  quartiers 
là  m’étoient  tout  à  fait  nouveaux,  chaque  ob¬ 
jet  que  j’y  découvrois  me  donnoit  de  l’admi¬ 
ration,  mais  rien  ne  m’étonnoit  plus  que  le 
froid  qu’il  faifoit  pour  la  faifon,  &  parraport 
à  celuy  que  j’avois  fend  ailleurs.  Les  mon¬ 
tagnes  de  glace  que  nous  découvrions  en  di¬ 
vers  endroits,  nous  faifoîent  frémir  ,  &  notre 
Capitaine  contait  comme  un  petit  miracle  que 
nous  fulfions  parvenus  jufques  là  fans  avoir 
été  brifez  mille  fois.  Il  y  a  aparenceque  l’hor¬ 
rible  vent  qu’il  faifoit  pendant  quenous avan¬ 
cions  fi  confidérablement  vers  le  Pôle  Boréal, 
avoit  jetté  les  glaçons  d’tm  côté  ,  &  nous 
voit  ainfi  ouvert  le  pafïàg^  de  Tautre-.  Cela 
paraît  d’autant  plus  vraifêmblable  qu’au  mo¬ 
ment 
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men^iie  îe  temps-  fe  fut  radouci  nous  fumes 
toiit'étonnez  :de  nous  voir  environner  dégla¬ 
cé  de  toutes  parts.  Le  retour  nous  fut  d’abort 
eiiilérement  défendu»;  nous  tremblions  éga- 
kmeiit  de  peur;-  le  Capitaine  ne  voyoit  pas 
luy  même  d^aparenGe  de  fauver  jamais  fon 
Vaiïfeau/  Il  envoya  plu  fi  eui  5  fois  des  hom¬ 
mes  hardis  &  acoutumer  à  ce  métier  là ,  pour 
découvrir  s’il  n’^y  avoit  point  d’endroit  par 
là  autour,  où  le  pafiàge  fût  refié  libre.'  ■'  Le 
quinfiéme  jour  que  nous  avions  été  là,  il  en 
revint  deux ,  qui^écîarérent  que  fuiVant  tou- 
ks'  les  aparences  ,  ils  avoîent  été  arrêtez  ,  à 
trois  ou  -  quatre  lieüesde  là,  par  un  efpace  de 
mer, qui  s‘ètendoit  au  delà  de  la  portée  des  yeux, 
lequel  pourroit  bien  leur  faciliter  les  moyens 
de  gagner  Tune  des  Iles  les  plus  voifiiles.  La 
delïiis  les  principaux  du  bord  s’afiTemblérent; 
&  après  bien  des  conteftations  ,  il  fut  réfolu 
qu*on  prendroiî  la  plus  grande  chaloupe  ,  & 
qa-’y  ayant  mis  autant  de  vivres  que  l*On  pour¬ 
roit,  ou  la^firaîneroît  par  delîus  la  glace,  juf^ 
qu’auiieu  où  ils  avoient  découvert  cette  ré¬ 
paration  ,  de  qukn  tout  cas  s’ils  trouvoient 
d’autres  dificultez  qui  leur  parufïènt  infiirmon- 
tables ,  ils  tâcheroient  de  revenir  ,  finon  ils 
pafferoient  outre,  il  y  avoit  bien  de  nos  gens 
aufquels  cette  entreprifè  paroififoit  tout  à  fait  té¬ 
méraire,  &  d’un  danger  inévitable, mais-  voyant 
le  Maître  prêt  à  rexécuter,,la  confiance  qu’ils 
avoient  en  luy  ,  les  fit  déterminer  à  lefuîvre., 
Deux  Holandois ,  l’un  de  Leiden,  l’autre d’E- 
dam,.  aimèrent  mieux  reftei»dans  le  bord,&: 
•trois  WalQjîs  &  moy,  à  qui  Meffieurs  les  bas 
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Alemans,dans'Fefprit  defquels  noiïs  pafïïons 
tous  pour  François,  n*avoient  pas  daigne  fai¬ 
re  la  moindre  ouverture  de  leur'delTein.Nous 
ignorions  tellement  la  raifon  pour  laqueîlüts 
nous  qurtoient ,  que  nous  ne  fbngeâmes  pas 
feulement  à  nous  mettre  de  la  partie.;  Nous 
étions  alors  aux  plus  longs  jours  de  Fannée. 
Le  Soleil  ,  qui  étoit  toujours  flir  Fhorifon  ,, 
commençoit  de  plus  en  plus  ,  à  faire  fentîr 
F  agréable  chaleur  de  fes  pénétrans  raïons: 
la  glace  fe  foiidoit  à  vüe  d’oeil,  ou  couloità 
fond,  de  forte  qu’en  peu  de  temps  nous  fu¬ 
mes  ravis  de  voir  qu’il  s’étoit  fait  devant  nous 
une  ouverture  qui  s’étendoit  à  perte  de  vue. 
Cependant  nos  gens  ne  revenoient  poim  ,  & 
j’en  îgnoroîs  encore  la  caule  ;  il  y  avoitdéja 
treize  jours  qu’ils  nous  av oient  quitez  avant 
que  j’en  fceuffe  rien. 

Quoi  que  je  n’euffe  aucun  commandement 
dans  le  Vallfeau,  je  ne  pouvois  pourtant  pas 
m’empêcher  de  remontrer  à  mes  càmarades 
Hollandois  qifil  fembloit  que  le  Ciel  nous 
avoit  ouvert  un  paffage  pour  nous  tirer  de  ce 
malheureux  pas ,  &  nous  faire  continuer  no¬ 
tre  chemin  :  Mais  ils  fe  contentoient  de  nte 
branler  la  tête,  &  de  me  dire  que  c’étoit  de 
l’autre  côté  qu’il  faloit  que  nous  tirafiions. 

,  Voyant  trois  jours  après  que  rien  ne  ferefer- 
moit  devant  nous,  ils  nous  direiit  de  leur  ai¬ 
der  à  apareiller  quelques  voiles  ;  afin  de  profi¬ 
ter  du  temps ,  &  voir  fi  après  nous  être  un 
peu  avancez,  il  ne  fe  prefenteroit  point  quel¬ 
que  ifiTüe  à  droit  ou  à  gauche  ,  par  où 
nous  pulüons  fîngler  vers  le  midi.  J’étois  char- 
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mé  devoir  que  ceîa  alloit  le  mîeurdit  mon¬ 
de,  fans  foager  à  la  route  que  nous  tenions, 
quoi  que  je  Èrignoralïê  pas  que  plus  nous  a- 
vancions,  moins  il  y  avoît  d’aparence  de  re¬ 
voir  un  jour  notre  patrie  :  il  me  fembloit  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  mortifiant  que  de  crou¬ 
pir  en  un  même  lieu ,  &  qifil  valoît  mieux 
agir  que  de  relier  les  bras  croifex  ,  quand  ce 
n’auroit  été  que  pour  abréger  le  temps  ,  qut 
nous  paroiflbit  d’une  longueur  épouventable. 
Nous  allons  doucement ,  fans  fentîr  la  moin¬ 
dre  agitation,  mais  ayant  le  vent  en  poupe, 
nous  ne  laiffions  pas  de  faire  bien  du  chemin  : 
cela  dura  jufques  à  ce  qu^enfîn  nous  decou- 
Vrimes  terre.  Cette  vüe  nous  fit  plaifîr ,  & 
q^ôi  que  les  glaçons  nous  eufifent  pour  la  plus 
part  abandonnez  ,  nous  ne  fongions  abfolû- 
ment  plus  qu’à  aller  refpirer  l’air  de  la  cam¬ 
pagne  ,  de  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen’de 
îejourner  quelque  temps  dans  ce  nouveau 
Pays.'  Comme  nous  nous  entretenions  des 
objets  difêrens  que  nous  conjeêlurions 
devoir  rencontrer  dans  des  lieux  deferts ,  in¬ 
habitée  ,  &  fujets  à  un  hiver  prefque  contî- 
nüel,  le  vent  changea  ,  '  &  aporta  en  même 
temps  tant  de  changement  dans  nos  afaires  , 
qu’en  moins  d’une  heure  nous  nous  vîmes 
affiégez  de  toutes  parts  de  glaçons ,  qu^on  au- 
roît  dit  qui  fe  forgeoîént  en  notre  préfèncci. 
Ce  nouvel  accident  nous  épouvanta:  par  bon¬ 
heur  Tagitation  de  l’air  n’étoit  pas  ccmfîdér^- 
ble  ,  notre  Bâtiment  ne  couroît  encore  au« 
cun  nique.  Ne  façhant  que  devenir  nous  ré- 
falûmes  de  nous  fervk  de  ce  planché  de  crif- 

tal 
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tal  pour  nous  tranJ[poFter  au  rivage,  d’oi*hous' 
n’étiôiis  éloignez  que  de  trois  mÛcs  ati  plus.' 
Quand  nous  fumes  montez  fur  les  dunes,  le- 
Pays  nous  parut  alTez  plat  de  uni  ,  nous  ne 
'  découvrions  aucunes  Montagnes  ,  mais  tout 
étoit  d’une  ftérilité  à  faire  peur:  nous  ne  voy¬ 
ions  que  de  méchamtes  herbes  mal  nourries 
Ibrtir  comme  du  gravier  ,  &  encore  n’y  en 
avoit  il  qu’eu  très  petite  quantité:  Au  lieu, 
que  l’eau,  en  récompenfe  ,,,  nous  avoit  paru 
extrêmement  poiironneule;on  eût  dit  qu’elle, 
yivoîc  de  toutes  parts.  Après  nous  être  bien  • 
promenez  nous  retournâmes  à  notre  gîte, -où 
nous  foies  un  fort  bon  repas,  à  la  mode  des 
gens  de  marine  ,  qui  content  pour  un  régal 
lors  qu’ils  mangent  des  pois  au  lard,  en  fui¬ 
te  de  quoi  nous  allâmes  nous  repofer.  A  no¬ 
tre  réveil,  nous  retournâmes  à  terre;,  d’où  il 
lemblolt  que  nous  fuflîons  aprochez.  d’un 
tiers,  pourvus  de  bons  fufiis,  parce  que  nous 
nous  édonsvaperceus  qu’il  y  avoit.là^des  ani¬ 
maux  capables  de  fe  faire  redoutertlNous  n’y 
avions  pas  été  long  temps ,  que  nous  décou- 
vrimes  çn  éfet  un  Ours  de  la  grofîeur  d’un 
petit  Bœuf,  qui  venoità  nous  branlant  la  tê¬ 
te,  qu’îl  fe  frotôit  fou  vent  d’une  de  fes  pat¬ 
tes,  &  qui  fembl oit  couverte  de  fang.  Que 
veut  dire  cela,  dis-je  âmes  camarades,  cet 
animal  ,  feigne  y,  comme  s’il  avoit  été  ble/Téde 
quelque  Chalîcur,  Bagatelles,,  me  répondî- 
^  ^rent  ils  ;  il  y  a  des  habitans  en  Groen-land, 
depuis  un  temps  immémorial ,  qui  faute  cf au-' 
très  alimens ,  ne  vivent  que  de  poilfon  &  d’eau 
fàléc  j.  ceU  ^  'vray  :  ce  ii’eft  pas  icy  la  même 

chofe,^ 
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diofe,  -  il  n‘eft  pas  croyable  que  des  hommes 
püîflent  fubfîftèr  fi  loin  de  rEqiiateur  en  hi¬ 
ver?  mais  il  n®y  a  point  de  doute  auffi  qu’il  y 
a  des Monftres épouvantables,  puisque  celuy 
que  voila  eïî  a  trouvé  de  plus  forts  queluy. 
Gomme  il  aprochoît,  celuy  de  nos  Holîan- 
dois,  qui  s’ etoit  chargé  du  commandement , 
nous  ordonna  de  né  tirer  que  deux  à  la  fois; 
les  Walons  ,  qui  avoîent  palTé  des  années' 
dans  le  fervice,  diloient  auffi  la  meme  cho- 
fe,  pour  des  raifons  que  j’étois  obligé  d’a- 
prouvér  ;  cela  leur  réuffit  à  pctveille.  Auffi- 
tôt ,  que  ce  formidable  aniniaî  fut  à  portée, 
deux  de  nos  gens  îuy  lâchèrent  leur  coup 
fi  à  propos,  qu’ils  luy  caffiérent  deux  jam¬ 
bes ,  l’une  de  devant  ,  l’autre  de,  derrière  , 
ce  qui  lui  fit  faire  la  culbute.  S’étant  relevé 
avec  affez  de  peine,  Jl  fe  mit  fur fon  feant, 
&  commença  à  grommeler  ,  &  eh  fuite  à 
hurler  comme  uh  Démon.  Pendant  que  les 
deux,  qui  avoîent  tiré  rechargeoierit  ,  deux . 
autres  s’aproçhérent  de  ce  gros  coquin  ,  & 
rétendirent  de  ïbh  long,  de  manière  qu’on 
qe  lé  voyoîe  plus  branler.  Comme  nous  l’a- 
wons  environné  ,  &  que  nous  délibérions 
^  ,ee  que  nous  en  .ferions  ,  nous  fûmes 
bien  autrement  furpris  de  voir  ,  fortir,  d’ un 
rond,  &  paraître  1jLir,u.he  petite  éminence, 
qui  n’étoit  pas  à  ,  quatre  cents  pas  de  nous, 
Cinq  hommes,. grands  &  bien  faits  habil¬ 
les  légèrement  de  peaux  depuis  les  pieds  juf- 
qu’à  la  tête,  ayant  chacun  un  arc  pendu  au 
çôté ,  ;  &  tenant  à  la  inaiii  un  bâton  de  la  lon- 
d’une  demi-pique,  qui.  femblok  brûlé 
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ou  ferré  par  les  deux  bouts:  Auffi-tôt  qu’ils 
nous  découvrirent  ils  s’arrêtèrent  tout  court, 
&  parurent  autant  fiirprîs  que  nous  d’une 
femblable  entreviie.  Ils  relièrent  an  moins 
un  quart  d’heure  plantez  là  ,  comme  s’ils 
avoient  été  immobiles  :  nous  avions  rechar-  - 
gé,  &  nous  étions  réfolus  au  cas  qu’ils  le- 
fufient  aprochez ,  de  ne  leur  faire  non  plus 
de  quartier  qu’à  rOurs,  Il  paroîtra  dans  la 
fuite  qu’ils  avoient  des  fentimens  plus  hu¬ 
mains  à  notre  égard  ;  les  bonnes  gens  ne 
nous  voiiîoient  point  de  mal ,  ils  craignoient 
feulement  que  nous  ne  leur  en  fiffions  *,mai> 
leur  crainte  augmenta fenfiblement  lorsqu’un 
-renard  étant  forti  entre  eux  &  nous  de  la 
tanière,  ils  virent  qu’un  de  nos  gens  lejet- 
ta  par  terré  du  premier  coup  qu’il  tira  def- 
lus.  Ils  crurent  fans  doute  delà,  que  nous 
portions  la  foudre  à  la  main,  &  qu’il  ne te- 
lîoit  qu’à  nous  de  les  écrafer  du  tonnerre: 
Une  exécution  fî  promte  leur  donna  telle¬ 
ment  l’épouvante  ,  que  fans  confulter  da- 
vmtage,  ils  prirent  la  fuite  avec  tant  de  ra¬ 
pidité,  que  nous  ne  les  vîmes  plus.  Pas  bon, 
Monfieur ,  pas  bon ,  le  prît  à  dire  la  delîu» 
un  de  nos  Hollandoîs ,  pour  nous  aller  iii 
de  fehip  Je  croy  que  vous  avez'  raifon  , 
repris-je ,  ces  drôlés  là  ,  tout  épouvantez 
qu’ils  paroîlTent,  pourroient  bien  revenir  èn 
état  de  nous  maltraiter:  il  eft  vray'que  nous 
avons  un  bon  refuge, mais  à  quoi  cela  nous 
fervira-t-il  ?  Vous  verrez  que  le  plus  feur 
fera  de  tenter  de  nous  en  retourner  par  là 
où  nous  fommes  venus  ,  auffi-tôt  qùé  le 

vent 
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vent  fera  favorable,  &  que  les  glaces  fe  re- 
lîrêront.  4-'^ant  que  d’aller  à  boit  nous  prir 
mes  pourtant  un  quartier  de  derrière  de  no- 
trelourde  Bête ,  à  deflèin ,  fi  nous  la  trou¬ 
vions  bon  ne  , de  venir  <|uerir  le  refie, avant  que 
quelque  Loup  afanîé  nous  l’enlevât.  Les  gla¬ 
çons  étoient  en  cet  endroit  là  acumulez  l’un 
fur  l’autre,  cela  rendoit  le  chemin  dificile, 
&  nous  portions  quatrevingt  ou  cent  livres 
de  chair.  Auffirtôt  que  nous  fûmes  dans 
notre  Vaiilèau ,  nous  découpâmes  ce  mor¬ 
ceau  de  viande  ,  &  en  fîmes  rôtir  ‘  une 
partie  au  pot.  Nous  n’avions  jamais  man¬ 
ge  de  chair  d’Ours  ^  mais  ûous  ne  laifiirnes 
pas  pour  cela  de  la  trouver  tendre  &  déli¬ 
cate.  A  peine  avions  nous  achevé  notre  re¬ 
pas,  que  nous  entendîmes  Un  bruit  confus, 
qui  nous  alarma;  nous  montâmes  promte- 
ment  fur  le  tillac  avec  nos  armes, &  Dieu 
fait  de  quel  étourdiflement  nous  fûmes  fra- 
pea  lors  que  nous  avilames  venir  trente  ou 
quarante  Hommes  armez ,  droit  vers  notre 
navire.  Les  uns  avoient  des  coutelats  & 
des  bâtons  ferrez ,  d’autres  de  grandes  maf- 
fües ,  &  il  y  en  àvoit  plufieurs  qui  portoient 
des  arcs.  Il  ne  ne  faut  pas  mentir ,  nous 
mous  croyions  tous  perdus;  il  ne  nous  pa- 
roiffoit  pas  poffible  que  fix  hommes  pufTent 
■féfîfier  à  un  fi  grand  nombre.  Dans  lapen- 
fée  néanmoins  qu’ils  ne  nous  donneroient 
point  de  quartier  ,  ou  que’  s’ils  nous  épar- 
gnoîept  alors  ce  ne  feroit  que  dans  la  vüe 
3c  nous  engraiiîèr  pour  nous  maflâcrer  de 
fang  froid  dans  la  fuite  ,  nous  réfolûmes 

de 
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de  vendre  notre  vie  auffi  chèrement  que  nouy  ; 
pourrions,  &  de  mourir  plutôt  l’épée  à  la  main^ 
que  de  nous  expofer  à  la  inercy  d’une  trou¬ 
pe  cruelle  d’Antropofages.  D’abord  qu’ils  ' 
furent  à  cent- pas  de  nous,  nous  leur  pre-'  : 
Tentâmes  mos  armes  ,  &  leur  fîmes  fig^e> 
de  la  main  de  ne  nous  pas  aprocher  davan- 
tage.  Ceux  que  nous  avions  vus  fepf  ou 
huit  heures  auparavant  étoient  fans  doute 
auffi  de  la  partie,  car  nous  en  voyions  qui 
reprefeiitoient  aux  autres  ,  par  des  paroles 
&  de  Gertaîns  môuyemens  ,  le  bruit  &  la 
prompte  exécution  de  nos  fufils.  Ce  récit 
&  nos  menaces  leur  firent  peur,  îls  n’ofé- 
rent  pas  nous  aprocher,  mais  pour  nous  té¬ 
moigner  qu’ils  ne  vouloient  pas  nous  nuire, 
les  uns  fe  mirent  à  lever  le  doigt  eu  haut, 
çomrne  pour  prendre  le  Ciel  à  témoin  qu’ils 
n’avoient  aucun  mauvais  deffein  les  au¬ 
tres^  faifoient  des  inclinations  de  corps  juf- 
qu’a  terre  ;  il  y  en  avoit.qui  ouvroient  les 
bras  &  les  refermoient  ,  eu  ligne  du  defir  ■ 
qu’ils  avoîent  de  nousembralTer^en  unmot, 
îls  nous  donnoieut  toutes,  les  marques  d’a-*  •' 

mitié  dont  ils  étoient  capables  ;  &  tout  cela  ^ 
étçit  acompagné  de  cris  &  de  paroles  qui  a- 
y oient  fans  doute  du  raport  à  leurs  bpnnes 
intentions,  njaîs  qui  étant  proférées  ep  une 
langue  y  que  nous  n’entendions  ppint ,  ne.  " 
lailToient  pas  de  nous  les  rendre  füfppéts..  No¬ 
tre  Commandant»,  qui  ne  fe  fîoit  point  à  eux 
braploit  la  tête  à  tout  cela,  &  leur  montroit 
qu’ils  s’en  retournalTent.  Ils  trouvèrent  no-, 
tre  apréhention  bien  fondée ,,  pour  en  ôter  ; 

en- 
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«ntîéremeut  îa  caiife,  ils  prirent  tout  ce  qu’ils 
;  avoient  d’armes  ,  épées  ,  malîués  ,  bâtons  , 
•àtcs,  flèches  &  les  jettérén't  par  delîlis  la 
.  glace,  jufqùés  contre  notre  vailfèau,  croi¬ 
sèrent  leurs  bras ,  pour  marquer  l’impuifran- 
‘  ce  oiâ  ils  étoient  alors  de  nous  rien  faire, 

'  &  nous  firent  figne  en  riant  d’aller  à  eux. 
Qtiand  je  vis  cela,  Afîurément,  dis-je  à  mes 
camarades ,  je  ne  doute  point  que  ces  gens 
'là  ,«  pouf  Barbares  qu’ils  non  s  parofifent , 

;  n’agîfiTent  pourtant  de  bonne  foy  :  je  ferôîs 
d’avis  que  nous  nous  rendiffions  à  leur  merci' 

'  &  împlorafiions  leur  miféricorde  ,  auflîbien 
•  s’ils  s’opiniâtrent  à  nous  vouloir  prendre, 
-il  eft  impoflîble  que  nous  évitions  de  tom'- 
^  ber  entre  -leurs  mains.  Quand’  ils  feroient 
i  encore  plus  crüels  que  nous  ne  nous  les 
'imaginons,  peut-être  que  la  curiofité  defa- 
’^oir  qui  nous  fommes  ,  '  &  d*où  nous  ve¬ 
nons  ,  pourroit  aifément  lés  porter  à  nous 
épargnerja  vie  poiif  l’aprendre.  Chacun  fut 
-de  mon  -féntimen't;  la  deffus  nous  posâmes 
-nos  armes  à  leur  imitation,  &  ayant  baifé 
'  la  main,  nous  leur  fimes  figrie  .de  s’avan¬ 
cer.'  Jamais  je  n’ay  vu  perfonne  plus  aile 
-que  ces  bonnes  gens  nous  le  paroüToient , 
<  ils  fe  frôtoient'  les  .  mains . de  joye ,  '  &  fans 
I  -donner  aucune  marque  de  méfiance ,  fl  s  s’a- 
0  Vanc-érent  jufqu’'à  ribits;-  Auifi-tôc  nous  leur 
I  (donnâmes  une  échelle,  où  ceîuyde  latrou- 
;  "PC  -?,  pour  <jui  les  autres  rembloient  avoir 
i  beaucoup  de  déférence  monta:  il  n’eut  pas 
I  -k  pié:  dans  notre  bord  qu’il  s’aprôcha  du 
!  noliandois,  qui  nous  eominandoit, ce  qu’il 
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avoit  aparemment  remarqué  ,  &  après  îuy 
avoir  donné  la  main,  il  Tembraffa,  &îebai- 
fa  comme  fi  ç’avoit  été  fon  propre  frère  : 
en  fuite  il  nous  en  vînt  faire  autant  ,  en  y 
ajoutant.  Mêla  tay  z>am  Jiou  kan  ataa  :  qui 
veut  dire,  foyez  les  bien  venus,  mes  amis, 
comme  nous  l’avons  apris  depuis  :  &  fans 
vouloir  permettre  que  les  autres  mohtalïènt, 
il  nous  invita  fort  civilement  à  lefuivre.  Nous 
voulûmes  lity  obéir  fur  le  champ  ,  mais  il 
nous  obligea  auparavant  à  nous  munir  de  nos 
armes ,  &  nous  demanda  par  ligne  s’il  n’y 
avoit  rien  autre  chofe  dont  nous  vouîuflîons 
nous  charger.  Nous  nous  '  contentâmes  de 
prendre  feulement  nos  fulîls,  &  quelque  peu 
de  poudre  &  de  plomb.  Quand  nous  fûmes 
en  bas ,  tous  les  autres  nous  faluérent  de  la 
même  manière,  qu’il  avoit  fait,  &  ayant  ra- 
maffé  toutes  leurs  nipes,  ils  nous  amenèrent 
avec  eux.  Les  bonnes  gens  avoient  beau  me 
paroître  lîncéres,  j’avoüe  franchement  que 
je  doutoîs  fort  de  mon  falut;  il  me  fembloit 
naïvement  qu’on  nous  conduifoit  à  la  bou¬ 
cherie.  Etant  parvenus  à  terre,  ils  nous  fi¬ 
rent  tirer  à  gauche  ,  où  nous  trouvâmes  en 
foite  des  dunes  beaucoup  plus  hautes,  que 
n’étoient  celles  que  nous  avions  vües  les  jours 
précedens.  Un.oifeau  blanc,  de  la  grolTeur 
d’un  canard  de  rivière ,  qui  palîà  devant  nous, 
donna  ocalîon  à  un- de  nos  gens  de  le  tirer, 
Ce  coup  imprévu  fit  trelTaillir  tous  nos  guir 
des  ,  qui  furent  incontinent  après  charmez  de 
voir  tomber  cet  animal  du  haut  de  l’air,  mort 
devant  leurs  pieds.  Le  Chef  de  la  bande  s’a- 
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procha  avec  refpeéè  de  ceîiiy  qui  uvoit  tiré, 
ôç  témoigna  qu’il  étoit  curieux  de  toucher  u- 
iiie  machine  capablp  d’un  éfet  fî  prodigieux: 
il  luy  donna  fôn  fuül  fans  héfiter.  Ce  pauvre 
homme  le  manioit  &  le  confidéroit  avec  aur 
tant  de  vénération ,  qu’un  dévot  fuperfticieax 
auroît  touché  une  relique ,  &  le  luy  rendit  avec 
les  mêmes  marques  de  foumiffion.  Cepen*' 
dant  nous  avancions  toujours,  &  je  ne  penlè 
pas  que  nous  euffions  fait  plus  d’une' lieüe  de 
chemin,  depuis  que  nous  avions  quité  le  ri- 
vage  ,  que  nous  découvrîmes  de  hauts  pieux, 
plantez  1  côté  l’un  de  l’autre,  &  qui  s’éten^* 
dolent  beaucoup  plus  loin  que  la  vüe  iie  por- 
.toit.  Immédiatement  après  oq  voyoit  des 
objets  bas,  qui  reffembloient  aflèz  à  de  vieilles 
vinafures,  ou  à  des  ruines  de  bâtimens  démo¬ 
lis.  Je  ne  fai  ce  que  tout  cela  fera ,  dis-je 
;  à  l’un  de  nos  Waîons  ,  qui  étoit  à  côté  de 
;  moy ,  mais  jè  vous  jure  qu’on  diroit  que  nous 
aprochons  d^uneFortereffe,  qui  a  été  abatüe 
à  coups- de  Canon,  ou  que  laFoudre  aentié- 
rement  rüinée..  Efc^ivement ,  me  répondît 
il ,  cela  a  tout  à  fait  la  mine  d’un  lieu  faca- 
gé,  d’une  Jérufalem  détruite:  nous  verrons 
dans  peu  ce  qui  en  eft.  Il  nous  parut  bien 
:  tôt  que  ce  que  nous  avions  pris  pour  de  Am¬ 
ples  pieux  étoient  en  éfet  de  bonnes  &  fortes 
.  palîlfedes  ygarnies  de  pointes  de  fer  à  crodiets 
,  par  l^haut ,  &  jointes  enfembles  par  des  ban¬ 
des  de  ce  même  métail  ,  avec  un  foffé  fec, 
mais  large,  profond,  &  bien  efcarpé  au  de¬ 
vant,. qui  régnoittout  à  l’entour  des  demeu^ 
res  iQuterrâines  de  ces  Infulaires,  Nous  fu- 
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mes  de  même  agréablement  trompez  devoir 
•que  ce  qui  nous  avoît  paru  des  mafnres  étoienc 
de  petits  dômes,  des  balcons  ,.des  chéminées, 
;&  des  entrées  de  maifons  bafles  &  pratiquées 
fous  le  niveau  de  la  campagne;  Nous  paf- 
:sâmes  premièrement  une  forte  barrière  ^  qui 
‘étoit  en  deçà  du  foflé ,  avant  que  de  parvenir 
à  la  fécondé  ,  laquelle,  faifqit  partie  du  con¬ 
tour  de  la  place, qui  avok  lafigured’unquar- 
ré  long,  dont  l’un  des  côtez  pouvoit  avoir 
4ix  miles  de  longueur,  &  l’autre fix, comme 
4e  temps  nous  l’aprit.  Nous  étions  furpris 
•de  trouver  tant  d’ordre  &  de  magiii'fîcence 
dans- un  Heu,  oii  il  ne  devoir  lelôii  nous 
y  avoir  que  de  la  confufîon  &  de  la  miféré. 
Tout' ce  qui  fe  prefentoit  à  nos  yeux  étoit 
propre,  bien  entretenu  ,  &  d’une  affez  belle 
Architeélure.  La  diverfité  de  mille  objets 
diférens  contrîbùa  à  nous  faire  trouver  court 
le  long  efpace  de  chemin,  que  nous  avions 
à  parcourir^  E  nfin  nous  nous  trouvâmes  infen- 
fîblement  devant  un  porche  magnifique,  où  il 
:y  avoir  un  efcalier  large  de  trente  pieds,  par 
lequel  on  nous  fit  defcendre  dans  la  plus  bel¬ 
le  Cave  du  monde.  Ce  fuperbe  apartement 
,a  cinq  cents  pas  de  long  ,  fur  trois  cents  de 
large,  &  cinquante  pieds  de.hauteur>,  avec  une 
voûte  artîftement -faite ,  un  pavé  très  pré¬ 
cieux.  de  grandes  pierres  de  taille  blanches. 
Vis  à  vis  de  l’efealier  par  où  nous  entrâmes , 
n  y  en  a  un  autre  tout  femblablerau  lieu. que 
les  deux' ,  qui  font  aux  autres  extrémitez  , 
font  un  peu,  plus  étroits.  En  haut  ,  de  dix 
.en  dix  pas,  il  y  a  un foùpirail ,  dt  auanüieu 
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rni  dôme  de  quarante  pieds  de  hauteu^,  &  de 
cent  pas  de  circonférence  ;  c’eft-fous  ce  dôme 
qu’eft  ie.fuperbe  Trône  ,  où  le  fquvecain  s’af- 
fiet  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’admijiiftrer  la 
juftiçe  ^  ou  de  prononcer  ;  quelque  arrêt  en 
public,  A  chaque  face  de  ce  rare  édifice 
fe  trouvent  plufieurs  rües  ,  de  dix  ,  .  quinfe  , 
julqucs  à  vingt  pas  de  large  ,  qui  s’étendent 
jufqu’aux  extrémités  de  la  ville.  A  droite  de 
la,  première  Montée  ,  dont  j’ay  parlé  ,  efi  la 
demeure  du  Roy,,  ^  à  gauche  celIedelaRei- 
ne«.  T outes  ces  grandes  rües  font  traverfées 
par4,’autr€s,  tirées  aufii  au  cordeau:  c’eft  là 
où  aboutîfifent.les  demeures  des  Habitans  i  qüî 
font  dans  le  fond  autant  de  caves  voûtées,  & 
à  .une  grande  partie  defquelles  il  y  a  Un  efca- 
Ikf  qui  mène  en  haut,  &  qui  eft  couvert  d’une 
rrikniére  lî  métod^ue  &  fi  extraordinaire ,  que 
lapluye,  leVént,  :n)r  la  négenefauroientab- 
folûmeut  y  entrer,  Pa|:5fo3at  Ü  y  a  des  foupi- 
raux  &  des  cheminées.  !  Chaque  particulier  a 
dpant  fa  porte  un  pillerde  fix  pieds  de  haut, 
llr  lequel  il  y  a  une  lampe  ,  qui  brûle  toute 
Faiinée  fans  interruption.  Le  Sénat ,  où  eft 
le  Trône, ^left  auffi  rempli  de  luminaires,  au 
milieu  A  tout  à  l’entour,  de  forte  qu’il  y  fait 
çrefque  auffi  clair  qu’en  plein  midi  parmi  nous 
a  la  campagne,,  J’avoüe  que  cela  feroit  d’u¬ 
ne  grande  dépênfe  dans  les  Pais  Méridion- 
ç^ux  de  l’Europe,  toais  outre  quecen’eftpas 
là  la  .  meme  chofe ,  comme  nous  le  ferons 
voir  ailleurs ,  quand  il  en  dévroît  coûter  le 
double  ^  il  faudroit  néanmoins  pafifer  par  là, 
à  moins  que  l’on  ne  voulût  fe  réfoudre  à  être 
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cteinellèment  dans  les  ténèbres.  '  Il  feroit 
d’autre  part  impoffîble  à  un  horîiirie^de  vivi^ 
fous  un  tel  climat ,  fi  les  maifons  y  ètoient’ 
bâties  comme  par  exemple  en  Francèt  Etant 
fous  le  Pôle  Boréal ,  ceux  quiont  la  moindrd 
teinture  de  raftronomie  ,  favent  que  depuis 
Féqiiinoxe  de  l’automne  jufqu- à  celuy  du  prin¬ 
temps  ,  ils  ne  voyent  point  de  Soleil  :  pn  peut 
juger  par  là  du  froid  infuportable  qu’il  y  doit 
faire.  Ils  fe  mettent  à  couvert  des  incommo¬ 
dité?.  qu’ils  en  fbufriroient  en  fe  retirant  dans? 
des  demeures  comme  les  leurs  ;  il  h’y  a  point 
de  moyen  plus  éficace.  Leur  été,  qui  dure  fîx 
mois*,  pendant  lequel  ils  ne  perdent  point  auffi 
en  r  écompenfè  la  vüe  de  ce  bel  Aflre ,  eft  afïèz 
agréable  ;  fur  tout  fix  femaines  ou  deux  mois  a- 
près  Ibncommencement&^ag^nt  la  fîn>le  temps 
y  eft  tout  à  fait  beau,  &  11^  peut  dire  c^il 
y  fait  chaud.  Outre  les  LampêS’,  qui  0Êit 
d’une-  nécelÏÏté  iilè^§enfable  ,  il  y  a  encore 
cette  commodité  p^ur  les  Habitans ,  que  d’e^ 
pace  en  clpace  ,  on  a  bâti  au  milieu  dés  r^^ 
de  beaux  puits  ,  acompagnex  d’égouts  &  w 
cloaques  ,  par  où  les  eaux  &  le^autres  im¬ 
mondices  s’écoulent ,  fans  que  ëéla  caufe  la 
moindre  puanteur.  D’abord  que  nous  fûmes 
entrez  dans  cette  làlé;  ceux  qui  nous  avoielit 
accompagnez ,  aulîî  bien  qu’une  fourmÜliérfe 
d’autres  fpeélateufs ,  aufquels  nous  donmohs 
de  l’admiration ,  relièrent  là  :  :  lé  fèul  chef  dé 
la  troupe  nous  mena  dans  la  faled’audîeïïcé; 
&  nous  fit  ligne  derefter  là,  tandis  qu’il  pal^ 
foît  dans  un  autre  apaftement.  Un  démî 
quart  d’heure  apres  il  nous  vint  reprendre,  -de 
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notis  conduifît  dans  la  chambre  du  Roy.  Ge 
Monarque  étoit  là  affis  auprès  d^un  feu  mé¬ 
diocre,  couvert  de  pélicç ,  comme  les  autres , 
hormis .  qu’elle^ eft  plus  fiiie  ,  &  ornée  de  pe¬ 
tites,  pièces  blanches  ,  eh  forme  d’étoiles",  à 
^oi  il  faut  ajouter  une  Gouroime  de  la  mê¬ 
me  elpèce,  qu’il  porte  entre  les  deux  épau¬ 
les  ,  de  la  même  manière  que  les  .Gardes  de 
corps  de  nos  Rois  portent  leurs  armes  ou 
9|^lque  autre  marque  de  diftindion  fur  leur 
oifadue.  Le  relpeèi:  avec  lequel  notre  intro- 
du&ur  lui  parloir  ,  pourfequel  nous  avions 
temarquë  que  les  autres  avdfënt  tantde  déféren- 
eé,  nous  fit  croire  que  nous  avions  à  faire  à 
un  grand  Seigneur,  aînfî  nous  nous  profternâ- 
mes  à  fes  pieds,  mais  il  nous  fit  incontinent 
relever ,  &  fe  mît  à  nous  queftionner.  II  n’y 
avoit  là  ni  Latin  ,  ni  François  ,  iii  Fla- 
man,  qui  tint,  je  ne  comprenois  pas  un  feul 
mot  de  ce  qu’il  difoit.  Quand  il  vît  que  nous  ne 
nous  entendions,  ni  l’uii ,  ni  l’autre  il  nous  fit  ■ 
ligne  de  lui  montrer  un  de  nos  fulils  :  nous 
M donnâmes  celui  qui  n’étoit  point  chargé, 
il  l’examina  long  temps ,  &  jeremarquois  bien 
qu’à  pn:  trouvok  l’invention  admirable.  J’ay 
&  du  depuis  qu’il  nous  avoit  dit  que  fi  nous 
vouIiOBS^refter  dans  fon  Pays  ,  cela  lui  feroit 
^èafole,  fimon  qii’îl  vouloit  bien  permettre 
aufiî.'  que  nous  nous  en  retounialîîons ,  û 
nous  pouvions:  mais  alors  nous  n’y  compre¬ 
nions  ^fien.  Nous  ayant  enfuite  fait  ligne 
de  nous iretirèr ,  on  nous  mena  dans  une  chani- 
hre  faite,  Comme  les  autres  ,  c’eft  à  dire  voû¬ 
tée,  avec^une  cheminée  ,  des  bancs  tout  au 

Ci  tour 


fl  Voyage  du  R.  Père  Cor  de  lier 

taur  des  murrailles  ,  dont  l’an  eft  large &:  dé- ‘ 
ceiid  en  penchant ,  à  peu  près  comme  ceux 
des  corps-de-gardes  ,  où  les  foldats  •  fe  cou¬ 
chent.  Ce  banc  eft  couvert  de  peaux  d’ani- 
maux  fauvages ,  qui  fervent  de  matelats,  &  . 
il  y  en  a  d’autres  cloüées  tout  le  long  du  bord  | 
d’enbas  ,  ^qui  tiennent  lieu  de  couvertures  : 
tout  cela  eft  acommodé  de  manière  que,  l’on  | 
y  a  autant  de  chaud  que  l’on  veut.  11  n’y  a  | 
du  bois  dans  la  ville  que  pour  la  maifon  ôr 
Roi,  &  pour  la  charpente  ,  les^habitans  bru- 
lent  du  charbon  de  .terre  ,  on  nous  en  fit  un  ;i 
petit  feu,  parce  qu’il  ne faifoit pas  froid.  Juf-  y 
q[ue  là,  tout  alloit  le  mieux  du  monde,  rnais  J 
le  diable  fut  aux  vaches  quand  il  fut  queftion  ^ 
de  manger  ce  que  l’on  nous  avoit  aporté,  a 
deflTein  fans  doute  de  nous  éprouver,  &  voir  J 
fi  nous  pourrions  nous  acommoder  à  leurs  f 
manières ,  car^  on  nous  traita  mieux  dans  la  .  v 
fuite  ;  le  tout  confiftoit  en  un  méchant  mor-  ; 
ceau  de  chair  enfumée  ,  &  en  quelques  tren-  ; 
ches  de  poiflbn  fec  ,  qui  nous  devoit  fervir 
de  pain.  Quoi  que  cela  n’eût  pas  trop  bon*'  J 
ne  mine ,  nos  .Holandois  ,  qui  av oient  fré- 
q uent  é  la  mer  depuis  leur  enfance ,  trouvpknt  • 

la  viande  alfex  de  leur,  goût  ,  ils  y  firent  ‘ 
même  une  grofte  brèche  ;  les  autres  ne  pa-  j 
roiftbient  pas  fi  échaufes, ,  ils  alloient  comme 
moi,  aflez  lentement  en  befogne  ;  nous  nous 
en  remplîmes  pourtant  pafîablement^  bien  , 
parce  que  nous  avions  bon  apètit ,  mais  pour 
du  poilfon  ,  il  me  fut  impolfible  d’en  pren-  ^ 
dre,  &  :les  autres  qui  en  goûtèrent ,  dirent  a 
qu’ils  ne  doutoient  point,  fi  nous  étions  o-'  | 
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de  refter  là ,  comme  il  y  avoît  beaucoup 
if^parence  ,  que^nous  pourrions  nous  y  faire 
avec  le  temps.  ,  Après  le  repas  nous  allâmes 
prendre  un  peu  de  repos  mais  non  pas  fans 
b^Uc^up  d’inqpiétod^  ;  xar  encore  que  ce 
nous  mt^.une  grande  confolation  d’étre  tom- 
be2L.  ^tre  les  mains  d’un  peuple  civilifé  ,  une 
„ch6fè  à  laquelle  nous  ne  nous  étions  pas  aten- 
4ns  ,  la  dificulté  de  nous  en  retourner  chez 
i^us-,  ou  de  vivre  avec  des  gens  que  nous 
si’entendions  point ,  dont  les  maximes  étoient 
Iputes  opofées  aux  nôtres ,  &  dans  un  Pays 
ipre ,  incommode  ,  &  très  dificile  à  habiter 
4>our  nc^^i^^^ela  dis-|e  ,  donnoit  fi  fort 
la  gêne  J^otre  efprk  ,  que  nous  en  étions 
dans,  une  agitation  continnelle.  A  notre  ré^ 
veil  on  nous  préfenta  encore  à  manger  ;  en 
fuite  on  nous  montra  la  porte  ,  en,  nous  or¬ 
donnât  de  nous  charger  de  nos  fufiis.  Je 
crpyoïs  de  bonne  foi ,  qu’on  nous  cioiinoit 
notre  fac,  ce  qui ,  dans  l’étatoùnous  étfoiis , 
augmentoit  encore  ma  peine.  En  forrant , 
|e  Roi  Jui  même  nous  joignit ,  &  nous  fou- 
rît  de  fort  bonne  grâce  :  il  étoit  acompagné 
de  fa  cour,  qui  confiiloit  en  une  vingtaine  de 
perfonnes  ,  &  de  quarante  foldats  ,  dont  le 
Chef  étoit  celui  qui  nous  étoit  venu  prendre 
à  notre  V  aifîèau  :  c’étoit  fon  Lieutenant  & 
fpn  favori*  D’abord  on  forma  le  cor  ,  qui 
étoit  un  iiiftrument  fait  de  fer  délié,  en  for¬ 
me  de  corne  de  bélier ,  avec  un  rebord  ouvra¬ 
gé  ,  ^  chacun le  faifit  de  fes  armes.  Cet  apa- 
reiî  Aie  fit  changer  defentiment,  jeconjeâii- 
rai  que  l’on  vouloir  aller  à  la  chàfiTe»  Aufiî 
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tôt  qu’on  «ous  eût  «omniandé^  de  futvrï^  | 
compagnie,  nous  chargèâmé^'1[rbs'®d^fs^  â 
le,  &  allâmes  aous|teér 
devant,  &  l’autrç'lîït" le 
étions  nous  hors  de  la  vîl^î^^^h 
qui  étoit  dans  le  foffé  ,  fè  Mt  '  à  iliir  dè^t 
'  nous.  La  defTus  fîx  hommes  fedétacK^rcnt, 

&  s’étant  unpeuécartezëbhiitténççredtà^cou>- 
Tir  de  toute  lèïir  fotct  \  'afîîî  dé  devancer  ck  | 
animal,  &  l’obliger  â  Vefni*  |f  nods inais- %  I 
n’en  purent  jamais  venir  à  èbmt;  ^  Lè  drôle  | 
avoit  été  fans  doute  batu  de  fèifêau  ,  quoi  ; 
-  qu’ils  fiiîent  pour  l’épouvanter  ,  ils  tfenreé:  | 
pas  plus  grande  hité'que  d©  s'écagj^  pop  Ip  | 
faire  place  ,  il  pâiTa  '^au  milieu  fâpfcf  ,  feus  I 
qu’ils  lui  fiirentprefqueaüétirt  màL  -  Més.ca^  | 
marades  enrageoîent  de  ne  s’étre  pas  âVatii^  J 
pour  montrer  au  Roi  qu’ils  étbîènt  plus  adroits  t 
que  fes  gens ,  qui  avôient  tous  décoché  leurs  ^  / 
flèches  fur  cette  lourde  bête  fans  la  tuer.  ^ 
il  étoit  trop  tard  ,  eÏÏe  couroit  d’une  rapidité  | 
inconcevable,  il  n’étoît  pas  poflible  del’atf^  j 
per.  Nous  fumes  plus  d’une  heure  après  f^s  , 
rien  voir  :  enfin  nous  découvrîmes  deux  Ours 
blancs  d’une  grandeur  monftrueufe  ,  mais  | 
comme  ils  étoient  encore  loin ,  on  divi^  no- 
tre  troupe  en  trois  bandes ,  le  Roi  refia  là  avec  4 
vingt  quatre  hommes  ,  &  deux  de  nos  gens,  | 
les  deux  autres  pelotons  pafTérent  à  droite  & 
à  gauche  ,  auffi  chacun  avec  deux  fufîliers: 
j’étoîs  de  l’un  de'  ces  détachemens  là  !  Nous 
étant  fort  écartez,  nous  atendimes  qu©nous  ^ 
juffions  ,  les  uns  &  les  autres ,  au  defilis  de  ii 
réndroit  où  nous  avions  aperceu  ces  bêtes  fé-  : 
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^  ,  alors  veàq^  droit  à  elles ,  nous  nous 
,^^jknss  ksrunf,4ss  autres  ,  de  forte  qi^ 
nous  fermions  umpo^de  .quatre  vingt  ou  cent 
pas  :  illJnré  troupe  vfinoit^ulfi  ànous  d|ns  le 
iii^e;^4rc.  /  Quand  les  drilles  ,iàuyuges  vi- 
que  nous  aprochions  d’eux ,  ii$  s’afîirent 
dos^^s ,  ljun  tourné  de  notre  côté.,  h.  l’autre 
defàutrei,  &fè  firent  à  gromeler  comme  pour 
l^cîEfi^,  féciproquement  au  combat*  Le 
WlÿûnÀ&c  j’avois  avec  moi ,  tiroit  admira- 
blémeiiS^^ ,  il  n’auroit  pas  manqué  un^blânc 
de  la  gras^^r  ^un  écu  a  vingtqmq  pas 
nomme  jem’en  Boisbe^coup 


is^J^pte  à  ceux  qui  étoientà  ropofitedenous , 
mais  confiderabjemient  plus^  loim,  de  gagner 
un  ;peù  à  gauclie^;  (&  à  bu  4^.  donnerfep.  Cq 
çeup4ui,TéuBit  fi  bm  .'qu’il  cafîa  la  lére,/ 
qs^des  Ours  quinons-^e^rdoit.  Quoi  q  a’e-r 

meft ,  -il  jetta  un  cri  téjpqu- 
9  feit  trois  ou  quatre  pirou- 
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remua  plus  *  A  ce  fç^etacleafreux  fon  eama' 
i^e  frit  l’épouvante ,  '&c  fe  mk  à  courir  de 
B^^côtc ,  mais  on  ne  lui  donnapas  le  temps 
4e  fere  de  longues  courfes ,  deux  coups  ti- 
des  deux  autres  pelotons  lui  impoferent 
ll  néceflité  de  s’arrêter  :  il  vécut  pourtant en- 
opre  quelques  momens  ,  &  il  falut  l’achever 
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nos  armes,  U  nous  frît  à  tous  la  main,  pour 
nous  marquer  le  contentement  qu’itenavoit„ 
&  nous  donna  toutes  les  marques d’amitiçdont 
nous  >le  croy  ions  capable.  Les  Ours  et^-tit 
écorchez  ,  ou  lés  cbuf>a  par  «^Liartiers  ,  hurc 
hommes  s’en  chargèrent ,  deux  autres  pri¬ 
rent  les  peaux  ,  parce  que  nous  n’avions  au¬ 
cune  voiture  avec  nous ,  comme  cela  leur 
arrive  affez  fouvent ,  parce  que  le  Roi  veut 
qu’ils  s’ endurcifïèttt  au  travail celui  d’alors 
étoit  lui  même  infatigable.  En  nOiis  en  re¬ 
venant  nous  tuâmes  encore  deux  Renards ,  que 
Fon  porta  aulTi  à  la  cuifine,  &  une  autre  bête 
fauvage  de  la  forme  d’une  taupe  ,  &  environ 
de  la  grofïèur  d’un  lapin.  Gomme  nous  co- 
to)ions  la  mer  ,  nous  aperçûmes  notre  vai^ 
feau.  :  nous  tâchâmes  de  faire  comprendre  à 
notre  Monarque  que  nous  y  avions  encore  des 
Armes  telles  qu’étoient-  celles  que  nous  por¬ 
tions  ,  &  que  s’il  vouloit  nous  le  permettre, 
nous  nous  en  irions  les  quérir.  Non  feule» 
ment  il  confentit  à  notre  demande ,  mais  ayant 
donné  ordre  à  ceux  qui  s’étoient  chargez  du 
gibier  de  s’en  aller  en  ville  ,  avec  une  efeorte 
,de  fîx  autres  hommes  bien  armez  ,  en  cas  de 
mauvaife, rencontre,  comme  on  y  efl  fortfü- 
jet  en  ce  Pays  là,  qui  eft,  rempli  de  toutes  for¬ 
tes  de  monftres  épouvantables  ,  il  s’en  vint  lui 
même  avec  nous ,  acompagné  du  refte  de  fes 
gens.  Quand  nous  fûmes  arrivez  au  bâti-, 
ment ,  il  joignit  les  mains  enfemble  ,  pour 
marquer  l’étonnement  où  le  j  étroit  la  vue 
d’une  machine  dotante  de  cette  grandeurs  11 
entra  dedans ,  &  en  vifîta  toutes  les:,  parties, 
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dont  il  n’y  Æn  avoît  pas  une  feule  qui  ne  le 
furprît.  Apès  s’être  contenté  ,  nous  nous 
chargeâmes  tous  ,  horfmis  lui ,  qui  ne  prit 
qu’un  fufil ,  de  ce  que  nous  crûmes  nous  dè- 
liEOir  être  le  plus  utile ,  comme  de  cordes  , 
d’üftenciles  de  cuifine',  d’armes,  de  poudre, 
de  plomb  &c.  Puis  nous  convinmes  par  lig¬ 
nes  ,  de  revenir  dans  peu  avec  affez  de  mon¬ 
de  pour  emporter  les  voiles ,  les  vivres  ,  & 
tout  ce  qui  n’étoit  pas  trop  pefant ,  &  ataché 
au  vaifTeau ,  que  nous  devions  amener  auffi  à 
terre  auffi  tôt  que  les  glaces  fe  feroient  reti¬ 
rées.  Nous  n’en  fûmes  pas  à  la  peine,  trois 
ou  quatre  heures  après  le  vent  changea  ,  qui 
emporta  tous  lès  glaçons ,  &  aparemment  le 
VailTeau  ,  à  moins  qu’il  ne  fût  coulé  à  fond , 
car  quand  nous  y  retournâmes  nous  ne  trou¬ 
vâmes  pas  qu’il  parut  feulement  y  avoir  été^ 
Cette  perte  nous  toucha  fenfiblement ,  &  ce 
fut  alors  qu’il  falut  tout  de  bon  achever  de  fe 
refoudre  à  finir  là  le  refie  de  nos  jours  ,  &  à 
aprendre  au  plutôt  la  langue  du  Pays  ,  afin 
d’être  en  état  de  converfer  avec  les  gens.  A 
notre  retour  on  nous  fervit  un  plat  depoifïbn 
frais,  qmétoit  affez  bon,  &  des  piths  au  lieu 
de  pain  ,  ou  de  poifïbn  fec  ,  comme  aupara¬ 
vant.  Le  piths  eft  une  efpèce  de  trufe,  c’eft 
unfrait  qui- croît  profondément  en  terre  ,  il 
eft  pour  l’ordinaire  de  la  groffeur  d’une  oran¬ 
ge  douce  ,  ou  de  Portugal ,  mais  de  forme 
irrégulière,  quoi  qu’elle  aproche  le  plus  de  la 
ronde.  Gela  eft  bon  ,  farineux ,  fort  nour- 
riffant ,  &  fe  garde  plufieurs  "années  fans  fe 
gâter.  Ce  qu’il  y  a  d’admirable  c’eft  que  ce 
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Peuple  a  le  fecret  d’en  faire  une  li^qùéur,  en  le 
diftilant ,  qui  eft  auffi  forte  que'lïotre  eau  de 
vie ,  &:  qui  a  le  goût  délicieux  ;  niîûs  c’eft  aulîi 
la  feule  boîflbn  qu’ils  ont ,  fi  l’on  en  excepe 
l’eau  douce  ,  &  l’eau  falée  ,  dont  plufie® 
d’entrreux  boivent  prefque  indiférenimeÉf& 
On  nous  régala  après  le  repas  de  chacun  une 
petite  taflfe  de  ce  pîthfon ,  car  c’eft  ainfi  qu’ils 
l’appellent ,  pour  nous  confbîer  aparemment 
de  notre  perte  ,  puis  que  cela  n’eft  pas  ordi¬ 
naire  :  je  n’en  avois  pas  encore  vû  ,  &  on 
n’en  prend  que  rarement;  comme  pour  célé¬ 
brer  par  exemple  quelque  fête  ,  ou  lors  que 
l’on  fe  trouve  mal.  Comme  il  n’y  a  perfon** 
ne  d’oifîf  dans  cette  nombreufè  Ibciété  ,  il  ne 
faut  pas  être  furpris  fi  toutes  les  vin^t  ou  tren¬ 
te  heures ,  on  nous  faifoit  aller  à  la  chafTe  , 
puis  que  nous  étions  plus  propres  à  cela  qu’à 
autre  ehofe.  J’étois  étonné  de  voir  la  quanti¬ 
té  prodigieufe  de  denrées,  quis’aportoientin- 
eeffamment  de  toutes  parts .  Les  uns  v enoient 
çhargex  de  piths  ,  les  autres  de  poifion  ou  de 
chair  :  il  y  en  avoir  qui  aportoient  du  bois-,^u 
charbon  de  terre ,  du  fer ,  ^e^autres  avoient 
tiré  des  mines  :  les  Çdrrîéres  fur  tout  don^ 
noient  de  la  befogne  à  un  grand  nombre  de 
gens .  Ceux  qui  reftoient  i  la  maifon  travail- 
îoient  aux  bâtimens,  ^u  à  l’entretien  des  cho- 
fes  publiques  ,  à  préparer  l’huile  des  baleines 
que  l’on  prenôit  en  quantité  ,  afin  d’avoir  de 
quoi  mettre  aux  lampes  toute  l’année.  Les 
femmes  fondoîent  la  graifledes  animaux  ter- 
reftres  &  aquatiques,  dont  on  fe  fert  dans  les 
aprêcs ,  &  esatre  lcfquels.il  y  a  une  efpèce  de 
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Saumon^  qu’ili^ippelleiiîdiros,  de  vingt  cinq 
jiriques  à  cent  livres  pelant ,  qui  rent  une  graifle 
infiniment  meilleure  que  n’efl:  l’huile  d’olive  ; 
je  n’ay  jamais  rien  goûté  de  meilleur.  Elles 
fiioieiit  des  cordes  de  boyaux,  de  toute  gran¬ 
deur  ,  &  defquelles  on  le  fervoît  à  tout  ufa- 
gc ,  tote  d’autre  matière  ,  &  principalement 
a  conftruire  des  filêts  pour  la  pêche.  Tout  ce 
qu’ils  font  leur  eft  commun  ,  ou  ils  le  parta¬ 
gent  par  égales  portions:  le  Roi^sn  a  la  dixié¬ 
me  partie  ,  qui  lui  fert  pour  l’entretien  de  fa 
famille  y  de  lès  gardes ,  &  des  pauvres  gens, 
qui  p^  maladie ,  vieilleflè ,  ou  autres  infirmi¬ 
tés  ,  font  point  en  état  de  travailler  ,  Sc 
n’ont  aucuns  paréos  qui  ay  eut  foin  d’eux.  En¬ 
fin  il  n’y  avait  pas  une  ame  ,  qui  fe  donnât 
aucun  relâche.  Je  revins^  pourtant  de  mon 
étonnem«iit  quand  j’eus  iMImiu  dans  la  fui¬ 
te  ,  qu’on  n’a  pas  trois  UK  po^  feirè  les 
provilîons  de  toute  une  an né^,^  puis  que  le 
reüe  du  temps  i’éau  eft  gelée  |^ia  terre  dure 
&  couverte  de  nége  ,  ou  que  l’air  eft  fi  âpre, 
qu’il  eft  fouvent  impofiîble  de  s’yexpoferiàns 
courir  rifque  d’avoir  le  nez  ou  les  orteils  ge¬ 
lez  ;  quand  on  le  fait  il  fefaut  bien  précau- 
dônner  ,  ou  être  dans  une  continuelle  agita¬ 
tion.  Remarquons  outre  cela  que  rien  ne 
s’y  fait  fans  peine,  ou  au  péril  de  là  vie,  car 
quoi  qu’on  n’aille  nulle  part  qu’avec  une  bon¬ 
ne  efcorte ,  ou  armé  jusqu’aux  dents ,  '  le  nom¬ 
bre  des  bêtes  feroces  de  plufieurs  efpèces ,  eft 
fi  confidérable  ,  nonobftant  la  guerre  conti¬ 
nuelle  qu’on  leur  fait ,  qu’il  y  a  peu  de  jours 
pour  ainfî  dire ,  qu’on  n’entende  parler  de  quel- 

C  6  que 


?  r.'-' 


I 


^6o  "  Voyage  du  R,  Pere  CordeUer 

que  defaftre.  J’eu  vis ,  à  mon  grand  regret, 
la  fatale  expérience  ,  en  Tun  de  mes  cama¬ 
rades  Walons  ,  environ  quinfe/j  ours  après 
notre  arrivée.  Nous  étions  fortis  vingt  huit 
de  compagnie,  le  pauvre  Jean  petit,  car  c’eft 
ainfi  qu’il  fe  nommoit,  voulant  faire  fes  afai- 
xes,  fut  alTeï  imprudent  pour  nous  lailïèr  paf- 
lèf,  &  pour  s’aller  porter  à  dix  pas  d’un  étang, 
que  nous  avions  cotoyé:  on  n’auroit  pas  con¬ 
té  cent,  qu’un  Bings,  vilain  animal,  à  peu 
près  bâti  comme  un  Crocodile,  fortit  de  l’eau 
il  doù cernent ,  &  le  fairtt  par  derrière  avec 
tdfrt  de  prontitude  ,  que  fes  cris  éfrôyables  , 
&:  toute  la  diligence  avec  laquelle  nous  àcou- 
rûmes  pour  le  fecourir  ,  furent  inutiles  :  le 
malheureux  étoifau  fond  du  précipice,  avant 
que  nous  euffions.eu  le  temps  d’en  aprocher* 
Soùvent  il  fe  f^M^s  combats  d’ht^mmes  & 
de  bêtes ,  4di  fôSProut  à  fait  Cruels ,  &  où  il 
èn  demeure  plufieurs  de  part  &  d’autre.  Ce¬ 
pendant  le  beau  temps  fe  paflà  înfenfîblement , 
je  dis  beau  temps  par  raport  à  l’endroit  où  nous 
étions ,  car  cela  ne  feroit  pas  conté  pour  grand 
ehofe  en  France  ou  en  Italie.  Il  eft  vrai  pour¬ 
tant  qu’il  y  a  fort  peu  d’orages  en  ces  quar¬ 
tiers  là  ,  le  ciel  ert  prefque  continuellement 
fèraîn  ,  anfîi  long  temps  que  le  foleil  elt  fiir 
l’horifon  ,  qui  ert  depuis  le  vingtième  de  mars 
jufques  au  vingt  troiîîéme  defeptembre,  c’eft 
à  dire  fix  mois  entiers.  Les  pluyes  n’y  font 
point  non  plus  fréquentes  ,  &  les  vents  y  ré¬ 
gnent  Il  peu  ,  qu’encore  que  l’aftre  du  jour 
n’ait  au  plus  que  vingt  trois  degrez  &  demi 
d’élévation  en  tout  ce  temps  là  ,  fa  .prefence 
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continuelle  échaufe  fi  confidérablement  l’air, 
qu’il  y  fait  quelquefois  aufli  chaud  que  dans 
j^ZoneToride;  La  belle  faifonfèpaîïà,  di^- 
je,  &  nous  eûmes  le  chagrin  de  voir  le  flam¬ 
beau  de  l’univers  fe  plonger  dans  l’océan ,  6c 
nous  dire  adieu  pour  une  demi-année  toute 
entière.  Il  ne  faut  pas  pourtant  s’imaginer 
qu’en  fon  abfence  on  ne  voye  abfolûment  goû¬ 
te,  l’obfGuriré  ne  dure  qu’ environ  fix  femai- 
nes  ou  deux  mois  ,  on  voit  autrement  tou¬ 
jours,  plus  ou  moins,  à  la  faveur  du  crépuf- 
cule  ,  luivant  que  le  foleil  eft  enfoncé  ibus^ 
l’horifon.  Le  Roi,  fa  Cour,  &toutle.Peu~ 
pie ,  étoient  fortis  pour  alTifter  à  ce  trifte 
fpeâacle.  Au  moment  de  l’immerfion  chacun 
fe  jetta  en  terre  for  fa  face  ,  en  faifant  des 
hurlemens  &  des  cris  épouvantables.  L’un 
pleuroit,  l’autre  gemiflToît  ;  il  y  en  avoit  qui 
fe  donnbient  des  coups  de  poing  à  la  tête  ôc 
liir  la  poitrine  ;  eu  un  mot  ,  on  eût  dit  qu’il 
y  allüît  de  la  vie  ou  du  falut  d’un  chacun. 
Cette  cérémonie  dur^  au  moins  une  heure, 
après  quoi  on  alla  ^feier  toutes  les  barriè¬ 
res.^  &  les  aVènües  de  la  ville,  &  chacun  fe 
renferma  dans  le  deffein  de  ne  paroître  en  haut 
que  lors  que  la  nécefllté  le  requerroit.  Juf- 
qu’alors  on  ne  nous  avoit  point  encore  habil¬ 
lez  à  la  mode  du  Pais ,  quoi  que  nos  habits  fuf- 
fent  alfez  mal  en  ordre,  on  nous  donna  à  cha¬ 
cun  deux  veftes  êc  deux  grandes  robes  de 
peaux  douces  &  bien  préparées ,  où  il  y  avoit 
de  la  pelice  en  dehors  &  en  dedans.  Les 
habits  de  defibus  ,  culotes,  eamilbles,  auffi 
bien  que  les.  bas  6c  les,  fouliers ,  qui  tiennent  / 
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çnfemble,  &  ont  la  figure  d’une  botte ,  fan  5 
genouillère,  étoient  de  mêmeétofe,  comme 
lèmblablement  le  bonnet ,  garni  de  pièces., 
<5ui  décendent  jufijue  fur  les  épaules.  Avec 
tout  cela  il  n’y  auroit  pas  moyen  de  fùbfifter 
à  la  campagne,  ou  hors  des  mailbns,  où  rien 
n’eft  à  l’épreuve  de  la  rigueur  de  l’air  au  mi-, 
lieu  de  l’hiver.  Comme  j’étoîs  acoutumé  à 
exercer  ma  mémoire  pour  aprendre  les  lan¬ 
gues  étrangères,  je  m’apercevois  dejour à  au¬ 
tre  des  progrès  confidérables  quejefaifois  dans 
celle-là  ,  &  je  puis  dire  lans  vanité,  qu’avant 
que  le  Soleil  eût  touché  le  Tropique  du  Capri¬ 
corne,  non  feulement  je  comprenois  tout  ce_ 
que  l’on  me  dîfoit ,  mais, je  m’exprimois  moi 
-  même  &  me  rendoîs  intelligible.  Le  Roi  en 
fut  averti ,  il  me  fit  dire  de  l’aller  voir  :■  ce 
Prince  parut  charmé  de  m’entendre  jargon- 
ner  avec  lui.  La  curiofité  le  porta  à  me  faire 
diverfe  queftions  furies  Pais  où  j’avois  été, 
aufquelîes  je  répondis  d’une  manière  ,  qui  lui 
faifoit  tant  de  plaifir  ,  qu’il  fit  venir  une  tafïè, 
de  pithfbn  ,  que  nou5  -vuidâmes  enfemble. 
Cette  familiarité  me  plut,  &  afin  d’avoir  oca- 
fion^  de  la  cultiver  , -je  tâchai  de  rapellef  les 
“Idées  d’une  partie  des  chofès  .  que  j’avois  lues  , 
fiïr  tout  pour  ce  qui  regardoit  rhiftoirc ,  afin 
de  rengager  par  là  de  plus  en  plusàmediflin- 
guer  du  commun.  J e  réufliis  en  éfet  dans  mon 
deffein  ;  Avant  que  peu  de  temps  fe  pafifat  il 
ne  pouvoit  plus  vivre  fans  me  voir  ,  il  vou- 
loit  que  je  rentretinfifede  tout  ce  quejefavoîs , 
&  il  n’étoit  pas  moins  prêt,  à  me  commimi- 
quer  les  chofes  qu’il  me  yenoit  dans  l’efprit 
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de  M  demander  il  en  vînt  même  un  jour 
jttfqu’à  me  fee  dîner  avec  lui.  Son  Lieu¬ 
tenant  ,  &  fe  Colonel  de  fes  gardes,  étoi^t 
auflî  de  la  partie.  .  Je  leur  contai  bien  des 
ç^ofe^qui  les  frapérent  d’étonnement ,  mais 
j’avoüe  qu’ils  m’en  dirent  auffi  qui  me  furpri- 
rent.  Nous  commençâmes  par  leur  culte , 
qui  fè  borne  à  croire,  à  aimer,  &  à  adorer  un 
Etre  tout  puiffant,  parfait,  &  infini  de  toutes 
les  manières;  Et  à  -onner  par  tout  &  en  tous 
temps  des  marques  éclatantes  de  leur  huma-? 
nité  aux  autres  hommes ,  de  quelque  "Bation 
qu’ils  foient ,  &  quelques  fentimens  qu’ils 
puiflent  avoir.  Mais  lors  qu’il  s’agit  de  s’ex¬ 
pliquer  fur  ridée  qu’ils  ont  de  la  Providence, 
il  eft  feur  qu’ils  extravaguent ,  à  la  manière 
de  Spinofa ,  à  Fécole  duquel  il  femble  qu’ils 
ayent  été  élevez  ,  puis  qu’ils  n’ëntendent  par 
là  ,  que  ce  que  nous  nous  figurons  fous  le 
terme  de  Nature..,.  Laififant  donc  cette  matiè¬ 
re  à  part ,  dont  omis  ne  pourrions  tirer  ,  ni 
édification,  ni  avantage,  je  leur  demandai 
quand,  &  comment  ils  étoient  venus ^icer 
des  climats  fi  éloignez  dt  fi  contraires  a  la  na¬ 
ture  de  l’homme.  Cette  exprefilon  les  cho¬ 
qua,  ilfalut  leur  en  demander  exeufe;  ils  ne 
pouYoient  pas  s’imaginer  qu’il  y  eût  un  Pays 
au  monde. ,  où  l’on  fût  mieux  ,  plus  en  re¬ 
pos,-  &  avec  tant  d’agrément  que  dans  celuy- 
la;  tant  l’habitude  &  la  naiifance  ont  de  force 
pour  faire  trouver  agréable  aux  uns  ,  ce  que 
les  autres  envilàgent  comme  infu^rtabîe.  Ce 
n’ell  point  par  préocupation  ,  ait  le  Lieute¬ 
nant  de  Roi ,  qui  s’appelloit  Bardan ,  comme 
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le  Roi  avoir  nom  Ayamu  ,*  mais  je  voudroîs 
bien  favoir  ce  qu’une  perfonne  raifonnable 
pourroit  fouhaiter  de  meilleur  dans  la  vie ,  que 
ce  que  nous  avons  ici  avec  profùfion.  Dn 
me  dira  peut  être  ,  qu’une  nuit  de  fix  mois 
cbnfécutifs  a  quelque  chofe  d’afreùx ,  que  le 
froid  auquel  nous  fommes  füjets  eft  violent, 
que  les  monftres  nous  incommodent,  que  le 
commerce  avec  les  autres  nations  nous  eft  ab- 
folûment  interdit ,  &  autres  chofes  fembla- 
bles  :  mais  qu’eft  ce  que  cela ,  au  prix  des  au¬ 
tres  avantages  dotit  nous  joüiflbns  au  deftiis 
des  Peuples  qui  habitent  aux  environs  des  Tro¬ 
piques  &  de  l’Equateur.  Il  y  a  autant  de  lu¬ 
mière  que  de  ténèbres  ,  dans  l’elpace  d’un 
an  fur  toute  la  terre  :  ce  que  vous  gagnez 
en  France  ,  par  exemple  en  été  vous  le 
perdez  en  hiver,  tout  revient  à  un;  une  nuit 
de  dix  mois  eft  trifte.,  je  l’avoüe,  mais  on  ne 
iauroit  auflî  nier  qu’un  jour  d’une  demi  année 
a  des  charmes ,  qui  ne  lï^euvent  exprimer^ 
Qu’eft  ce  que  le  petit  diférent  que  nous  avons 
avec  les  bêtes  des  champs ,  dont  nous  fom¬ 
mes  toujours  les  maîtres ,  au  prix  des  guerres 
continuelles  que  vous  avez  avec  vos  fembla- 
bles ,  &  des  malTacres  épouvantables  dont 
vous  nous  avez  entretenus.  Il  y  a  deux  ou 
trois  villes  comme  la  notre  dans  cette  Ile,  à 
cinquante  ou  foixante  lieües  l’une  de  l’autre, 
avec  lefquelles  nous  négocions  ,  mais  nous 
fommes  encore ,  pour  ainfi  dire  ,  à  avoir  la 
moindre  difpute  enfemble.  Et  pour  ce  qui 
eft  du  froid  ,  nous  ne  le  redoutons  aucune•^ 
ment:  nos  habits,  nos  maifons ,  &  le  feu, 
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nous  mettent  à  l’abri  de  fes  ïaillies.  Nous 
fommes  outre  cela  pourvus  de  bonnes  vian¬ 
des  ,  d’exc'ellentpoifTon ,  d’eau  pure ,  &  d’une  li¬ 
queur  qui  furpàlfè  lebruvage  ordinaire  desdieux, 
i^outez  à  cela  que  hous  avons  de  jolies  fem- 
un  Roi  débonnaire  ,  des  Lok  fondées 
fur  Péquité  ,  de  la  portée  de  tout  le  monde , 
&  que  nous  çonnoiflbns  peu  detnaladiés  ;  & 
v^ous  trouverez  que  J(î  vous  pouvez  vous  fla- 
ter  de  quelques  .petits ^  avantages  ,  vous  .avez 
.aullî  en  récompenfè  tant  de  contretemps  &  de 
craverfès  à  elTuyer  ,  que  l’amertume  des  uns 
éface  entièrement  toute  la  doucei^<^e  l’on 
pourroit  atribuer  aux  autres.  Laidonsi^cela  , 
interrompit  le  Roi ,  de  quelque  manière  qu’on 
le  prenne  ,  iky  a  fans  doute  par  tout  un  peu 
de  bien  &  un  peu  de  mal.  Celui-là  eft  heu¬ 
reux  ,  qui  s’acommode  à  l’un  &  àl’autre ,  & 
ie  contente  de  fon  fort.  Il  femble  ,  me  dit 
il,  que  vous  n’êtes  pas  fàtisfait  du  votre,  j’en 
fuis  marri  pour  l’amour  de  vous  ,  j’efpére. 
qu’avec,  le  temps ,  vous  le  trouverez  fuporta- 
ble,  &  fi  j’y  puis  contribuer  je  le  ferai  de. tout 
mon  cœur.  A  ces  mots  je  fis  une  profonde, 
inclination  de  corps dt  le  tegardant  alors  en 
face,  vous  me  donnez  de  la  confufion ,  Sire, 
lui  répondis-je,  je  vou;s  fuis  infiniment  obligé 
de  la  bonté  que  vous  témoignez  avoir  pour 
moi,  je  ne  le  mérite  pas  ,  &  je  vous  afifure 
que  j'’en  aurai  une  fincére  reconnoilîànce  tou¬ 
te  ma  vie.,  Vous  verrez  des  preuves  de  ce 
que  je  vous  dis ,  reprit  le  Roi,  en  atendant 
tâchpns  de  fatisfaire  à  votre  demande.  Ne 
vous  itérez  pas ,  Sire ,  dit  la  deffus  le  Colo- 


nel ,  je  fai  votre ;Hiftoire ,  c’eft  içij,  le  Catécbif^ 
me  des  enfaas ,  |?ecmettez  moi ,  s’il  vous  plaît , 
d’en  faire  le  récit  en  gros ,  à  cet  honnête  hom-r 
me;  Bardan aura  bien  la  hontéde Ibul^^îipa  ^ 
mémoire  aux  endroits  où  il  r emarquara  qu’fiîla  j 
me  fait  faux^bond.  J’y  conièns  ,?  reparut  de  î 
Roi,  mais  vous  avez  du  feu,  ne  courez  |pas  j 
trop  vite  au  moins  ,  quand  oja  pas  expert  -  | 
dans  une  langue ,  on  aime  à  l’entendre  parkir  ? 
lentement.  ,  Nous  fommes  originaires  d’Ogi# 
rie,  reprit  Falmur ,  qui  étoit  lenomduColo*»  • 
nel.  Unenation  belliqueufe,  d’un  Pays  litüé  : 
entre  rEiÿOpe  &  l’Afrique.,  profitant  de  notre  j 
moleife ,  câuiee  par  une  trop.grande  abondance  : 
dc'toutes  chofes ,  uousfubjugua^  après  s’étre 
enfuis  de  chez  eux  ;  :]^ur  >^û:er  la  ticannie  de. 
kurRoiNarfan  ,  qui  étoit  cruel  &:Banbarev 
Nous  abandonâmes  notre  Patrie^  adlâænescheiv 
cher  fortune  aiJ leurs.  Pilùfîeurfe  autrcsmdheu-  ' 

Deux,aufquels  le  fort  n  a  voit  pas  été  pîoïî 
Ide,  re  joignirent  à  nous  ,  &.  entré  asttres  la 
plupart  des  habitons  d’une  fameufe  ville  ,  bâ¬ 
tie  au  pié  du  mont  Orfon  ,  que  la  terre  en« 
gloutk  toute  entière  ,  fiiîvant  la^édî<9ion 
qu’en  avoit  fait  un  Devin ,  quatorfe  ansaupa- 
ravant,  .ce  qui  avoit  donné  fùjet  aux  plus  fà- 
ges  d’enifbrtir  ;  les  incrédules  &  les  opinîâ^ 
très  y  périrent.  Ruffal  fe  mit  àia  tête  de  cet-  ' 
te  troupe  "éiàrouchée  ,  compofée  de  dîxhuk 
mille  combat^s ,  &  d’un  nombre  coufidéra- 
ble  de  femmes,  chargées  d’enfàns  de  tout  âge, 

&  s’achemina  vers  les  parties  Boréales  de  foa 
continent.  Leur  Général  étoit- jeune<&  in¬ 
trépide,  il  avok  de  l’elprit.,  &  étoit  heureux 
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‘dtûs  fes  expéditicoiis  ;  on  Im  faifoit  place  par 
\tcàky  il  n’y  avok  pQÎnt  de  gens ,  pour  braves 
■qu’Üs  fûflènt,  qui  ne  s’en  fuient  de  devant  là 
-prefence.  L’aparence  d’un  bien  auquel  ils  ue 
s’érqâent  point  atendu,  leur  enfla  le  courage  , 
ils  coaamencereni  à  traiter  avec  la  même  hau¬ 
teur  t^Habitans  des  lieux  par  oùilspafloient  , 
quHls  avoient  été  traitez  chez  eux.  Ceux  qui 
jçefiilbient  de  les  recevoir  ,  ou  de  leur  apor- 
ter  ce  qu’ils  demandoient,  dévoient  êtreaffu- 
^5^  d*en  4tre  punis  par  le  feu  ou  par  le  fer  :  ii 
ify  <avoït  point  de  violence  ni  de  crime  qu’ils 
îi’exerçalïcnt  pour  aflouvir  leur  vengeari'ceou 
leurs  paflîons.  Mais  üs  furent  bientôt  châ¬ 
tiez  de  leur  inlblence^  car  à  peine  étoient  ils 
paifibies  ppffèâTeufs  deDillbn,  contrée  extré- 
lïiem^t  fertile,  &  où  ils  avoient  fait  des  ex- 
torjÉons  inoüies  ,  que  les  fuyars  fe  ra^mblé^ 
dt  étant  fécondez  de  leurs  voiflns,  qui 
^ccalÿBoîent  la  même  ddlinée  ^  ils  ks  fecé- 
«■tàit  de  déloger ,  &  de  ^gagn^  laiaer  du  Nord. 
Enèii  apres  bien  des  combats  ,  dt  ées  fetigues  , 
cpil  avoient  réduit  fes  avantur iers  à  ^  Som- 
Së  fort  médiocre ,  ils  fc  campèrent  &ns  une 
prelqu’Ile  ,  qui  n’étoit  habifée  de  pèrfonne , 
&  où  le  froid  paroilTok  infupGïtable  à  ceux 
qui  étoient  nez  fous  des  Mîmats  plus  tempé¬ 
rez.  S^t  âî!»  après  ,  dc^uftemenfau  cœur 
de  l’été ,  il  y  u  de  cela  autour  de  quatre  mil¬ 
le  uns  ,  il  furvint  un  tremblement  de  terré 
épouvantable,  acompagné  d’éclairs  ,  dé  ton- 
lierres ,  &  d’une  fi  hqribie  tempête,  que  n<^ 
pères  ne  f^utoient  point  que  la  terre  n’ allât 
abîmer: -iJne  agitation  fi  extraordinaire  rom- 
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pit  rithfme ,  qui  tenoit  ce  petit  Pays  ataché^a* 
Continent ,  &  le  vent ,  ■  qui  venoit  du  midi, 
emporta  Pile  avec  la  dernière  violence.  Per- 
foniie  ne  penfoit  au  commencement  à  ce  pro¬ 
dige,  le  temps  fe  radoucit  ,'  &  onnefongeoît 
^  qu’à  fe  divertir,  &  à  agir  comme  auparavant. 
Quelques  Aftronomes  que  nous  avions  parmi 
nous ,  s’en  aperceurent  'les  premiers  au  mou¬ 
vement  des  Aflres;  ôntrouvoit  que  les  jours, 
_^les  nuits  ,  des  f^ifons  ,  ètoîent  diférentes  de 
ce  qu’ils  avoient  été  autre  fois  :  cela  fut  cojii- 
firmç  par  ceux  qui  demeuroient  vers  les  ex 
trernitez  de  l’Ile  ,  en  ce  qu’ils  découvroient 
fouvent  des  terres  fort  éloignées  ,  qui  diipa- 
roilïoient  dans  la  fuite  ;  &  que  les  voyageurs 
'  ne  trouvoient  plus  le  paffage  pour  aller  dans 
un  autre  Pays  ,  dont  ils  s’étaient  Cetvis  dans 
d’autres  ocafîons*  Enfin  ,  les  bonnes  gens 
furent  tout  étonnez  que  cinquante  trois-  ans 
/  après  qu’ils  eurent  abandonné  Ogirie,  ils  vijir- 
rent  échouer  ici  :  mais,  foit  que  le  vent  fût 
alors  furieux,  ou  les  eaux  hautes  &  extrême¬ 
ment  agitées ,  leur  terre  monta  jufque  lur  les 
dunes  de  celle-ci  ,  comme  cela  fe  peut  voir 
encore  à  l’heure  qu’il  efi:  ,  aux  inégalîtez,  & 
principalement  à  la  diférence  du  terroir,  qui 
-porte  des  efpèces.  d’arbres  &  d’aiiimaux,  que 
l’on  ne  trouve  en  aucun  autre  endroit  que  je 
-fâche.  Leur  Chef  Ruffal  vivoit encore;  auSf- 
iîtôt  qu’il  eut  apris  ce  qui  leur  étoit  arrivé, 
il  donna  ordre  qu’on  allât  vifiter  le  lieu  ou 
l’on  avoit  abordé,  &  voir  fi  leur  vie,  leur  li¬ 
berté  ,  &  leurs  biens  étoient  en  feuraé.  Il 
s’eg  falut  bien  que  ceux  qu’il,  avoit  envoyez 
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à  cette  expédition  revinfTent  tous ,  mon¬ 
tres  crüels  dont  tout  lé  Pays  étoit  rempli ,  en 
avoient  dévoré  une  partie,  le  refte  arriva  fort 
allarmé  ,  &  raporta  qu'ils  n’auroknt  point  à 
batailler  contre  des  barbares  ,  puis  qu’ils  n’a- 
voient  rencontré  perfonne,  mais  proprement 
contre  des  Démons,  qu’on  ne  voyoit  par  tout 
que  betes  de  figure  épouvantable  ,  de  gran- 
deut^mefurée,  &  d’une  avidité  inconceva¬ 
ble  après  la  proye.  Cet  avertiiîement  les  o- 
bligea  à  fe  precautionner ,  il  falut ,  à  l’endroit 
de  lajonélion  de  ces  deux  Pays  ,  faire  de  fu- 
fifantes  barrières  ,  pour  empêcher  l'entrée  à 
ces  furieux  anirnaux  ,  &  obferver  exadement 
que  pendant  que  les  uns  s’ôcuperoient  à  ra- 
maflèr  des  provifions  pour  rhiver  ,  les  autres 
ne  bougeafifent  de  la  chafife  ,  &  ne  cefïàflfent 
de  travailler  à  la  ^eftrudion  entière  de  leurs  re¬ 
doutables  ennemis.  A  mçfttre  que  le  nom¬ 
bre  de^es  moiiftresdiminuoit  ,  ce  qùi deman¬ 
da  du  temps  &  de  la  peine  ,  ou  avançoit  dé 
plus  en  plus  ,  en  fàifant  de  nouvelles  décou¬ 
vertes.  '  Ôn  trouva  en  un  endroit  des  mines 
de  charbon  de  terre  ,  &  de  fer  ;  eii  un  antre 
de  vaftes  Campagnes  remplies  depiths  î  de  peti¬ 
tes  racines  fpongieufes,  qui  pou  voient  tenir  lieu 
de  mèches  aux  lampes  ;  &  quantité  d’autres 
chofès  bonnes  &  utiles  à  la  vie  ,  mais  ce  qui 
parut  admirable',  c’eft  qu'en  creufant  on  dé¬ 
couvrît  une  matière  blanche ,  mole ,  &  conti- 
nüe ,  qui  £e  coupoit  auflî  aifémeht  que  du 
cuir,,  oc  qui  étant  expofée  à  Pair  devenoif  en 
moins  d^in  mois ,  dure  comme  les  pierres  les 
plus  folides  de  nos  carrières  ,  fans  que  les 
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morceaux,  que  l'on  en  joint  Tun  à  Tautre, 
£è  détachent  qu’à  grands  coups  de  marteau?  : 
ils  relient  unis  enfcmble  comme  s’ils  étoient 
crus  en  une  malïè  ,  ce  qui  devoit  être  fort 
commode,  tant  pour  la  conllruction  des  bâ- 
tijnens ,  que  pour  la  fabrique  de  toutes  fortes 
de  vafes  &  ullenciles  de  ménage,  de  quelque 
grandeur  qu’on  les  veuille,  for  tout  fî  cela 
foufroit  le  feu,  comme  rexpériencevle  fijf 
voir ,  &  comme  vous  l’aurez  làns  doiite  re¬ 
marqué  depuis  que  vous  êtes  parmi  nous- 
Dans  ces  entrefaites  Ruffal  mourut;  fon 
lils ,  nommé  Sylfom  étant  monté  for  le  Trô¬ 
ne  ,  nomm^:  ce  Nouveau  Pais  Rufîàl ,  du 
nom  de  fon  Perc  ée  commanda  qu’auffi  tôt 
que  la  faifon  le  |:#mettroit,  on  tâchât  de  s’y 
établir*  On  fut  long-temps,  à  creufer  la  terre, 
enfoite  on  commença  à  bâtir  &:  à  fe  loger, 
&  enfin,  petit  àp^it,  Dieu  lait  dans  combien 
de  fiéeles,  on  acheva  cette  foperbe  ville,  à 
laquelle,  comme  vous  fave2  oh  a  donné  le 
nom  deCambul,  qui  lignifie  parfaite.  Mais, 
Monlîeur,  interrompis-je,  peut  on  faire  fond 
for  tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire.  Oüi 
me  répondit  il  autant  qu’on  en  peut  faire  for 
une  Hilloire  aulîl  ancienne  qti’ell celle  la,  & 
que  nous  tenons  par  tradition,  de  Père  en 
fils  :  car  vous  deVez  lavoir  qu’on  a  foin  delà 
raconter  toujours  de  la  même  manière.  Il 
feroit pourtant  à  fouhaiter  pour  une  plus  gran^ 
de  certitude,  qu’on  nous  eût  îaiflé  cela  par 
écrit,  mais  on  ne  l’a  pas  fait,  j’ignore  même 
à  quoi  il  a  tenu,  à  moins  que  les  chofés  né- 
cdTaires  pour  une  exécution  de  cette  nature, 
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né  lèüf  aycnt  Peut  être  n’ont  ils  pas 

aprêter  le  parchï^iiiîi  ;  iî  pourroit  être 
aûffii  qu’ils  n’ont  poirit  ,e^  d’encre.  Nous 
nous  ferions  prefeufeiént  dë  fiel  d’Arlan, 
qui  eft  d’un  verc  obfcUti  ^c  luifant,  &  qui  ne 
gèle  jamais  ;  mais  ^  il  n  Y  a  pas  fî  long-temps , 
que  ce  petit  pOifToii  a  étédécôitvert.'  Gepen- 
dant  comme  il  y  a  eu  toâjoiirs  dufàng,  dont 
ôn  auroit  pu  fe  fervir ,  il  eft  plus  apurent  que 
Fart  d’écrire  nMtoit  pas  en  ufage  parmi  eux» 
Quoi. qu’il’ en  filit,  il  y  aune  autre  tradition 
par  laquelle  -pretendi  que  le  changement  ^ 
dont  je  vous  ay'  entrenu  eft  arrivé  par  un  dé¬ 
luge  Ühivèrfel ,  ce  qui  nous  paroît  afieïvrai^ 
femblable  ,  fiîr  tout  depuis  què-la  navigation 
a  fait  expo  fer  les  gens  desPays  moins  Septen- 
triounaux  que  n’eft  le  notre,  à  des  Voyages 
dangereux,  où  après  avoir  fait  naufrage,  üs 
ont  éû  le  bonheur  dé  trouvéf’  un  Aifte  parmi 
nous  y  cokuno  Je  raêsüi  raconrery^^que  j’en 
ay  vu^Hîbî-méme  dans  là  plusnâéridioiinalédé 
noS^  ■  Ges  gens  nouls^  ont  alluré  qu’un 
gr^tîd- Continent  qq’i^^pêllént  rAwrique, 
n’a*  été  découvertvqft  d^üis  environ  deux 
fiecle&y’  é.  que  l’on  né  doütoît  point  étant 
peuplé  ÔEf  riche  comme  il  eft ,-  qu’^il  niait  été 
détaàbé  dé  F'Afîê  y  ou  de  l’Europe  ,  par  quel-^ 
que  éas  extraordinaire,''  qui-  ne  iéùr  étoit  pâs 
écùinu.  Comment  I  rëprîs-jé  ,  vous  .ave2  vû 
Btrfangèrs  que  nqus  ?  '  Plufîeurs ,  me 
fépoàidiell  ,  ily  en  a  encore  là  à  l’heure  qu’il 
eft  à  moins  qu’ils  né  fqîent  morts  de  puis  peu, 
mais  état'  qui  y^  viennent  Ibnt  obligeir  d*y 
reftéry  pmir  les  mêmés  raîfons  quélont  celles 
_  qui 
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qui^vous  arrêtent  parmi  nous  ;  parce  qu’eux 
ni  nous  n’avons  point  de  Vaiflèaux  ,  <Sç qu’on 
u’oTeroit  tenter  de  palïêr  un  fi  grand  trajet 
dans  des  nacelles  comme  les  nôtres.  ■  Il  efi: 
bien  vrai,  continüaî-je,  qu’il  y  a  desperfon- 
iies,  qui  font  dans  ces  fentimens  là,  à  l’é^ 
gard  de  cette  dernière  partie  d,u  mondé,  mais 
il  y  en  a  auffi  bien  d’autres ,  qui  s’imaginent 
fortement  qu’elle  efi:  encore  jointe  à  l’Afie  au 
deffiis  des  lies  du  Japon  :  ce  font  des  conjec¬ 
tures,  on  n’en  peut  rien  dire  de  certain,  l’un 
&  l’autre  pourroit  être  véritable*  Ce  qu’il  y 
a  d’afiuré,  c’efi:  que  fi  elle  tient  aux  autres 
parties,  de  la  terre  ,  il  n’y  a  point  de  dificulté 
pourquoi  les  Portugais  l’ont  trouvée  pleine  de 
riches  habîtans ,  auiTi  anciens  que  le  monde  : 
dc  fi  elle  en  a  étéféparée,  ileft  aifé  d’admetre 
l’opinion  de  ceux  que  vous -venez  de  citer  , 
pourvû  que  par  le  d  éluge  U  ni  verfel  on  enten¬ 
de  une  grande  îmiQndai^n ,  telle  qu’ont  été 
.  celles  d’Qgigés  &  de  Dèucalion ,  arrivées ,  la 
première  fix  cents  trente  fix^-  la  fécondé  huit 
çents  quatre  vingt,  quatre  ans  après  celle  de 
Noé ,  qui  félon  nous  ,^eut  feule  être  appellée 
Univerleîle,  puis  qu’elle  a  détruit  tout  le 
genre  humain,  à  la  réferve de  huit  perfonnes 
des  deux  fexes,  qui  :.fe^  faüvérént  dans  un 
Vaifieau  d’une  excefîive  grandeur,  ou  p^ 
ordre  Créateur^  ils  av oient,  outre;  les 
provifions  nécefifaircs  pour  un  an:^  fait  entrer 
lé  mâle  &  la  femelle  de  toutes  les  cfpèces 
d’ Animaux  fans  exception  ,  qui  font  fous  le 
Soleil ,  &  qui  repeuplèrent  enfuite  la  terre. 
Sur  quoi  il  efi  bien  exprélTiipent  remarqué , 
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l’ilKie  de  ce  châtiment  .fur  le  genre  hu-, 
main'^'  qui  fe.  f  étoit  atiré  par  fes  épouvanta¬ 
bles  crimes-,  Dieu  fit  une  alianceavecThom- 
me  ,  &  mît  Tare  dans  la  nüe  ,  comme  un 
fceau  facré  ,  en  figue  perpétuel  de  ce  traité 
folemnel,  par  lequel  il  s’engageoit  de  ne  fai¬ 
re  plus  périr,  le  monde  par  les  eaux  ,  parce 
qif  il  en  avoit  été  touchée  de  compaifion. 
Nous  Avons  des  Auteurs  qui  foutiennent 
des  faits ,  qui  ne  font,  pas  moins  fiirprenans 
que  celui  là.  Ils  ptétendent  que  l’IIe  Antif- 
fa  a  été  jointe,  aufii  à  peu  près  de  la  même  ma¬ 
nière  que  vous  le  contez  de  la  votre,  à  Les- 
bos.  Zéphirium,  félon  eux,  fut  portée  juf- 
que  fur  AîicarnafiTe  :  aufii  bien  que  Narthé- 
cula  ,  qui  tient  au  Gap  de  Parthénib ,  en 
Tartarie,  furies  côtes  de  la  Mçr  Majeure. 
Nous  trouvons  encore  qu’Hibanda  étoit;  an¬ 
ciennement  une  Ile  de  la  Mer  Ionique,  dont 
elle  efl;  éloignée  de  plus  de  .  vingt  cinq  miles 
à  l’heure  qu’il  efl:.  La  Sirîe  a  été  une  Ile  , 
qui  efl:  maintenant  fort  avant  dans  le  Pais  , 
proche  d’Ephèfe.  Je  pourrois.dire.  la  mê¬ 
me  chofe  de  Dérafides  ,  de  Sophônia  ,  d’E- 
pidamnus  ou  Ragufe,  &  d’une  grande  quan¬ 
tité  d’autres ,  fi  cela  étoit  nécelTaire  ;  le  mon¬ 
de  efl  fui  et  à  mille  changemens  nouveaux. 
Ceux  qui  ont  leu  favent  qu’il  s’efl:  formé 
des  Iles  toiites  entières ,  dont  on  n’avoit  eu 
aucuns  indices  auparavant  ;  comme  par  exem¬ 
ple,  Rodes,  Délos,  Anaphe,  Néa  &  d’au¬ 
tres.  L’an  .quatrième  de  la  cent  trente  cin¬ 
quième  olîmpiade  ,  fuivant  la  manière  de 
icpnter  des  Grecs ,  on  fut  furpris  de  voir  tout- 
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d’un  coup  la  terre  enfanter  .  Iles  Théra 
&  Théréfîa,  en  pleine  Mer,  entre  les. îles 
de  r Archipel  Et  l’anduConfulat  de  Jnnîus 
Sillanus,  &  de  Eucius  Balbus ,  iThia  fortit 
de  la  Mer,  à  deux  bonnes  heures  du  bord; 
Platon,  Philofophe  célèbre  ,  &  qui  a  pafle 
pour  auflî  lîncére  qu’il  étoit  judicieux  ,  af- 
fure  au  contraire,  que  la  Mer  Atlantique  cou¬ 
vre  .prefenteinent  un  Pais  d’une  étendüe  im- 
menfe ,  qui  a  été  fort  peuplé  autrefois  :  & 
qui  félon  moi ,  auroit  bien  pu  être  joint  à' 
l’Amérique  &  à  l’Europe,  ce  qui  léveroit  le 
fcrupule  de  ceux  qui  ne  fauroient  comprendre 
comment  les  hommes  ont  pu  parfer  une  Mer 
ü  Vâfte ,  dans  le  temps  qu'on  ne  favoit  ce 
que  c’étoit  de  naviger,  pour  aller  habiter  ces 
paities  Occidentales  de  la  terre.  Il  ell  aifé  de 
voir  pour  peu  d’atentîon  qu’on  y  faffe  , 
ccMiibien  de  fertiles  contrées  la  Mer  médité- 
ranée  a  englouties  dans  l’Arçanie,  &  au  gol¬ 
fe  de  Patra:  6c  comment  elle  a  anticipé  fur  la 
Grèce.  Ees  mêmes  açcidens  font  arrivez 
en  Europe,  6c  en  Aiîe,  par  le  Propontis,  Je 

.  Pont-Euxin  6cc.  Il  y  a  peu  de  favans  qui 
ignorent  parmi  lîous  que  le  mont  Cybotus^ 
avec  .endette,  très  fameulè  Ville,  iDntdilpa- 
ru.,  fons  qu’on  foche  ce  qu’ils  font  devenus. 

-  Phîgius,  la  plus  haute  montagne  déroute  l’E^ 
ti(^ie ,  a,  eu,  Iç  même  fort  :  fie  la  contréq  en¬ 
tière  de,G.âîip|îs  6ç,  deGalanes, de 
Villes  faîneuîês  ^  n’a-t-elle  pas  #é  de  même 
engloutie  dajis ,  im  JPOOient ?  Outo  cela,  il 
y  a..des  Iles  dotantes ,  qui  pavent  fort  Hen 
être  tranfportée.s.d’un.lieu  .en  un  antre,  fans . 
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beaucoup  de  difîciîlté.  Il  s’en  trouve  de 
lèmbîâbles  dans  les  Lacs  de  Géaibo,de  Rié- 
te ,  de  Baflinelle.  Les  Iles.  Gatoines  en 
Lidie,  font  portées  par  le  tantôt  enuû 
endroit,*  tantôt .en  un  autreWEn  Italie, dans 
leLacBrocciano,  on  voit  deux  Iles  dotantes, 
qui  en  fè  promenant ,  font  toutes  fortes  de 
figures,  ce  qui  fè  remarque  d’autant  plus 
fément  parce  qu’elles  font  couvertes  de  fo» 
^ts.  Gela  étant  de  la  forte,  il  ne  feroîtpas' 
@rt  furprenant  que  votre  Fars  eût  été  auf- 
Il ’^une  de  ces  Iles  portatives ,  ou  ambula¬ 
toires  ,  qui- après  avoir  f^é  arrêtée  ailleurs 
quelque  temps ,  s’eft  dà:achée  par  une  gran¬ 
de  tempête,  &  eft  venüc  enfin  échouer  ici  : 
&  alors  je  feroîs  d’opinion  qu’il  a  été  joint 
à  la  Laponie,  parce  que  vers  les  extrémîtez 
Boréales  ,  il  y  a  encore  prefèntement  une 
pointe  en  langue  de  terre,  qui  poûrroit  bien 
être  un  refte  de  l’Illme  qui  eh  faîfoît  laj onc¬ 
tion* ,  Cependant  il  y  a  une  autre  raifon  qui 
douter -fi  jamais' -flufBil  acte  habité 
de'  Bàtëmaniére.  Geux'qui  ont  la  moindre 
teinture  de  l’Aftronomie,  ou  qui  connoiflènt 
feuîenient  le  fîfième  du  monde  ,  lèvent  que 
depuis  environ^eux  amMIe  ans ,  la  terre  a  chan¬ 
gé  confidérablement  de  fimation  :  il  s’en  faut 
beaùooup  que  l’Ecliptique  &  l’Equateur  ayent 
toûjoûfs  été  à  une  même  diftance  l’un  de 
l’âime;  &  il  eft  confiant  que  du  temps  d’HÎT 
parq^^'  l’Etoile  Polaire  »  que  nous  voyons, 
ici  a  notre  Zénît  ?  dont  elle  n’eft  éloignée 
que  fie' deux  à  trois  dégrez  ,  eirétoît  alors 
difiante  de  plus  de  douze  :  Cette  fiitérence 
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,peut  avoir  été  plus  confidérable  èn  des  temps 
plus  reculez  :  j’avoüe  que  le  monde  eft  nou¬ 
veau,  au  fentiment  de  bien  des, gens,  pour 
.  moi  je  le  croi  fÆ^ncien.  Plufîeurs  Nations 
autorifent  ma  pMfée  ,  &  quoi  que  1c  livre 
Tacré  de  nos  iàintes  loix ,  que  je  refpede 
infiniment,  fcmble  s’acorder  avec  ceux  qui 
font  d’un  fentiment  contraire  au  mien,  au 
fond  ce  n’eft  .qu’en  aparence  :  le  Langage  de 
Moïfe  eft  fans  doute  allégorique  &  rempli  ^ 
de  métaphores  au  fujét  de  la  création  h.  des'^f  . 
premiers  hommes.  Mais  quand  celanefe-" 
roit  pas  ,  il  n’éft  rien  de  plus  ordinaire  quede 
fe  tromper  lors  qu’il  s’agit  de  Cronologie. 
Les  juifs  ,prétendent  que  le  monde  n’a  com¬ 
mencé  que  trois  mille  neufs  cents  quarante 
neuf  ans  avant  la  vende  de  Jefus  Chrift  ;  au 
lieu  que  les  Grecs  font  monter^  fon  âge  à 
cinq  mille  cinq  cents  huit  ans*  Ils  pour- 
roient  aulîitôt  diférer  de  cent  mille  que  de 
quinfe  cents  cinquante  neuf  années.  Que 
èvons  nous  fi  les  premiers  hommes  n’ont" 
pas  vécu  huit  ou  neuf  mille,  au  lieu  de  huit  ^ 
ou  neuf  cents  ans  ,  comme  les  interprètes 
du  livre  de  la  Genèie  l’aftlirent.  Quand  un 
écrit  pafTc  par  tant  de  mains  de  Copiftes ,  il 
court  rifque  d’être  fouvent  falcifié.  -  Il  eft 
tout  auffi  peu  naturel  à  une  créature  humaine 
de  vivre  mille  ans,  que  dix  ou  cent  mille ^  il 
n’y  a  non  plus  d’impoftîbilité  àl’un  qu’à  J’au-, 
tre;  &  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  pre¬ 
miers  qui  ont  tranfçrit  la  Bible ,  s’imaginant 
que  l’on  s’étoit  trompé  au  nombre  des  an¬ 
nées  des  Anciens^  qui  leur  paroiflbît  exor¬ 
bitant, 
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/lâtant,  *  î’ ontyTédiiit  à  -un  moins;  confidérable, 
aiÿn  'jque  ;îe!S>.  , .  dont  ils  nous  entrete- 

■  jnoienti;parnfent  iMins  fabuleux  Suivant  \ 

:  çette  iùpoiltion  ;  le  Globe  que  nous  habitons 
ifiroit  eu  tout  ,  le  temps  dont  îi  avoit  befoîn 
poux iièu  tourner.  &  virer  de  toutes  les  ma¬ 
nières  ,  ^faiis  ^que.  cela  diminuât  en  rien  la 
force  ,  des  écrits  de  nos^  Brophétes,  Et  à  vous 
parler  franchement  il  femble  qu’il  ne  doi- 
,  ve  pas  y  avoir  bi®n  dn  temps  :que  TEqua- 
■'  teur  ibitsaux  environs  de^' l’endroit ,  où  il  fe 
'  trouve  prefentement ,  quelque  Siftème  que 
.  l’on  fuîve,  ou  celui  d’un  Ciel  ,  qui  eft  éter¬ 
nellement  agité,  ou  d*uüe  terre  mobile,  & 
qui  fe  charge  de  tous  les  mouvemens  ,  que 
l’on  eft  acoutumé  d’atribüer  aux  corps  aériens 
de  céleftes.  Si  c’eft  le  firmament  qui  tour¬ 
ne  en  vingt  quatre  heures,  d’Orient  en  Oc¬ 
cident,  de  qui  entraîne  avec  ibi  le  Soleil  , 

:1a  Lune,  &  les  autres . Planètes ,  il,  eft  évi¬ 
dent  que  cçs  Luminaires ,  étant  d’une  gran- 
-denr  îmmence  ;  Ôc  PAftre  du  jour  furp^affant 
lèul  la  terre  de  quatre  ou  cinq  mille  fois  au 
moins ,  il  fe  doit  faire  une  tention  ii  confi- 
dérabie  à  l’endroit  de  leur  pallie,  qui  eft 
celui  que  renferment  les  deux  Tropiques  , 

•  que^  l’eau ,  qui  efi:  fluide ,  dévioît  entièrement 
avoir,  fait  place  aux  parties  les  plus  reculées 
du  Globe  terreftre  ,  qui  en  .  peuvent  remplir 
,les:;Vuides  ;  au  lieu  que  nous  ne  voyons  que 
des:^^Mers  aux  environs  de  l’Equateur,  & 
qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  fec  ,  à  propor¬ 
tion,  là- où  fe  trouvent  les  deux  Pôles.  Et 

S  c’efi  la  terre  qui  tournç  autour  de  fgn 
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propre  centre ,  la  nature  elle  même  nô^ 
montre  ,  par  une  infinité  d’expériences ,  que 
fes  parties  les  pins  fo^s  dévrofent  ;  fe  ren- 
eontrdr  anx  environs  du  ptes  grrnid  €E^le 
qu’elle  décrit ,  &  les  autres  vers  les  eitréfei- 
tez  de  fon  axe.  Comment^  interroinipit  ïe 
Roi  ,  ^ell-cc.  qu’il  y  a  des  Afironomes  qui 
s’imaginefit  que  la  tpTre  eft  en  mouvement  ? 
Sam  doute ,  Sire  fe^is-je ,  &  ce  ibnt  isea 
même  les  plus  fenfex ,  il  me  fetoit  facile  de 
vous  le  prouver  ^naais  comme  c’eft  unefcien- 
ce  qui  dépend  de  pîufîeurs  autres  connoilTan- 
ces,  aufquelleF,  fuivant  votre  propre  aveu  , 
vous  ne  vous  êtes  guère  ataché,  l’explication 
^ue  je  vous  en  donnerois  ,  ne  pourroit  que 
fatiguer  votre  atention  ,  vous  faire  de  la 
peine.,  CoîiGltk)n$  plutôt,  de  ce  que  nous 
avons  dit ,  que  fijpofé  ces  changemens,  il 
n’y  a  aucune  dificuît^  que  votre  PâVs  foii  fia- 
bité ,  parce  que  Payant  été  fôus  d’heureux 
Climats ,  fes  peuples  fe  ïbnt  acotttuïnest  ,  pu- 
tk  à  pesk  ^  aux  cfeafigemens  qui  y  fbnt 
vet  d’une  maniéré  imperceptible  :  <^mnie 
Ceux  qui  font  fous  la  ligne  fe  font  faits  à 
une  chaleur ,  que  kurs  Ancêtres  aùroi^t  été 
incapables  dé  fsçorter.  Au  lieu  que  fi  Pon 
rejette  cette  Hipotèfêç  Ofi  éô  obligé  d’admet¬ 
tre  l’opinion  ^  qui  a  donné  lieu  à  liorre  eti- 
tretîen^  6è  qui  quoi  qû’ellé  ne  folt  pas  lm- 
pofiîbk,  ne  m§  p^roît  pas  û  vrai-femblake. 
Que  Cela  fok  Vtai  ou  non ,  il  eft  toujours 
feuf  que  nous  fommes  kl  ,-dit  le  Rof,  en 
fiant ,  il  importe  fort  peu  de  quelle  maniée 
nos  Pères  y  font  VfôîUS ,  qu^  nous  le  fau- 
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vraif  céi^îiêrempli^^^  pas  le  moiir- 
rafes'WePîthfoiî.  Allons,  pjiit- 
1^'îft^en  donne  une  taflè ,  & 


'à^inon  lmïratîoiî,  chacun  ait  foin  devui- 
la  fientie.  ’  Getfic  ôilkinnance  magiftraîe 
fit  plaifîr  à  la  compagnie,  perfonne  n’eüt 
garde  de  s’y  opofer^  Cependant  n’étant  pas 
content  de  ce  que  je  tenoîs  cTentendre,  nV 
ret' 'vOu$  pas  Fhtftone  de  vdtre  nation  par 
écrie teprls^jci-  Sans*  doute ,  répliqua  îe 
Rof"^  nousVfavonsett  bon  Ordréÿ  de  très  bien 
fuivîe,  depjtfs  .quatre  ou  dàq  cénts^s  après 
notre  airivée  ce  Païs ^  jü^^à  f^efènt.  Je 
demande  pardon  i  votre  Majefté ,  Sire,  pout- 
fuîvis-je;,  fi  j’dic  dire  que  je  ferôis  curreux  de 
voir  des  mémoires  de  plus  de  trois  mille  ans. 
Cda  fe  confèrVe  dans  les  Archives  ,  dit  le 
Roi  ;  màis  nos  Ghioux  en  ont  chacun  une . 
Copie,  avec  les  Loix-de  cet  états  il  ne  tien- 
dta  qü’â  vous  d’en  voir  une  quand  vous  vou¬ 
drez*  '--6j  cek  .efl,  ;Sire  ,.  rép©îidîs-je,-il  n’dl 
pas  .aÉoeââlré  que.  Monâ^eur  ife  fetighè  da- 
VaaaiiÉR  I  ti’en  fiifre  la  tektioit ,  je  prendrai 
rté  dè  m’adreÛbr ,  en  votre  nom  ^  au 
îhaftre  de  mon  quartier  ,*  pour  avoir  le  raîu- 
mé  doiit-il  eil  queftîon,  nous  forumés main¬ 
tenant  de  îoîfir,  je  le  pourrai  Voir  à  mon  ai- 
fe.  >  Fort  bien ,  me  dit  Ayamu  ,  mais  je  ne 
lài  fi  vous  entendrez  bien  notre  manière  de 
conter  :  Comment  dîvifez  vous  le  temps  pàk- 
mi  vous  ?  En  France,  Sire,  répondfs-je  , 
nous  dîviibns  îe  temps  par  années ,  par  mofs, 
par  lemaines ,  par  jours  ,  par  heures ,  par 
minutes  âc.  Une  minute  eü  k  foixantiéme 
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partie-d’une  heure  ,  une  heure  la  vingt  qu^- 
,  triénie  partie  d’un  jour  naturel ,  .  qui ,  eft  le 
temps  que  le  folei]  employé  à  faire  le  tour 
du  monde  d’Orient  en  Occident,  Une  iè- 
maine  eft  compofée  de  fept  jours ,  un  mois 
de  trente,  plus  ou  moins,  parce  qu’il  y  en  a 
de  pluheurs  fortes  ,  &  doufè  mois  font  une 
Année ,  ou  marquent  une  révolution  entière 
du  Soleil  fur  l’Ecliptique,  ,d’Occident  en  O- 
rient.  Toutes  ces  divifions  là  ne  font  point 
ici  néceffaires ,  reprit  le  Roi ,  nous  jie  confi- 
dérons  lîmplcment  que  les  deux  efpaces  que 
le  Soleil  parcourt  ;  l’un  fur  ^un  cercle  à  peu 
près  parallèle  à  l’Equateur ,  lors  qu’il  eft  em- 
.  -porté  par  le  premier  .mobile,  &  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  révolution  ;  éccerui  qui  s'é¬ 
tend  depuis  l’im  des  Equinoxes  à  l’autre,  cet 
elpace  eft  ce  que  nous  apellous  un  Période  : 
d’où  il  paroit  que  deu;s  de  nos  Périodes  font 
.  une  de  vos  années..  C’eft  afteï,  Sire ,  ré¬ 
pondis-je,  je  mq  puis  aifément  régler  à.  ce 
calcul.  Aparemment,  interrompit  Falrriùr, 
qui  entendoit  un  peurAftrononûe&î’Hqrlo- 
,  géographie ,  que  ce  que  vous  apellex  mois  a  du 
,  raport  au  cours  de  la  Lune,  mais  pour  vos 
.lêmaines  &  vos  heures,  je  néfçai  a  où  cela 
.  peut  avoir  pris  fon  origine.  Il  eft  vrai,  iVlon- 
,  fîeur,  lui  dis-je,  que  nous  avons  des  mois  Lu- 
naiïes  ,  Périodiques  ,  &  Sinodiques  ,  mais 
ils  diférent  fun  &  Pautre  des  mois  de  l’an. 
Doufe  mois  Lunaires  ne  font  que  trois  œnts 
cinquante  quatre  jours  ;  au  lieu  que  doufe 
mois  folaires  en  contieiinent  trois  cçnts  Ibix-, 
ante  cinq ,  &  à  peu  près  un  quart  :  Cette  dî-. 

férence 
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féfençe  efl:  ce  que  lions  apellons  Epa<3^.  On 
eft  convenu  de  cette  manière  de  conter ,  par¬ 
ée  qu’on  la  trouve  commode  aifée.  Pour 
ee  qui  efl:  de  la  femaine  ,  bien  desfevans  pré¬ 
tendent  que  fon  nom  vient  des  fept  Planètes, 
la  Lune,  Mercure,  Venus ,  le  Soleil , Mars, 
Jupiter,  Saturne,  que  les  Anciens  croyoïent 

avoir  beaucoup  d’influence  liir  tous  les  corps 
ûiblunàires ,  &  aufquelles  ils  atribuoient  al¬ 
ternativement  la  puifïànce  de  gouverner  cha¬ 
cune  un  jour  ,  qùi  font  en  éfet  diftinguez  les 
uns  des  autres  par  leurs  noms  :  Gomme  Lun¬ 
di  eft  le  jour  de  la  Lune,  Mécredi  le  jour  de 
Mercure,  &  ainfî  des  autres.  Mais  il  y  a 
des  nations  entières  qui  en  font  remonter  la 
caufe  jufqu’â  la  Création,  fondez  for  ce  que 
Dieu  lui  même  employa  fix  jours  à  conftrui- 
^  re  l’univers ,  &  qu’il  fe  repofa  le  feptiéme  : 
ce  qui  eft  une  cérémonie  que  nous  obforvons 
daifs  toute  la  Crétienté ,  en  ce  qU’à  l’exem-% 
pie  de  ce  grand  ouvrier  ,  nous  travaillons  fix:  ^ 
jours  confécutis  à  nos  afaires  domeftiques  ou^ 

I  publiques ,  foivant  la  profefTion ,  que  nous. 

I  exerçons ,  &  le  feptiéme  nous  l’employons  à 
des  Aéles  de  Religion.  Les  heures  n’ont  fans? 
doute  été  inventées  que  pour  la^  commodité- 
I des  membres  de  la  fociété.  La  veille,  le. 
j  fommeil ,  &  telles  autres  aélions  de  la  vie  , 

1  peuvent  fort  bien  être  fixées  &  avoir  un 

temps  déterminé  ,  auquel  tout  le  monde  lie 
peut  régler  ;  c’eft  du  moins  ce  qui  s’obferve 
parmi  nous.  Nous  ne  nous  rendons  point  eL. 
cîaves  du  temps ,  reprît  le  Colonel,  &fi  nos. 
quadrans  au  Soleil ,  que  vous  aurez'  vus  fans, 
i  D  s  douter 


J  ' 
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doute, divifent  une  révolution  en  qtiàtrepnii-» 
cipâles  parties  ,  que  nous  diftînguons  par  les 
fermes  de  première  ,  féconde  ceft  fîm- 
pîement  par  un ‘principe  de  curiofité ,  qui 
nous  potte  ibuvént  à  iavoir  jurqu’où  noüs  y 
fommes  avancer ,  ou  combien  il  y  a  que  nous 
fbmmes  atachez  à  telles  ou  telles  ocupations; 

autrement  nous  n’âvons  non  plus  de 
termes  limitez  pour  dormir ,  manger ,  on 
telle  autre  aélion ,  .que  pour  uriner ,  éter¬ 
nuer  ,  bailler  &c.  Q^^and  nous  avons  de 
F^titnous  prenons  des  alimens,  nous  bu¬ 
vons  lorfqne  nous  avons  foif,  &  ainli  du 
refte.  C*eft  notre  coutume ,  pourfuivit  il , 
je  ne  trouve  pourtant  point  la  votre  mau- 
vaifè^  fur  tout  parmi  des  Peuplés,  qui  font 
éterèellement  dans  1-embaras ,  &  efifbncét 
dans  de  grandes  de  pénibles  ataîres.  C^efi  en¬ 
core  beaucoup  que  vous  ayez  ici  ruiàgc 
des  qUàdtans  en  été,  continuai-je,  maisT ce 
me  channe  ce  font  vos  Machines  bî- 
drauliqùes.  Pinvention  des  uns  eft  fort  an* 
Êïenne,  me  répondit-il ,  les  autres  ne  font 
que  députs  quinfe  cents  Périodes ,  vous  ver¬ 
rez  cela  m  long  dans  notre  hiftoire.  Pour 
Vous  prouver  ^  dit  alors  le  Roi ,  que  nous 
avons  de  fempiré  fur  le  temps,  &  que  nous 
ne  prétendons  pas  que  ce  foit  lui  qui  nous 
gouverne,  j’ai  faim,  que  î’oii  nous  aporte 
âf  manger  : .  On  a  beau  eftîmer  les  gens  fb- 
bres,  Il  faut  que  je  faJde  trois  ou  quatre* 
bons  repas  toutes  les  révolutions.  A  ces 
Mots ,  je  voulus  me  retirer ,  mais  on  m’o- 
bîigea  de  me  raffoir.  Il  falut  pendant  le 

relie 
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teffe  de  cette  féâiîce^  qoid«mdî:t  ôb  doufe 
hmreSy  èc  poïdant  laquelle  on  couvrit  deax 
fois  la  table  ,  les  entretenir  des- fruits  \  des 
légumes ,  des  viandes ,  St  des  diférens  mêts,  'i 

qui  font  connus  parmi  nous*  Ils  avoient  | 

beau  feindre ,  je  remàrquois  €ùîî  Wen  que  | 

ce  jrécit  leur  faifbît  fbuvênt  venir  l’eau  à  | 

la  bouche.  Peu  après  le  Roi  voulut  pren-  n  | 

dre^dû  repos ,  &  aînlî  je  pris  <3ôngé  de  la  j| 

compagnie.  Je  ne  manquai  pas  à  la  pre-  ‘ 

miére  occafion  favorable  5  dé  me  fane  don- 
^  ner  les  annales  de  cés  bonnes  gens,  afin  ji 

d’en  faire  la  leéture.  Il  y  en  avoi|  la  char-  : 

ge  d'un  mulet  V  chaque  rouleau  contenoit  ^ 

la  vie  d’ün  de  leurs  Princes,  écrite  dune  | 

manière  afïèï  confulè,  &  avec  des  caraétc-  ;;  ; 

res  bien  mal  former.  CettQ  hiftoke  com=^  1  j 

mehce  par  leur  vingt  deufîémè  Roi ,  à  con^ 
ter  depuis  Rufîaî ,,  quatre  cents  trente  neuf  ^ 

ans  après  leur  Ibrtîe  d’Ogfrle^  Je  m’y  apli-  : 

quai  plufieurs  jours  ,  fans  y  prendre  beau-  ‘i 

coup  de  plâîfir ,  parce  que  je  n’y  trouvois  f 

\  rien  de  remarquable.  Ces  Monarques  n’à-  -  ;i 

I  yant  Hen  à  démêler  avec  perîbnne,  <&  lé 
ï  Peuple  étant  d’un  parfdtement  bon*natureï^ 

Vi voient  tout  doucement,  fîins  faire  aucu-^ 
ne  ààion ,  qui  mérite  d’étre  inférée  dans  cet 
ouvrage.  Gela  dura  jufqu’au  quarante  ; 

I  tîéme ,  nommé  Eubron  ,  qui  étoit  autant 
méchant  &  infuportabîfe,  que  fcs  prédécef- 
fèürs  avoient  été  doux  &  pacifiques.  lî  prit 
I  à  femme  une  de  fès  fheurs ,  nonobftant  1  a- 
verlan  qu’elle  témoignoit  avoir  pour  un 
homme,  qui  n’étoit  aimé  de  pcrfoiine: mais 
’  D  6  il 
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il  en  eut  d’abord  du  dégoût:  'il  lui  creva  lui 
meme  les  yeux  après  fes  premières  couch^, 
&  en^  épouià  une  autre ,  nommée  Daïla  , 
dont  il  eut  deux  fils  dans  l’efpace  de  vingt 
mois.  ’  Quoique  celle-là  l’aimât  à  la  folie  - 


le^  barbare  donna  ordre  à  fo;î  Lieutenant  de 
l’étrangler.  Cet  Officier  touché  des  larmes 
de  cette  innocente  viélime,  la  fit  évader,  & 
commanda  à  ceux  entre  les  mains  defquels 
il  l’avüit  remife ,  de  la  bien  tenir  cachée. 
Le  Roi  ne  pouvant  s’imaginer  qu’un  fujet  , 
qffiil  croyoit  lui  être  fort  afedionné  ,  fût 
capable  de  désobéir  à  fon  Souverain ,  ne  lui 
en  parla  pas  davantage  :  il  avoît  beaucoup  de 
cqnfipcc  en  lui,  &  marque  de  l’eflime  qu’il 
en  faifoit,  il  lui  demanda  fa  fille  en  Ma¬ 
riage.  ^  M’étant  point  de  famille  royale  ,  le 
parti  étoit  fort  honorable ,  &  infiniment  a- 
vantageux, 'mais  il  apréhendoit  ^u’il  ne  trai¬ 
tât  celle-là  comme  les  autres  ,  &.  dans;  cette 
penféë,  il  lâ:  lui  rçfufa  fans  héfiter.  lie  Roi 
fut  outré  de  ce  procédé,  il  entra  dans  une 
C()lére  inconcevable  ,  &  fans  autre  forme  de 
procès ,  le  facrifia  incontinent  à  fon  couroux, 
afin  d’irnprimer  par  ce  prompt  châtiment  du 
relpcél  &  de  la  crainte  à  fon  Peuple.  Cet 
exemple  de  féyérité  fit.  éfèèlivement  fon  e- 
fet-,  ceux  qui  avoîent  été  commis  à  la  garde 
de  la  p.eine  ,  en  fiureqt  intimidez,  dç  forte 
que  craignant  d’être  découverts  ,  &  punis 
enfuite  rigoureufement ,  ils  allèrent  trouver 
le  Tiran ,  &  lui  découvrirent  le  Mifiére.  Il 


•  'parut  ravi  de  ce  que  cette  Danle  étoit  encore 
^  vie,  mais  il  témoigna  de  l’aigreur  contre 
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ceux  qui  av oient  eu  l’audace  de  fe  joindre  au 
Lieutenant  de  Roi  pour  la  fauver.  11  com¬ 
manda  à  d’autres  qu’on  l’allât  chercher  ,  & 
qu’on  la  lui  amenât  fans  délai.  Pendant 
l’abfence  de  ces  timides  Val&ux  ,  un  jeune 
homme,  qui  avoit  eu  le  vent  de  ce  qui  fetra- 
moît  au  desavantage  de  la  Reine  ,  l’en  vint 
avertir,  il  lui  confeilla  de  fe  vêtir  d^un  defes 
habits ,  &  de  palier  promptement  a  l’autre 
extrémité  de  la  ville,  où  il  tâcheroit  de  trou¬ 
ver  avec  elle  des  gens  qui  auroient  foin  de  les 
mettre  en  lieu  de  feureté.  Il  n’y  avoit  que 
quelques  momens  qu’ils  étoient  fortis,  lors¬ 
que  ceux  qui  avoient  eu  la  commifllon  deve¬ 
nir  prendre  cette  pauvre  femme  ,  entrèrent  , 
mais  après  avoir  bien  fureté  inutilement,  ils 
s’en  retournèrent',  &  dirent  que  le  Roi  de¬ 
voir  avoir  été  mal  informé ,  puis  qu’il  ne  pa- 
roilîbk-pas  qu’il  y  eût  eu  même  perlbune 
dans  l’endrok  où  on  les  avoit  envôyez.  Le 
Tîran  ,  qui  étoît  violent ,  croyant  les  uns  & 
les  autres  coupables,  les  mit  entre  les  mains 
de  fa  garde  ,  &  employa  d’autres  gens  pour 
exécuter  fon  ordre ,  avec  menace  que  s’ils 
n’amenoient  pas  Daïla,  morte  ou  vive, il  les 
feroit  périr  infailliblement.  Ceusvei  n’étant 
pas  plus  heureux  que  les  autres,  n’eurent 
garde  de  revenir.  Eubron  fe  defelpéroit,  ce¬ 
pendant  il  étoit  à  bout  de  fa  patience  :  Son 
tempérament  fougueux  ne  lui  permettok  fou- 
vent  pas  de  foufrir  que  le  commandement 
précédât  d’un  inftant  l’execution  :  l’un  & 
l’autre,  félon  lui,  dévoient  toûjours  aller  de 
compagnie.  Il  ût  amener  ceux  qu’il  apellok 

D  7  '  cri- 
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dHmînéls,  &  désobeiïîans ,  qui  étôienf  âti 
nombre  de  quinfê,  &'îeur  commanda  de  s’é¬ 
gorger  réciproquement  devant  lui,  de  peur 
qu’on  n’en  Împo0t  àià  crédulité  ;  &  pour 
fe  rendre  d’autant  plus  redoutable,  il  fit  pu¬ 
blier  qu’au  cas  que  ceux  qui  détenoient  fon 
époufe  ne  la  reprefemaircnt  pas  dans  l’elpace 
d’une  révolution  ,  eux  dt  leurs  enfans  au- 
f oient  les  yeux  CréVé^,  à:  les  oreilles  cau- 
peés.  Ces  menaces  rigoureuiès  furent  pour- 
tant  inutiles  :  ceux  qui  étoient  du  fecret  ne 
voulurent  pas  î’expofer  à  îa  rage  de  ce  fu^ 
lieux,  ni  être  cauie  de  la  perte  dé  la  fécon¬ 
dé  perfonne  du  Royaume.  Enfin  la  colère 
de  ce  fuperbe  Roi  fe  ralentit  pour  un  mo- 
ment ,  &  fit  place  à  Ibn  incontinence.  Il  af- 
femblâ  fes  gardés,  &  les  cfiargea  de  lui  aller 
chercher  ks  douze  plus  belles '^filles  de  laViî^- 
le  j  afin  qu’il  en  choifit  une  pour  être  fa 
femme.  Quoi  que  TeXempîe  dés  deux  pré¬ 
cédentes  dût  intimider  le  beau  fexe ,  ou  n’eut 
aucune  peine  à  trouver  le  nombre  des  per- 
fbnnes  qu’il  demandoit.  Le  cara^ére  de 
Reine  éfaçoit  dans  leur  clprit  les  impreffions 
que  le  récit  des  crüautez  du  Tiran  étoient 
Capables  d’y  faire  ;  fon  éclat  ks  ébloulflbit  , 
dt  chacune  le  flatoit  d’avoir  l’art  de  fi  bien 
plaire  qu’elle  ne  couroit  aiicûn  rifqué  d  être 
maltraitée.  Toutes  celles  que  l’on  amena 
au  Roi  étoient  charmantes ,  maïs  il  y  en  a- 
voit  deux  fur  tout ,  qui  excelloîent  tellement 
en  beauté  h  en  bonne  grâce  que  ne  fâchant 
à  laquelle  s’eu  tenir,  il  les^garda  l’une  &  l’au¬ 
tre  j  à  condition  que  la  première  qui  lui  don- 

neroit 
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lièôlt  üîiflîs  ,  îî  répoüfcirdt^  ^qüé  Ymttë 
reftclroit  fâ  La  plus  âgéê^  qui 

volt  dii^fcpt  ansVeonfeütft  à  Cette  ptôpofition, 
mais  là  pîtis  jeithé  ifÿ  voulut  point  entend. 
Ce  refus  ofeiiiâ  îë  Roi.  Hé  bien ,  lui  dit  il, 
je  vous  dofiné  le  choix ,  ou  dé  vous  confor*» 
mer  à  riià  volonté,  ou  de  mourir.  O  Tiran, 
s’écria  alors  Cette  vertüeüfè  fille,  c’cft  donc 
aîtifî  qtle  tu  trïKte  ton  pauvre  Peuple  :  Sou¬ 
viens  toi  de  ce  ^uè  je  te  dis  ^  lé  Ciel  ne  per- 
mèttra  jamais  qU’ün  èrîme  de  cette  nature 
demeuré  in^unl.  Ignorante^  lui  dit  le  Roi, 
ne  fkVeï  vous  pas  mie  votre  vie  &  votre 
mort  font  en  ma  puiiFance,  &  qu’il  ne  tient 
qu’à  moi  demé  venger  fuf  le  chïunp  dèvo* 
tre  Infolence  fur  ceUx  qui  vous  ont  donne 
Î€  jour  ?  Et  vous  j  Seigneur ,  lui  répondit  el¬ 
le,  îgnorét  vous  que  vous  àtîréz  ,  par  vos 
a<^îons  Vîëîéntes  de  barbares ,  la  malédiéHon 
de  vos  fejets  fur  vous,  que  les  crüautez  i- 
tibüîeS  que  Vous  etercet  journellement  fur 
nous,  Vous  tendent  infôportabîe,  6t  qu’il  ne 
fkît  qu’uii  fëul  homme  fier  &  entreprenant 
pour  nOus  tendre  la  liberté,  &  mettré  fin  par 
tifi  Onéreux  coup,  à  votre  infâme Tiraniè  î 
Que'  vons  ai-je  fait ,  cofidniia-t-elîë  ,  cruel 
que  Vous  êtes  ,  pour  mettré  nlun  fibnueur  ett 
Gômp^mis  ,'.dt'  expofêr  à i’incOnftaîicé  du' 
i  fbrt  eé  que  j’ai  de  plus  précieux  au  mondé  ? 

Vous  êtes  Roi,  il  efi  vrai;  je  ne  fuis  que  la 
I  fille  d’un  particulier,  je  l’avouë;  la  dfeeù- 
cé  éft  très  grande,  on  ne  fauroît  îè  nier  ;.  Ce- 
pendant  elle  ri’aproche  pas ,  félon  moi ,  de 
'  cellequ^îl  y  a  entré  une  hOniiétê  Félnmè,  & 
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une  infâme  concubine.  Je  laifTe  à  votre  di|C- 
pofitîon  de  me  prendre  polir  votre  épôufe 
ou  de  me  laiiîèr  retourner  chez  mes  pareris  - 
entre  ces  deux  extrémitez  il  n’y  a  point  d’au¬ 
tre  milieu  que  la  mort,  qu’il  ne  tiendra  qu’à 
vous  de  me  donner.  Le  Roi  voyant  la  fer¬ 
meté  de  cette  jeune  perfonne,  tâcha  de  la  ra¬ 
doucir  ,  &  de  lui  faire  comprendre  le  tort 
qu  elle,  avoit  d’agir  contre  fes  propres  inté¬ 
rêts,  &  le  bien  de  toute  fa  famille  ;  mais  fes' 
raifoiinemens  furent  inutiles ,  les  promeiTes 
or  les  menaces  n’eurent  pas  plus  dp  force  les 
unes  que  les  autres  fur  fon  efprit ,  elle  aima 
mieux  ibufrir  qu’on  la  renfermât  entre  quatre 
murailles  v  que  de  fe  relâcher  d’une  parole. 
Lubron  l’aimoit  néanmoins ,  il  ne  vouloit 
défifter ,  de  peur  que  d’autres  ne 
mivriîent  ion  exemple  ,  &  il  ne  pouvoir  pas 
bien  non  plus  fe  réfoudre  à  lui' ôter  la  vie 
puis  que  par  lailie  fèroit  privé  d’un  bien  dont 
il  ne  defefperoit  pas  d’avoir  un  jour  la  jouïf- 
fance,  &  qu’il  craignoit  de  s’atirer  le  châti¬ 
ment  dont  elle  venoit  de  le  menacer.  Il  ré  - 
Iblut  d’abandonner  celle  là  pour  un  temps 
&  s  atacha^  uniquement  à  l’autre ,  qui  avoit 
auffi  de  très  belles  qualitez ,  mais  qui  bien 
loin  de  poulîèr  -îe  fcrupulc  jufqu’à  l’extrémi- 
s’abandonnoie  entièrement  à  fa  deftinée. 
Quoi  qu’elle  eût  le  port  grand ,  les  manières 
^^S^ê^antes ,  &  infiniment  de  l’amour^  on 
mtdiirprjs  de  voir  que  le  Roi  fit  incontinent 
fuccéder  à  la  poflèflion  d’un  bien  fi  rare  &  ii 
froideur  inexprimable.  Halda 
jôuiüoit  de  fes  embralTemens ,  il  eft  vrai  , 

•  mais 
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ris  'il  brâloiti  uniquemeiit  pour  Subeltine. 

fit  parler  à.cçttç^  belle  en  fecret ,  dans  le- 
lieu  de  fa  «détention',  er^  fuite  il  l’alla  voir  lui 
meme.  Il  employa- tous  les  moyens  imagi¬ 
nables  ,  &  tenta, mille  fois  l’impolïible  pour 
la  gagner:  fésrufes,  fes  menaffes  ,  fes  pro- 
mefl^s,  ne  la -touphoient  lèulem.ent  pas:  oh 
eût  dit  que-  plus  il  s’éfbrçoit  à  lui  donner  des 
marqueté  fa  paÛîon  ,  plus  elle  faifoit  écla” 
ter  la  hauiè*  Ce  procédé  acheva  de  le  pou^ 
fer  à  bout,  &  ne  fçachvint  plus  de  quel  biais 
s’y  prendre,  il  envoya  quérir  Son  Pérc,  qui 
éloit  le  prepiier  arcbitedlc  de  la  Ville  ,  bon- 
'  11  été  homme,  &  fort  aimé  des  habitans  iî 
lu|  fit  comprendre  en  peu  de  mots  dequoi  il 
étoît  queftion,  &  après  luj  avoir  donné  la  li¬ 
berté  d’aller  voir  fa  fille,,  il  l’alTura  avec  fer¬ 
ment  que  fi  dans  un  denü  Période  au  plus ,  il 
ne  la  portoît  pas  à  accepter  les  conditions 
qu’il  lui  àyoit'  ^ropoféês ,  ce  feroît  lui  pro¬ 
prement  qûi  en  répondroit ,  &  ïans  afendre 
de  réponfé.,  le  fit  fortir  de  devant  lui.  S’a- 
;  bur ,  c’étOit  ie  nom^  de  l’Archîtede  /  alla 
communiquer  JÉfa  fille  la  néceffité  que  le 
,  Roi;  venoit  dff ui  impôfer  ^  fous'  peine  de 
ion  indignation ,  de  l’obliger  à  lui  obéir.  ^  Il 
lui  remontra  les  avantages  qui  pQurroient 
lui  en  revenir  ,'  &  le  danger  où  elle  s’expo- 
'  fi?ît  avec  tous  fes  parens ,  au  cas  qu’elle  per- 
'  févérâ't  dans  fon  opiniâtreté  :  en  un  mot ,  il 
fe  fërvit  des  raiibns  les  plus  fortes ,  &  dés 
exprefllons  les  plus  vives ,  dont,  un  Père  efi 
capable  à  l’égard  de  fon  enfant ,  fans  que  fce- 
la  fût  d’aucun  éfet..  Les  exemples ,  les  re- 

'  ■  -  mon- 
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montraiices,  les  prières,  toût:  ce  qu’il  alîé-^ 
gim  de  plus  fort  ne  la  put  faire,  changer  deré- 
folütion:  an  contraire,  eîie  îtri  protefta  que 
s  il  lui  en  parloit  davantage,  elle  fe  perceroît 
le  coeur  de  la  propre  main ,  de  peur  .qu  en¬ 
fin  le  droit  qu’il  avoir  fur  elle ,  &  robéïf- 
lance  qu’elle  lui  devoit ,  «e  lui  fiifeiït  oublier 
ce  qu’elle  fe  devoit  à  elle  Mme.  Fendant 
que  d’un  côté,  Éubron  excitoît  l^haihe,  & 
le  mépris  pour  fa  perforttie,.  dans  fes  fidèles 
mjets,  de  l’ptre,  Rudomiî ,  Proteaeiir  de 
Daôla,  remüoit  Gieî  ôt  Terre  pour  les  por¬ 
ter  à  là  révolte.  J’en  étois  jüftement  là  lors 
que  tout  d’un  coup  je  fus  interrompu  par  ün 
bruit  confus  de  voix,  de  cornets ,  &  d’aiïtres 
mfîrümens ,  ^qui  rempIîlToit  toute  la  Vilîe^ 
La  matière  à  laquelle  je  veiK)is  de  m’apli- 
ower,  avoir  Mt  tant  d’împreîîlon  fur  les  or¬ 
ganes  de.mes  féns,  de  j’avois  l’imagination  iî 
remplie  dé  desaftres,  que  je  crus  que  tout  îe 
monde  ëtoit  en  armés ,  que  nous  étions  à  k 
veille  de  nOuS  égorger  ,  &  qu’on  atîôk  tout 
mettre  à  feu  &  à  fâng.  0^  cette  penféê  je 
Toftis  de  mon  apartement  Itc  mon  fuûî  k 
mc3n  épée,  dans  le  deliein  de  me  renger  du 
côté  dés  plus  forts  î  mais  je  Ris  ^ien  étonné 
quand  je  vis  que  ce  (|ue  j’àvois  entendu  ,  é- 
-toient  des  cris  &  des  marques  de  réjoiiiiran- 
Ce,  de  ce  que  l’Aftre  du  jotir,  qui  s’étolt  ab- 
fenté  pôtir  fix  mois  ,  commençoit  à  paroftre 
fin-  l’horifon,  C’efI  une  coutume  parmi  ces 
^ens  là,  depuis  un  temps  immémorial  ,  que 
îé  premier  qui  vient  annoncer  au  Roi  la  nou¬ 
velle  du  retour  de  ce  bel  afire ,  pour  pëîîîife 

que 
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<5^  :fott  là  partie  qu’il  en  a  vüq.,  ’  eft  exempt 
^  travail  pendpmimi  an-  Tout  ce  qui  peut 
î  îfcarcher  moniEf^  &  Va  cônfîddrer  avec  plaifir 
:  la-  beautéi^a.iîhaîa^^  olget^  qur  leur  «porte 
la  lumiéfc.  En  ürite  ils  fe  profternent  plu- 
iieursibis  en  terre^bn  iàcrrfie  trois  Ours  d’ïan 
an,  que  l’on  nourrit  eseprès  pour  cela,  en 
fon  honneur,  l’un  au  milieu  ,  les  autres  aux 
<ieux  éxtremitez  de  la  Ville.  Ils  dancent , 
îM. chantent ,  &  boivent  d’une  telle  force  , 
que  Ibüvent  le  Soleil  a  fait  plusid’un  tour  a- 
vant  qu’ils  fc  reconnoiffeot  comme  il  faut. 
Ils  font  demême  quelques  réjouifïànces  tou¬ 
tes  les  fols  qu’ils  voyent  la  Lune  pleine  ; 
comme  àufli  au  Solftice  d’été  ,  &  aux  jours 
de  là  naiffancc ,  du  mariage  ,  &  du  facre  de 
leurs  K^is  :  hors  de  là  il  n’y  a  guère  de  fêtes. 
Après  cette  pake  digrefilon,  reprenons  le  ôi 
de  notre  înfloire,  &  dllbns  que  ncHiobftant 
les  Eioüvemefis  «pe  fo  donnoit  Rudomil,  il 
àVôlt  bien  de  la  pdné  à  fe  faire  des  Partifans. 
li  femblé  que  les  Zoiïes  glaciales  font  les  af- 
eidàebr  ^  M  la  fiàiure  conferve  cé  qu’eîle  a 
prffidpalement  de  âegme  :  Les  Peuples  de  côs 
quartiers  là  om  beaucoup  -  de  modération  & 
de  pàfiencé  ,  il  faut  bien  les  ititer  av^t  que 
d’émemVoif  leur  couroftix  ,  &  on  les  en  Mt 
âiféinent'  fevérilr  par  la  râîfon.  Le  Tiran  fot 
averti  fous  main  ?  qu’il  fè  bfâflfolt  quelque 
chofe  à  fort  désavantagé:  la  deffiis  II  convo¬ 
qua- le  Peuple,  5é  après  avoir  divifé  la  VEIé 
en  cinquante  quartiers  ou  paroüïès  ^  ^  il  iJhoi*- 
fit  un  p^elî  nombre  de  vénérables  vielllàrts  , 
aûlqueis  il  donna  le  nom  de  Chioni  $  com¬ 
me 
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me  qui  diroit  furveillans  ,  &  qu’il  commit  à 
la  garde,  au  repus,  &  à  la  tranquilité  du  pu¬ 
blic.  De  forte  qu’au  lieu  ^qu’avant  cela  les 
Pères  de  famille,  tels  que  chacumîes  ypuloic 
choîOr ,  jugeoient  des  diférens  qui  .furve- 
noient  entre  les  particuliers  ,  ces  Chioux  é- 
toîent  juges  fouverains ,  chacun  daiis  fon 
quartier,  ôc dévoient  prendre  counoiflance  de 
toutes  chofes  j  &  y  aporter  du  remède  ,  ou 
s’il  en  arri voit  du  inal  par  leur  négligence  , 
eux  mêmes  <Bn  étoient  refponfabjes.  Ce  nou¬ 
veau  réglement  rompit  entièrement  les  mé- 
fures  de  Rudomil,  dont  le  but  étoit  de  s’a- 
franchir  de^la  Tirannie.  Ne  voyant  plqs 
moyen  de  recouvrer  fa  liberté  par  . la  mort  de 
celui  qui  gouvernoit,  il  réfoïut  de.fc  Ia|>ro- 
curer  en  s’éloignant  pour  toujours  de  fa  pré- 
fencc.  -  Souvent  le  changement  nous  flate  , 

:  &  l’efpérance  que  nous  avons  de  trouver  pltLS 
d’avantage  dans  la  polTeffion  d’un  bien  ,  qui 
n’exifte  encore  que  dans  notre  imagination  , 
nous  en  fait  quelquefois  méprifer  un  ,  dont 
nous  avons  déjà  la  jouVflance.  Une  fut  pas 
longtemps  à  pratiquer  fes  amis  en  -fecret  , 
iqu’il  n’eût  trouvé  une  centaine  de  garçons  & 
•de  filles  prêts  à  le  luivre  en  quelque  endroit 
qu’il  voulût  les  mener.  La  plupart  n’igiiô- 
roient  pas  qu’il  y  avoir  près  de  la  Mer,  à  qua¬ 
rante  ou  cinquante  lieües  de  là, une  forêt vaf- 
te  dcépaiircj  remplie  des  plus  beaux -arbres  du 
monde,  C’étoit  une  efpèce  de  chênes ,  mai^ 
dont  les  glans,qui  ycroilfent  encore  en  gran¬ 
de  abondance ,  font  de  la  grofîèur  d’un  œuf 
de  poule,  tendres.,  &  d’un  goût  agréable  , 


quel  celui  de  la  châtaigne  ne  lauroît  être  com¬ 
paré  :  &  où  il  y  avoir  d^autres  commoditez  pour 
la  vie,  autant  coniiderables  qu’on  les^  pût 
Ibuhaiter  dant  un  Pays  comme  celuy  là*  Com¬ 
me  ceux  de  Tun  &  de-  l’autre  feKe  y  font  les 
premiers  patineurs  de  l’Europe ,  puis  qu’irs’en 
trouve  parmi  eux  qui  font  jusqu’à  quatre- 
vingt  lieües  de  chemin  dans  vingt -quatre  heu¬ 
res  de  temps ,  ils  aprêtérent^uinfe  ou  vingt 
traîneaux,  dcautant  de  chaloupes,  qui  ont  pour 
l’ordinaire  doulè  jusqu’à  dixhuit  pieds  de  lon¬ 
gueur,  pointües  par  devant  ,  plates  defïbus^ 
avec  deux  fers  qui  régnent  tout  au  long^^-.afin 
j  de  s’en  pouvoir iervir  fiir  l’eau,  fur  la  glace,  .  i; 

'&  fur  la  nége,  &  lesquelles  font  conftruites,  '  i|  :  | 

de  planches  folides  &  iî  déliées,  que  deux  j  ij:,' 

hommes  portent  aifément  une  de  ces  petites  ;  î  j 

voitures.  Ils  chargèrent  tout  cela  d’armes,  de  ,  i 

âlets,  de  vivres ,  d’inilrumens  à  remuer  la  ter- 
1  re,  4c  quelques  uftenciles  de  cuifîne,  &  de-  :  ‘ 

'  ce  qu’ils  crurent  abfolumént  nécefïàire  à  leur  I 

nouvel  jêtabiiffemfÿ^t.  Daïia&  les  autres  fern- 
mes  s’habillèrent  en  hommes,  &  fous  pré^  :  | 

i  texte  d’aller  à  la  pêche  de  compagnie  ,  com-  ^ 

j  me  cela  fe  pratiqnuit  tous  les  jours,  ils  par-  .  • 

I  tirent  fans  communiquer  leur  deffein  qu’à 
I  deux  ou  trois  vénérables  ^perfonnages  ,  qui 
leur  promirent  fous  ferment  de  ne  révéler  le 
î  fecret  à  perfonne,  jusques  à  ce  que  l’on  fçûr 
I  que  cela  ne  leur  feroit  point  defavantageux. 

I  Leur  voyage  fut  heureux ,  ils  arrivérentà  bon  ' 

I  port  au  lieu  deftiné  à  leur  retraite,  mais  ils  y.  ■  ; 

trouvèrent  des  obftacles  aufquels  ils  ne  s’é- 
toient  point  ateiidus.  Quoi  que  la  faifon  fût 
I  ‘  avau- 
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avancée ,  l’épailîètir  des  arbres  n’avoit  pas  ' 
permiaux  rayons  du  Soleil  de  pénétrer  jusqu’à - 
'leurs  racines,  la  terie  etoit  encore  gelée ccmi- 
mç  en  hiver,  il  étoit  impoffible  de-i’ouvrîr 
pour  y  faire  des  (temeures.  Outre  celâ,'  cèt 
endroit  folitaire  éloit  le  véritable  repaire  de 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  fiers  &  de  crüels  ani¬ 
maux  ;  ils  étoient  obligez  d’étre  toujours  fur 
leur  •garde ,  &  d^  faire  continuellement  brû¬ 
ler  des  arbres  entiers ,  qu‘ils  at^toient  autour 
de  leur  campement,  pour  les  en  écarts.  En¬ 
fin  le  fond  s’àmolit,  &  ils  curent  ocafion  de 
le  faîre’>‘  provifionnellement  de  méchants  lo- 
’gemens  fôûterrains ,  dont  le  delïus  étoit  cou¬ 
vert  de  branchages,  &  de  ce  qu’ils  cnirentle 
plus  propre  à  les  garantir  des  rigueurs  de  l’hi¬ 
ver  prochain..  Pendant  qu  ils  travailloient  à 
fe  former  un  petit  établilfëment,&àlèmettrè 
à  couvert  des  faillies  de  leur  ennemi  com¬ 
mun,  Eubron  ne  celîbit  de  rMnuer  ciel  &  ter¬ 
re  pour  gagner  les  bonnes  gaces  de  Sabelti* 
ne.  Il  fît  venir  encore  une  Î^îs  Ibn  Père,  & 
lùr  le  refus  que  ce  bon  homme  luy  fit ,  d’cii 
parler  plus  jamais  à  Ik  fille,  parce  qu’elle  luy 
avoit  juré  qu’elle  fe  donneroit  incontinent  la 
mort ,  il  luy  fit  couper  la  langue,  afin  qu’en 
éfet  il  ne  fiât  plus  en  état  d’en  entretenir  fon 
enfant  a  l’avenir.  Ces  inhûmamtez  étoient 
fans  exemple,  on  n’avoit  rien  vu  de  ièmbîa- 
ble  auparavant.  Helda  fe  defeÇéroît  cepen¬ 
dant  de  voir  qu’elle  ne  devenoit  point  grofïè, 
&  que  le  Roy  ne  la  traîtoit  plus  qu’avec  îa 
dernière  indiference.  Elî^  apréhendoît  que 
rivale  ne  profitât  de  fk  di%raee,  en  embraf* 
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faut  le  parti  qui  iiiy  avoit  été  ofert  fi  fouvent, 
êc  qu’enfuicç  die  41e  travaillât,  à  la  perdre. 
Pour  prévoir  çé  defaHre,  eîl«  feignit  d’être 
paîîîonnément  amoureufe  d’un  des:  Ofîçiers 
Subalternes  d’Eubrop  ,  çllç  lûy  en  fit  confi¬ 
dence.  elle-  même ,  &  après ,  l’avoir  s  flaté  de, 
l’efterance  de  la  pofiféder,  &d’eîï^loyer  tout 
fop  crédit  pour  le  faire  monter  fur  lé  Trône, 
elle  luy  prppofa  de  fe  défaire  duTiran.  Cet 
homme,  qui  avoit  de  lanbition,  &  qui favoit 
la  haine  que  le  Public  portoit  à  foii  Maître,  ne 
balança  pas  beaucoup  fur  le  parti  qu’il  devoir 
tenir.  La  première  fois  qu’il  eut da  garde,  au 
Palais,  il  entra  dans  rapartement  du  Tiran,  ce 
qu’il  avoit  la  liberté  de  faire  quand  il  youloit, 
&  l’ayant  trouvé  fans  compagnie,  il  luy  en¬ 
fonça  fon  épée  daus  le  fein ,  &  s’en  vint  froi  • 
demeiit  ,  rejoindre  fés  .  camarades ,  fat^s  faire 
fembïant  de  la  moindre  chofe.  Peu  de  temps 
après  le  ColoÆl  voulant  aller  faire  fa  >Cour 
au  Roy  ,  le  trouva  noyé  dans  fon  fàng  ;  ce 
Ipeétaçle  le  fit  fréniir,  il  en  fut  pénétré  d’une 
douleur  inexpximà^Ie^,  parce  qu’il  étoit  peut 
être  le  ïeul  auquel  il  faîroit  tous  les  jour^  de 
nouvelles  fayeurs.  Les  cris  épouvantables 
qu’il  .&  à  la  vue  de  cet  horrible  aüâfîinat,  ari- 
réfent  tout  ce  qu’il  y  avoit  là  aux  environs  de 
IIomefMques  >  &  de  Soldats.  Le  meurtrier 
fe  prefenta  avec  les  autres ,  &  faifoit  plus  l’ér 
tonné  que  pçrfomie.  On  mit  un  prix  oonfi- 
diable,  pour  celuy  qui  découvriroit  ralîàffin,, 
mais  compie  il  n’y  avoit  point  eu  de  témoins, 
le  fait  refia  caché,  j  usques  àce  que  le  coupable 
ap^it  .qué  k  peuple  en  avoit  bien  de  lajoye. 
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.que  plufîeurs  fouhaitoient'de  fconnoître  leur 
libérateur ,  &  qu’il  y  en  avoit  même  un  grànd 
nombre ,  qui  pr^téndoient  que  la  moindre  ré- 
compenfe  qu’on  lùy  pouvoir  faire,  pour  une 
aêlion  fi  héroïque ,  étoit  de  luj  mettre  la  cou¬ 
ronne  fur  la  tête:  car  alors  il  avoüa  ouver¬ 
tement  que  c’étoit  luy  qui  avoit  fait  le  coup, 
aimant  miéux  hafarder  fa  propre  vie,  en  aten- 
tant  à  celle  de  ce  Roy  criiel  &  dénaturé ,  que 
de  voir  plus  long  -  temps  un  nombre  iufini 
d’honnêtes  gens  expofeï  à  fbn  injufte  barba- 
rie^  Helda,  pour  fe  faire  eftimer  des  bour¬ 
geois,  aplaudit  aux  raifons  dont  feferv oit  l’in- 
Rrument  de  fa  crüauté ,  pour  avancer  fon  lâ¬ 
che  delîèin  ,  &  dit  que  puis  qu'il  avoit  eu 
afîèz  de  générofité  &de  bonheur  pour  les  dé¬ 
livrer  de  leur  ennemi  commun  ,  il  n’aurok 
pas  moins  de  grandeur  d’ame  &  de  capacité 
pour  remplir  tous  les  devoirs  qui  doivent  né- 
cefiàirement  acompagner  la  dignité  de  Mo¬ 
narque.  Leur  deifein  n’eut  pourtant  pas  le 
fuccès  qu’ils  en  avoient  atendu.  Les  Chioux 
s’étant  affembleT, ,  remontrèrent  aux  habitans 
de  cette  fuperbe  ville,  que  le  Royaume  avoit 
été  héréditaire  depuis  fa  fondation  jufqu’à  cfe 
jour  là,fansinterruption  :  Que  depuis  autour 
de  cinq  cents  ans  le  fcéptre  n’étoit  point  forti 
de  cette  famille,  &;  que  puis  qu’il  y  avoit  un 
frère  du  défunt  T^oy,  il  étoit  jufte  qu’il  fût 
préféré  à  tous,  lés  autres  lujets.  Ils . s’étendi- 
dirént  en  fuite  au  long  &  au  large  lur  fes 
bonnes  qualité^,  fur  fon  comportement,  qui 
avoit  toujours  été  fans  >eprochc  ;  ils  parlè¬ 
rent  des  avantages  dont  ils  avoient  joüi  fous. 

le 
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I  enfin  ils  fçurent  fi  bien  difpofôr'  îes  «xîïïrs  » 
IravantagedcHmiaal?,  que  d’uncoMiUftcon-  , 

!  lentement ,  il  fut  élu  Rc^y  &  Père  de  k  Ba- 
trie.  Ce  choix  donna  bkn  de  la  joye  à  lapins 
^nde  partie  de  ce  Peuple ,  on  en  fit  des  te- 
’jouiirances  publiques,  ài  ilyavois  peu  de j^r-' 
tîculiers  qui  ne  s*en  félicitaient  avec  plaifir. 
lAuffi  tôt  queHuH^fevîf  lefcéptre  à  lamain, 

U  confirma  ks  Mt  &  ijesrégkmena  faits  pour  * 
jle  bien  de  fes  fujets ,  &  fit  ferment  de  ne  les 
enfraindre  jamais,  fous  quelque  j^étexteque 
ce  fîit*  Il  acorda  denouveaux  privilèges  aux 
Pères  de  famille*,  &  voulut  qu'ils  fulkiit  eux* 
'mêmes  juges  des  difèirens  qui  lùrveîioknt  en¬ 
tre  leurs  Domeftiques  &  leurs  enfans  ,  fans 
que  les  Maîtres  des  ^rartiers  en  prifïènt  au^ 
Icune  coruioifTance,  afin  que  par  la.,  ils  leur 
devinlîentplus  afe^àionnès  &  obeîfians,  îl 
caffa  l’aflaffin  dë  foii  frère,  comme  indigne 
!de  fa  charge,  pour  avoif  mis  la  main  fur  fou 
|fouverain.,  fans  pourtant  îuy  impofer  aucuit  - 
au^e  châtiment ,  &  prît  à  femme' Sabeltine  , 
idif  eonfentemenc  "de  fës  parens qui*  àuffi  biea 
îqu’elle,  furent  ravis  de  Ce  que  la'^  conftancè' 
de  cette  jeurie  perfohne  avoic  ètè  couroitiÿée 
d^une'  Éèednapenfe 'î  tout  à 'fait  digne  de  là''' 
iverra  a^î  Ikuf  qu’Malda  fût?  ôbîigèe  de'ie  re-  \ 
tirer  chete  elfe,-  ■  où  elîé  palfëi  k'  réfk^ 

^  fe  vk'.dâas  roptofepe^,  linèprîleg'dte*  ■ 
jee  qtt’felle  ay  oit-  de  ^  d^amis;  Ce^gx 

!quî  -  Péï^®mè!ît-  d’uifie  nouvéliet  CoioHie'’ 
lavoîtcté  confie,  lâchant  les  dificuîtdsqîiè ces 
Pauvres  gens  trouvoient  -à  s'eaci^f  dsâis-  vm*- 
!'  •  -  E  îk>a- 
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4ieu  éioipié  de  tout  commerce,  coûtent  eîi  | 
devoir  faire  part  au  nouveau  Roy  y' dans  l’eîr  '  | 
péraiîce  qu’il  ne^eroit  pas  malaifé  de  iç  por-  1 
ter  ^à  les  rapelîcr  dans  le  lieu  de  leur  nailikn-  \ 
ce.  Humai  qui  connoiffok  la  fituation  du  j 
Pays  fut  fnrpris  d’une  fi  hardie  entreprife,  il  i 
commanda  dans  le  moment  qu’on  leur  en- 
voyât  du  monde  &  des  rafraîchiiremens .  pouf  j 
les  f<  utenir  ,  &leur  aider  à^^eiiir ,  bu  avec  j 
ordre  qu’au  cas  qu’ils  pesïilj|Brent  à  vouloir  ;  \ 
relier  là  où  ils  étoîent,  on  cles  alîiirât  de  la  J 
proteélion  &  dè.fa  bienveillance  il  ajouta  ,  i 
à  cela  que  la  ville  étant  extrêmement  peuplée,  | 
il  verroit  même  avec  plailir  que  d’aut.  es  jeu-  i 
nés  gens  s’allalîènc  joindre  à  ceux  là,  afin  de 
leur  aider  à  étendre  de  plus  en  plus  leurs  li¬ 
mites,  &  fe  mettre  par  là  mieux  en  état  d’ex-  ■ 
terminer  les  monftres ,  qui  les  privoient  | 
pendant  l’été  des  divertilîemens  de  la  promc-  ^ 
nade,  &  des  avantages  que  l’on  tireroit  de 
bien  des  endroits,  fi  on  pouvoir  les  fréquen¬ 
ter  avec  plus  de  feureté>  Il  ne  faut  pas  men¬ 
tir,  je  m’atendois,  en  failant  la  leélure  de  ] 
ces  mémoires,  d’entendre  que  les  nouveaux  ^ 
ccablis  aüroient  profité  fans  héfiter  de  l’ofre  i 
qu’on .  leur  faifoit  de  les  recevoir  à  bras  ou-  i 
verts  ;  mais  je  fus  tout  étonné  d’y  voir  quV  i 
près  avoir  bien  fait  des  careliès  à  Meffieurs  ! 
Î€s  envoye^,  &receu  les  préfens  du  Roy  avec  ; 
les  marques  les  plus  fenfibîes  d’mic  julle  re-  ■ 
connoilïance,  ils  les  congédièrent  peu 
de  les  chargèrent  de  dire  à  leur  Maître,  après  : 
l’avoir  félicité  de  leur  part,  fur  fou  heureux 
avéaement  à  la  Couronne,  qu’ils  le  remer- 
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cioicHt  très  humbl^îneiît  des  grâces  qu’il  â\ oit 
lâ;  b®Uté  de  leur  &i:e  y  qu’ils  ne  les  oublie- 
rbient  jamais  t  mais.que  puis  qu’il  leur  donnoit 
le  choix  ,  ou^  d’aller  à  luy ,  o,U|d,e..refter ,  il  s  le 
fuplioienc  mftamment  de  ne  jfas  trouver  mau¬ 
vais  qu’ils  perfévèraflènc  dans  la  réfolutioii 
qu  ils  avbieiît  pnTe  de  finir  là  enfemble  leurs 
jours  :  avec  prière  pourtant,  qu’ils  puffeiit 
avoir  l'entrée  libre  dans, fa  ville,  &  un  com¬ 
merce  ouvert  avec  les  habitaos  de  fon  Royau¬ 
me,  puis  que  cela  ne  pouvoir  être  qu’avan- 
fageuît  aux  uns  &  atjx  autres  5  en  ce  qu’avec  le 
temps  jls  ne  manqueroient  pas  de  fe  commu¬ 
niquer  réciproquement  par  échaii2je ,  ce  que  le 
Ciel  ,la  Mer,  &  la  T  erre,  fourniiîbieut  aux  uns 
&  que  les  autres  necunnoifibieot  poin t.  Cette 
répoiife  charma  le  nouveau  Rpi  :  il  prit  un  foin 
tout  particulier  d’eux ,  Retravailla  de  toute  fa 
puifïànce  à  faciliter  leur  entreprife,  leur  faifant 
part  de  tout  ce  qu’il  avoir  de  fuperflùs ,  &  exci¬ 
tant  la  jeunefife  de  Cambol  à  fuivre  leur  exem¬ 
ple,  &.à  augmenter  leur  nombre.  .Comme  ils 
ne  man  quoient  point  de  carrières ,  i  ls  n  e  tarde  - 
rentguére  à  bâtir  des  malfons,  &  à  lé  creur 
fer  des  puis.  Il  n’étoît nullement  befoinqu’Üs 
employalfeîit  le  temps  à  autre  chofe  ,  -puis 
qu’on  leur  en  vojoft  abondamméntçe  que  leur 
terrpf^ïîieiir  „  refulbir  de  néceflaire-,  -  qu’ils. - 
t^ent  '^ikns-.  peine,  autant  de  gibier  qu’ils-,  ea, 
Touloient^,  &  ,  que  les -arbres  qui  les  environ-  . 
nnîtimt  t.  leur  fournifibient  plus  de  glan  daiis  ua 
éi€  .;jqu^ils-  îi’en.  auroient’pu  confumer  dân« 
Outre  ces  avantages..,; jls  vi- 
¥»knt  harmonie ,  .quifeuîeauroit  fait .. 
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envier  leur  état,  qui  fembloic  d’ailleurs  nV  ' 
voir  pas  beaucoup  de  çharmes.  Chaque  jeu- 4  ^ 
ne  homme  avoir  pris,  une  de  fcs  compagnes  | 
de  voyage  pour  la  femme  ;  ils  s’étoient  ma’ .  '■ 
riez  avant  que  de  commencer  à  travailler  à  i 
leur  établiffement.  Rudomil  pofTédpit  aulü  1 
fa  chère  Daïla,'  qui  n’avoit  pas  cru  "pf^ilvoir  I 
alfez  dignement  récompenfer  la  fidélité  &  les 
fèrvices  de  fon  libérateur  -  qu’en  le  donnant 
toiife  entière  à  luy  même-  Les  autres,  con-  1 
fidérant  qu’elle  avoir  déjà  porté  le  diadéme|f  ^ 
étoient  unanimement-  d’avis  de  la  rétablir  dans 
la  dignité,  de  Reine,  &  de  la  conftîtuer  leur  ,, 
MaitrefTe  abfolüe ,  fans  aucune  reftriélîon^ 
mais  ayant  refufé  cet  oflre,  ils  préfentéreiit 
la  fouveraineté  q  fon  Epoux,  &  à  fes  decen- 
dant  après  luy  à  perpëtüité.  Rudomil  ,  à 
l’exemple  de  fa  femme  ne  voulut  pas  pren¬ 
dre  un  earaélére  qui  anroit  pu  donner  de  l’en¬ 
vie,  &  de  la  jaknifie  à  fes  confrères  avec  le 
temps  î  il  fe  contenta  d^étre  leur  Proteéleutÿ 
&  leur  Juge,  à  condition  encore  qu’ori  luy 
ajoindroitii?  Confeilîcrs  &  Alîcifeurs,  pour  " 
veî  J  1er  fur  la  conduite  du  Peuple,  les  gouver-  i- 
ner ,  terminer  les  dilputes  -,  qui  pourroient  • 
furvenrr  entre  eux ,  &  en  un  rnot ,  régler  1 
toutes  ebofe  fui  vaut  la  juftîce,  féquité  &  les  I 
loix ,  doiit  ils  epuviendroient  enfemblç.  Tout  - 
le  Monde  admira  la  modeftîé  de  R;Bdomîlv  I 
on  apiaudif  à  ehacune  de  jfès  propofitionsi  és'  \ 
afin  qu’il  ne  refMt  aucun  flijet  dé  Htéconten-  j 
teuiçnt  entre  les  autres ,  il  leur  fit  jetter  le  fort,  ^ 
pour  voir  à  (^ui  ü  écherroit  d’être  Magiftrat  \ 
avec  luy.  Ce  Gouverneur  avoit  affers  vingt  ’ 
,  *  quatre 


/ 
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ans,  dç-  pejûte  ,  majs 

îlÿtBÆ^rit  yif(?&  pénétrant,  capable  de  graii- 
i^,Ê«'*;cntréprijres^  &  d’une  prudence  achevée* 
iné^9iN^,qu’pn  luy  atnbue  etoiî  j  prod[- 
gîeule,  qp’4  de  quatrevîngts  ans ,  qu’il 
moptuf ,  ;ii|c!<É  par  leur  nom  tous  l^s 

haliitaas  de  fa  ville,  qu’il  avoit  nomn|ée  du 
iicfm  de  ion  Epoure  ^  &  qui  avoient  aû- 
g-ment^  jusqu’au  nombre  de  pius  de  dix  mil- 
ié  rperfonses.  en  contant  ceux  gui  ëtqieiit 
y.  établir  d^  II  ne  fe  palïà 

rien  de  confidérahle  fous  Jê  régne  de  Huma!, 
quj  étoit  autant  bon  que  fon  fré ire .  avoit  été 
méchant,  finon  que  le  Roy  &  la  Réine  Sa- 
j?eldiie ,  moururent  en  une  meme  heure .  de 
leur  mort  naturelle,  apt^ès  avoir  jour  pour 
jour,  vécu  neuf*  fois-neuf  ^ang  enfemble ,  fans 
la  moindre  incotnmodlté!  ny  dilgracç*  Ses 
tro^  premiers  ^eeelîeufs^  jiejûrenf  ,pas  non 
beago^p  , de'  bruit,  mais  le  quatrième, 
jgui  avoir  nom  Arbal  ^  nn  fut  pas  plutôt  par¬ 
venu  à  la  royauté,  qu’il  fe  donnoit  tous  les 
jours  la  gène  pour  imaginer  un  moyen  par 
lequel  luy  ou  fes  décendans  pulïent  s’apro- 
prier  les  deux  villes  de  Ruffal ,  ou  prétendre 
du  moins  à  leur  fouveraineté.  Il  n^e»  trouva 
point  qui  âatat  mieux  fes  efpérances  que  de 
s’alier  au  Ptofe»91eur  de  Daïla.,  Il  lavait  qu’il 
avoit  .  entre  autres  une  foéur ,  qui  outre  la 
beauté  dont  la  nature  l’avoît  libéralement  fa¬ 
vorise,  avoîc  infiifîment  de  f ambition  j  il  la 
kiy '.demanda  en  mariage.  On  n’avoit  rien 
ivû  de  ^fembîaWe  auparavant;  famour  nV. 
'Voit  .encore porté  peribiine  hors  de  l’enceinte 
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4e  fes  ■limites  ,  tout^cequi  d^èl'^2r^''àti 
des  müraiiles  ou  des  foiîèz 
J’on  étok  né ,  paffoit  ppuc-^étràngqrv-lî^ôü- •  ^ 
îume  ne'pefhiettoît-pas  dç.s’y  ^înd|’érüeîk 
étant  ,  il  ne  faut  pas  être  füî|>ns%  le  procède  '  ■ 
d’Arbal  donna  de  l’ombragé  aü  'Proteéfet#, 
mais  quoi  qu’il  eût  afïèz  de  pénétration  pour  \ 
entrevoir  que  ceîà  né  luÿ  feroit  nullement  j 
avantageux,  il  luy  fut  impôlîibîe  de  î’empé-  | 
chef.  La  pcffbnne  intéreffée  n’èn  eut  pas  \ 
plutôt  eu  le  vent  qü’eile  fe  dîfpofa  elle  même  i 
àconlèntîr'à  la  .  demande  de  ce  Ptînee;  de-  J 
forte  que  Fafaire  fé  conclut  fans  qu’on-  la  \ 
pût  même  diférer  d’üe  moment.  Ces  deux  ■ 
jeunes  mariez  n’avoient  été  que  peu  de  jours  | 
enfemble ,  qu’ils  ^  firent  réciproquement  ^ 
part  dé  leurs  fecrèts  les  plus  cachei.  Le  i 
deflèin  du  Roy  né  pas  des  derniers  que  j 
l’on  mit  Ihr  le  tapis  :  la  Reine  y  aplaudit  ibr  \ 
Içchâmp ,  &  pouf  montrer  le  peu  de  dideuî-  | 
té  qu’elle  y  trouvoit ,  elle  s’engagea  elle  fnê-  1 
me  de  porter  ion  frère,  qui  étolt  fon  cadet',  | 
&  qui  avoît  toujours  eu  pour  elle  des  égards  | 
tout  particuliers,  à  fe  rendre  vaflàl  de  fori*  | 
mari.  Elle  envoya  la  deffus  un  exprès  à  | 
MôHon  ,  c’eft  aînfi  que  le  Gouverneur  dé  | 
Dafla  s’apelloit,  pour  luy  fignifier  de  fa  part  | 
qu’elle  defîrok  ardemment  qu’il  reconnût  | 
IbnEpoux  pouf  le  légitimé  fpuverainde  tout  | 
ce  que  renfermok  le  Cercle  Polanre  :  avec  | 
proteftatîon  néanmoins  ,  ^ii’encore  que  ce  tût  1 
iorf  devoir  ,  elle  ne  lailferoit  pas  de  luy  en  te-  : 
nîr  conte,  comme  s’il  n’avoit  agi  que  pour  ’ 
famour  d’elle,  &  qu’ellé  feroit  fort ^bich  le  ^ 
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.réqâîtî|:?ehfer  d’àilleurs  ;  au  Heu  que  s’il  étoit 
imprudent  !|Éur  refufeç  ce  Monarque, 
Stxcîteroit^fa baipe,.& pourroitpar  là  s-atl- 
rcr  de  iïiccMlvtes  at'aires  iurles  bras.  MoHoft 
receut.l’ËnV:oyéfort  civillement,  &luy  don¬ 
na  toutes  îês  marques  d’eftime  dont  il  étoit 
capable  ir  mais  en  même  temps  il  luy  fit  com¬ 
prendre,  quev  ce  qu’on  luy  demandoit  ne  dé- 
peedoit^'ppiot  de  ïuy  t.  qu’il  confulteroit  la 
delius  :ceux*  qui  avoient  part  à  la  régence  & 
^iPil  confentiroit  volontiers  1  ce.  qu’ils  vou- 
dtoîent.'  il  ‘.pn  parla  cepeaclant  fous  '  main 
aux  deux,  principaux  de  fus  Confeilier^ ,  en 
fuite  il  convoqua  FalTemblée.  Le  nombre 
de  ces.Meffieurs^  étoit  petite  &  l’afaire  étoit 
de  la  dernière  conféquence  ;  on  trouva  qu’on 
ne  pouvoir  en  confcience,  &  fanS;  fe  rendre 
odieux  au  Public ,  y  travaüîer  que  cohjoin- 
temeiif^avec  le  Feupki  qui  y  étoit  vérita- 
blem^t-lntérefle  ,.,puîs  qu’il  s’agiffoit  de  f@s 
privilèges,-  TT.ousJes  Pères  :de  famille  eu¬ 
rent  ordre  de  -p^Oitre  au  ConfeiL,.  Le  Gou¬ 
verneur  leur  propofa.  la  quefiion  d’une  ma¬ 
nière  fi  indiférente,  il  avec  tant  de  marques 
de  dfsmtéreflremeiit qu’il  étoit  împofîible 
aux  plus  rufez  d’entr’eux  de  pénétrer  !  fa 
penfée,  '&  de  fàvoir  à  quoi-  il-  fe  détermi- 
note;'  .  Ce  grand,  flegme  néanmoins ,  '  ne  tem¬ 
péra  point  l’ardeur  .des  affiftans  .,  il  n’y  en 
eut  pas  un  qui  ne  criât  hautement  qu’il  ne 
recônnoilîbît  que  Moiion  pour  le  Père  de  la 
■Pagriei^ qu’il  vouloir  vivre  fous  la  conduite, 
&  qi^üiaimeroît  mieux  mourir  que  d’en  ac- 
■■cepter^na:- autre  tant  qu'il .  réliefoir  en  vie. 
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L  Envoyé  fut  téi^in  îpy  mêîïie.çie}GC£fce4^- 
ciarattoii^  de-fQrte  qu’ü  fè  vit  for^  malgrè 
iuy  de  s’^  itietoumer  fas^s.  avoir  riens;pû  ob¬ 
tenir  à  Tayatitage  de  fqn  Maître,  finon  ^’Us 
^ient  fort  les  Serviteurs  ,  &qu’Us  le  prioieiît 
4'avoÎF  la  bonté  de  coatîiaüèr  à ,  vivre 
avec  eux,  à  Texeipple  de  iès  ancêtiies,  dans 
utie.  par&ite  iiitel%énce.  -Getîc  réporrfe  ne 
làtisfit  poîîU:  le  Roi,  &  Ja  Remq  en.  fut  pi - 
i^uée  jusqu’à  l'ame  :  elle  ne  penlà  pas  nacxins 
qu’à  s’en<  venger  fur  ion  propre  frère,  afin 
d’intimider  poîgi^c^  d’habitans, 

.qui  prétertdoient  faire  la,  loy  à  un  hominc 
q«âi  pouvoit  les  exterminer  dans  un  moment, 
ou  les  ranger  à  leur  devoir  lors  qu;il  en  aü- 
roit  l’envie.  Pour  exéeTOr.  petnicieufe 
j^foJutioa,;  elle  gagna  un  de  fes-vîe^-.Do- 
meüiques,,  fous  des  aparences  flateufês  de,  le 
bien  mettre  avec  fou  mari,  qui  devoir  rele¬ 
ver  aux  plus  hautes  charges  le  porta  à  fein¬ 
dre  qu’ayant;  été  maltraité: à  la  Cour  d’Ar- 
feal  y  il  avOJt  trouvé  à  propos  d’en  fî>rtîr 
de  le  retirer  Ibus  la  prot^ion  de  fon  An¬ 
cien  Maître,  dans  Patente  qu’il,  luy  feroit 
î’honnoir  de  l’admettre  au  nombre  de  les  1èr- 
.vic.eurs\  afin  qu’étant  toujours  aiiprès  de  luy, 
•il  eut.  la  commodité  de  i’alTaiîiner  quand  il 
voudroît.  Get  ?homme  ,  qui  étoit  hardi  4c 
entreprenant ,  lè  diipofa  *'  d’abord  à  ’  exécuter 
les  ordres  d’Elide  ,  car,  cell  ainfi  que 
nommoît  Pépoule  d’Arbal.  Aufli  tôt  qu’il  fut 
arrivé  à  Daiky  il  alla  trouyer  le  Gouver¬ 
neur,  4c  débuta  par  luy  dire  dequol  il  Itoit 
queflion  :  mais  voy^a^t  la  manière  obligcaute 
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vÈrèc  laquelle  lan  le .  téccvoit , ,  tu  les  ofres 
ifa’ofî  luy  fâifoît'  dfe  itoy  rendre  de  bons  ofi> 
6es^  fa^  coiifcienGe  fe  réveilla^  4e  manière 
que  neféfentaïitpag  allez  lldie|>onrfe  fouil¬ 
ler  du  cripie d’uue ^oîre ingratitude,  &  s’ex- 
pofer  au  reproche  qu’on  aujroit  eu  droit  de 
itiy  6iire  s’il  ayoit  trahi  un  innocmt ,  qui  s’é- 
üoic  éclaté'  fon  bienfaiteur  ^  il  avoüa  iug^^ 
nument  le  füjet  pour  lequel  fa  fbeur  f  avpir 
envoyé  Vers  luy.  G.c  cruel  atentat  lurprip 
Moî|oni,  -&  Ét  horreur  à  ceux  qui  en  eurent 
la  taoindre  connoiffanoe.  Eltde'  en  aprit  la 
noüvelîe,  elle  penfa ‘crever  de  dépit,”  dt  dit 
nettement  à  fon  Mari  que  puisque  les  re^ 
moîttrances  &  les  âratagêmes  avoknt  été 
inutiles,  il  f^oit  qu’il  employât  la  force,  dt 
allât  montrer  luy  méiiie  à  çês  .témépircç 
qu’tnïiàvoît  bieti  les  moyens  de  les  ranger  â 
tor  devoir.  Avant  que  d’en  venir  â  ces  exr 
trémkef  ^  Arbal  trouva  â  propos  d’envoyer 
an  exprès  à  Molt6n  ,  pmir  l’avertir  encore 
une  fois  que  s’H  rie  voub^it  pas  fe  mettre  à  la 
rallbn,  il  avoit  réfolu  fans  diférer  davanta¬ 
ge,  de  mettre  du  monde  en  campagne^  â 
deèein  de  l  ’ailer  exterminer  avec  tous  les  hab^- 
tam  <k  Daülfa.  Ge  malheur  voulut  que  pc 
iâ<^té  n’étant  acompagné  que  de  qitatre  gar^ 
des  ^  qu’on  luy  aVôît  donnez  pour  îbn  efeorr- 
te^  ftit'alfeilli  par  ùne  troupe  de  Bêtes  làuva- 
ges,  qui  les  mirait  par  morceaux,  comw 
-kfe  triftes'  reliques ,  que  l’on  eti ,  trouva  •  ^pep 
aptèfii,  le  témoignèrent.  On  ne  leiK  avoit 
dofïîié  'qÉe  le  terme  de  'dk  jours  pour 
à'-^révciïir.  'Arbîd,  qui,  s’impaCw#  hor- 
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riblement  -^c  n’enteftdre  aucune  nouvelle- de 
les  gens,  le  mit  dans  refpriü  que  Moiion les 
âv oit  fait  malfacfer,  ou  enferrner  auf  ntoins 
entre  quatre  murai i les.  II  lit  alîèmbîer  tons 
îês  habîtans  de  Cambuî ,  &en  choiiît  dix^  mil¬ 
le  des  plus  forts,  qui  avoient  la  réputation 
d  être  les  meilleurs  chalîèurs  de  fes  fujets,  & 
y  ayant  joint  le  Régiment  de  fes  gardes,  fc 
mit  à  la  tête  de  cette  troupe  tumulmeiife, 
fuivie  d’ùn  nombre  prodigieux  de  goujats 
chargea  de  proviOons ,  &de  ce  qu’on  croyoit 
leur  être  néceflàire  pour  une  femblable -expé¬ 
dition.  Ces  gens,  qui  n’avoient  jamais  fait 
la  guerre ,  fe  rebutèrent  d’abord  de  cette 
marche  pénible  ;  ils  dirent  francliement  à  Ar- 
bal  que  la  queftion  qu’il  avoit  avec  .Molion 
étant  domeftique,  &  n’intérelTant  nullement 
k  Public  ,  ils  ne  croyoient  pas  d’un  devoir 
indifpenlàble  de  s’aller  expofer  aux  fatigues 
d’ün  voyage  de  fi  longue  haleine,  &  devorf 
courir  le  halàrd  de  périr  en  chemin  ,  fur 
tout  alors,  que  la  faiion  étoit  extrêmement 
avancée.  Nous  nous  en  retournons ,  pour- 
ïuivirent  ils ,  il  ne  tiendra  qu’à  vous  de  con¬ 
tinuer  votre  route  avec  vos  troupes  réglées , 
elles  font  payées  pour  la  garde  de  votre  per- 
fonne,  nous  ne  penfons  pas  qu’elles  refufent 
de  vous  âcompagner.  Le  Roi  fut  extrême¬ 
ment  furpris  de  îe  voir  aînfi  traiter  par  des 
gens  en  qui  il  avoit  eu  tant  de  confiance: 
cela  ne  le  rebuta  pourtant  point,  il  leur  fit 
entendre,  que  nonobftant  l’amour  &  le  ref- 
pe<^  qu’ils  luy  dévoient,  il,  ne  vouloit  abio- 
lument  les  forcer  à  rien,  &  que  quand  il  n’y 
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en  adroit  pas  un  qni  fut  courageux  pour 
ajj^r  ataquer  ayeçj^y  fçs  ennemis  ^  il  s’y  en 
froir  plutôt Xeuïj,'  qué  d’avoir  la"  Kônte  de  s’en 
retourner  fans  rien  Tair^.  Cépendant  les 
Amis  de  Molion  avoient  dépêché  en  fecret 
quelqu’un  pour  l’aller  avertir  de  ce  qui  fé 
palïbit  àfon  préjudice,  afin  qu’il  fon2:eât  àfè 
défendre,  &  fe  donnât  bien  garde  d’être  fur-» 
pris.  Ce  Jeune  homme ,  qui  étoit  grand, 
bien  fait- de  fa  perfonne,  ^roît  aux  armes, 
d’une^  force  fans  exemple,  &  d’ûn  courage 
iiioüi,  prit  feulement  avec  îuy  cinq  cents 
Volontaires  ,  &  s’en  vint  au  devant  d’Arbd, 
dont  le  nombre  des  conabatans  avoît  diminué 
jusqu’à  environ  deux  mille.  Aufil  tôt  qu  ils 
fe  virent  de  loin ,  Molion  détacha  trois  des 
plus  braves  hommes,  de  fa  troupe ,  &  les  en¬ 
voya  à  Arbai  pour  lùy  dire  que  puis  que  leur 
diférent  ne  .les  regardoit  qu’eux  deux,  il  n’é- 
toit  pas  jüfle  que  d’àutres  s’en,  meîafïenj: ,  & 
hâïkdaffent  leur  vie  pour  uiieleaûfe,  qui  n’a- 
Voît  que  î’o^ueit  &  la  vanité  de  deux  fim- 
ples  mortels’^ pour  fondement'  :  qu’ainfî  ■s’il 
'vouloir  venir  feuî  contre  luy  ou  amener  mê¬ 
me  qii  ou  deux  des  plus  adroits,  de  lès  Sol¬ 
dats,  il  iroit  feuî  à  leur  rencontre  ,  afin  de 
terminer  leur  querelle  parce  petit  combat  par- 
&üller.  Arbal  avoit  du  cœur  ,  &  .îi  connut 
p^,  le  fîlencfi  de’  ceux  qui  l’acompagnoient , 
que  cette  propofition  ne  leur  étôk  pas  defa- 
‘gréable,  de  forte  que  devant  prendre  parti 
fur  le 'champ,  il  répondit  qu’on  n’av  oit  qu’à 
îuy  aller  dire  qu’il  couroit  à  luy.  Son  Lieu¬ 
tenant  îè 'voyant  partir,  luy  jura  qu’il  lié  per-- 
■  '  ■  E  6  ■  '■  met  • 
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mettroît  jaitiais  (^ü’üh  hômme  détîckt  ^  com^ 
me  [1  ëtoit ,  allât  fe  côiiirifiiettrje  JÎeüï  ufï 
fimple  (ïoüveriîetif,  &  qnî  outré  é'ëîày  étoît 
d’une' taille  g1gantës'c|üe.  Il  y  eut  de  grands 
débats  là  défliis,  parce'  que  le  Roi  s’imagî- 
rioit  que  fon  honneur  ne  lüy-  pérmettoit  pas 
d  aller  avec  un  fécond  fe  batre  contre  un  feul 
homme ^  quelque  redoutable  qu’il  fût.  Quoi 
qu’il  pût  dire  pourtant  cet  Ofider  lie  voulut 
point  l’abandonner  ,  il  aîmoit  mîeut  pdlTef 
pour  defobéïfrant  que  pour  infidèle.  Dès 
que  Molîon  les  vît  venir  il  s’âÿtôéhà  d’euic  y 
éc  leur  laifla  tranquillement  décochér  leurs 
iTéches ,  dont  l’ùiie  îuy  perça  îâ  cuîlîè  de  part 
eh  part.  Ce  rude  coup ,  auquel  il  ne  s’étoit 
point  ate^u ,  le  mît  en  fureur ,  dé  forte  qu’a - 
près  avoir  afïbmmé  le  Lîêütèndnt.  du  Roi, 
d’un  feul  coup  de  là  mafsüe,  qui  êtoit  d'aune 
énorme  grandeur-,  il  tira  fon  cimetefre,  eh 
para  le  coup  qu!Arbal  luy  vôuîoit,  donner  dû 
fien ,  &  s’etant  jette  fur  luy ,  le  làîfit  d^uhé 
main  au  colet,.dé  l’autre  il  l’empoigna  par 
une  jambe  ,  &  le  jetta  par  deflus  fon  épaule 
à  dix  pas  de  luy  ,  avec  tant  de  roideiir,  qu’é¬ 
tant  tombé  de  fon  long  à  terre  fur  l’eftomach, 
le  malheureux  fe  creva.  Aufifi  t6t  qui  le  vît 
dans  eedépîorabie  état,  il  le  plaignit  de  fa  dér 
ftkîée ,  de  luy  demanda  avoit  encore  quel¬ 

ques  préteptions  fer  luy*  ou  fur  les  bour¬ 
geois  4^  IMia.  Mais  ne  recevant  point  de 
séponlè,  &  ne  croyant  pas  qu’il  fût  béïbift 
de  fraper  Havant^c  un  miférable ,  dé  la 
bouche,  duquel  ie  fang  fortoit  à  gros  bôdjl- 
îo»S  ÿ  êc  qui  fembloà.  devoir  expirer  dans  le 
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fnomeiit ,  il  allk  en  boitàrit  rejoindre  fes  gens^ 
&  reprit  le  themin  ^^chei  luy ,  extrémeiîïént 
glorieux ,  nonobftant  Ta  bleüarè ,  de  la  dé¬ 
bite  de  fes  ennemis.  Arbal  fut  auffi  .iiicon<“ 
tînent  joint  par  les  fiens,  qui  le  portèrent  à 
Carnbui  ,  oà  il  ne  yêciit  que  ’  le  temps  qu*i! 
luy  faloit  pour  faire  des  repioçhcs  ûnglants  à 
fa  femme,  de  ce  qu’au  lieu  de  Tlavoîr  exorté 
à  Ta  paix  &  à  la  concorde  avec  fes  fujets  &  fes 
yoîfins^  elle  avoit  flaté  ik  vanité ,  &  l’avoit 
engagé- dans  une  difputc ,  qui  luy>'oéûtoît  foii 
bonneur  dt  Eîide  ne  furvêdut  pas  deux 
mois  à  'cétté  difgrace,,  elle  en  étéit  tellèment  ou^ 
trée ,  que  fi  elle  ne  fût  pàs  morte  de  dépit ,  elle 
n’atiroit  pas  manqué  d’émployà:  des  moyens 
vîolèns  pour  fe  priver  elle  même  de  la  lumiéré; 
Cent  q'uattevitigts  fépt  ans  après  il  feforma  une 
nouvelle  Colonie  autour  d’uuLac.cf  eaudoucê 
qui  eil  â  trente  huit  lieues  de  Ôaila-  Cette  petite 
Mer  qui  aune  iieüe  '&  demie  de  cifeohférence, 
àvec  îafoîàne  d’une  Ovale,  ïiefegéîejamaisj  ét 
eft  extf  âbrdinairfement  poîlïbnnetife.  Î1  y  à  ait 
milieu  une  île  d^envifon  dix  arpens  de  terre, 
àti  lieu  qU’à  une  diftahce  confidérable  de  feS 
bord,  régne  une  chaîne  de  colinès  d’Unetetre 
ferme,  douce,  dcargilleUfe,  fort  aiféè  à  travail^ 
îét.  ti  alià,aü  thoins  'qUinfe  cents  perforine  à 
la  fois  des  deux  "^Ues  's’établir  dans  cet" agréa¬ 
ble  Ife,’  il  eft'  vrai'  qu’ils  euterit  a0èr  de  .peiriè 
<  ân  commencement  à  s’y  pofter ,  honobilantles 
fècoùts  ebtrtinüeîs  de  leurs  amis ,  qui  voyoîent 
âVecj^âffir  jetter  ks  fond^ens  d’tme  îibu- 
i^eile  rëtraite.  pour:  des  animaux  de  leur  efpe- 
mali^  enfin  ils  s’y  ancrèrent -fi  bien  que 
'  E  7  leur 
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Iqur  poftérité  y  eft  devenüe  nombrei^  &  cou- 
fiderable  à  tous  égards.  ^^J^’elpace,  qu’il  y  a 
entre  le  Lac  &  les  demeures  qu’ils  fe^^reu- 
réreftt  eft  de  plus  de  quinfe  cents  pa^.,  \  lis 
trouvèrent  que  c’étoient  juftement  d^s  tour-! 
bières,  je  veux  dire  que  la  terre  en  éft  fulfu- 
reufe,  entremêlée  de  bitume  &  de  falpêtre, 
qui  brûle  parfaitement  bien ,  &ne  le  confume 
prefque  pas.  Ils  découvrirent  immédiate-, 
ment  après  les  hauteurs  qu’ils  habitoîeht ,  des 
valées,  au  delà  desquelles  il  y  avoit  de  grands 
bois,  où  il  croilToit  en  abondance^ des racihes 
grolTes  comme  des  béteraves  ,  qui  étoîent 
jaunâtres,  d’alTez  bon; goût,  &  qui  pouvoient 
tenir  Heu  de  pain,  lorsqu’elles  étoient  cuites 
à  ïa  braife.  La  venaifon  y  étoit  fort  com¬ 
mune,  en  un  mot,  rendroît  en^,luÿ  même, 
â  caulè  de  fa  lituation,  enchantoit,  &  rout 
ce  qui  y  croilH)it  étoit  charmant^  Celuy  qu’ils 
élurent  pour  leur  chef,  s’acomm^da  de  la  pe¬ 
tite  Ile,  il  s’y  logea,  avec  ceux  qu’il^crut  îuy, 
être  néceflàires  dans  fa  famille,  le  nombre  en 
étoit  médiocre  alors ,  mais  il  a  bien  aiigmen- 
té'depuis  ce  temps  là.  Comme  ces  trois  Vil¬ 
les  avolent  continuellement  befoin  l’uiie  dé 
l’autre,  tant  que  Fêté  duroif,,  les  chemins 
n^etoieiît  guère  fans  ,  gens  les  uns  alloient 
d’un  côté ,  les  autres  voyageoient  de  l^autrê, 
de  manière  que  ce  grand  commerce  donna 
lieu  à  la  découverte  de  bien  des  chofès,  qui 
ne  leur  ay  oient  point  été  connues  auparavant, 
&qui  étoient  d’une  grande  utilité  dans  îa.yjc; 
outre  que  le  Pays  fe  nétoy  oit  de  plus  en  plus  des 
animaux  farouches.,  dont  il  avoit-été  rempli 
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çeja,  &  iqi^  par  eoiifétpen^  '^es  paffa- 
-ges^fécbient  beauéoiip  plus  libres.  ^Eiiân  le 
iKJîiibr^  desf  habitans  4^s  endroits  •^ue  j*^ay 
nommez  fe  multiplia  ju^sqûe  là  ^  que  l’on 
convînt  de  fe  décharger  encpre  une  Fqîs  d’-u- 
ne  multitude  de  jeunes  gens,  qui  témoignoient 
eux  mêmes  du  delîr  de  quiter  le  lieu  de 
leur  naillànce  pour  s’aller  établir  ailleurs. 
Ils  choiiîrent  pour  cela  un  endroit  qu’ils, 
avoient  déjà  remarqué  aux  extrémitez  de  leur 
Gontînent,  entre  le  fix  &  ïétiéme  degré  du 
Poîe^i  'Jtüé  lùr  le  bord  de  la  jVIer  ,  &  qui 
faifoît  face  .au  Sud.  '  41  avoir  la  figure  d’un 
croiiîàût ,  &  s’élevoit  en  forme  -d’amphitéa- 
tre ,  fiir  des  Golines  d’une  r  forte  de  pierre 
brune ,  tendre  comme  du  crayon ,  &  qui 
conféquemmint  n’étoît  pas  dîfidle  à  mpttfe  en 
ceuvre.  ;  ,Tout  ,ce  terroir  étoit  eptreepupéd© 
petîtsrxuiîïbaux  ,  qui  fepabloient  avoir  leur, 
füurce  fur  le  fommet  des  Montagnes  qu’ils 
baignoient  :  '  ce  qui  leur  donna  occafion  de 
pratiquer  une  multitude  innombrable  de  fon-^ 
taines  publiques  ,  aux  carrefours  des  rues, 
dans  les  marchez,  fur  les  chemins,  &  une, 
infînité  dans  les  principales  màifbns  des  par- 
lieu  lier  s  :■  mais  elles  font;  toutes.  profundé’> 
mént  -en.  terre,.  &  tellement  .environnées 
couvertes  de  tous  côtez  ,  pour  .‘empêcher, 
qu’elles  ne  fe  gèlent  en  hiver  ,  qu’il  faut  , y. 
tenir  toûjours  de  la  lumière  pour  la  commo  ., 
dité  de  ceux  qui  y  vont  quérir  de  l’eau.  .JJs. 
trouvèrent  aafïî  quelques  mines  de  fo,.  de 
charbon  de  terre,  .&  diverfes  fortes de' miné¬ 
raux.  Ce  féjüur  efl  prefem^eî^  le  plus, 
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coàîîdérable  &  îe  Àaîeüx  peuplé  dêâ 
dônt  mès  méiïiaire^s  font  üientionVP  '^^P^i^ 
leMéràlde^  oottïiTie  le  pïéoedent  ^  iiôïîiPer* 
iàc.  Ulie  des  th(>fès:  les  plus 
à  fégatd  de  cette  fômeufë  Viîîê,  c’eïl  qü^là 
y  nourrilïeht  des  chévi-es  d’une  grandeur  ex- 
Gelîive ,  àü  lieu  qiielés  boucs  n®y  furpaflettt  pas 
en  hauteur  îés  plüs  grands  dogues'  <f  Angle- 
terre  :  Elles  ont  îe  poÜ  long  chân  dettiî  plé 
pat  tout  le  Cotps ,  ce  qui  les  niiet  cft  état'  dé 
réîiftér  -aiféniéht  au  plus  grand  frotd.  Daii§ 
le  CoThniencerticht  il  y  en  avok  fôrt  peu  , 
niais  à  ptéiènt  ^e  les  horfimes  font  éta-^ 
blîs  v  &  qn^  mbliftres  n’ont  plus  tant  dé 
pHfe  fur  elles ,  leur  nombre  a  tellement  aug¬ 
menté,  que  les  hàbitâns  eii  tirent  une  qùàn- 
tîté  prodîgleüie  de  làit  ,'  6c  qu’élles^l<mr  Tet^ 
yent'à  tirer  îfeürs  tràhieaux ,  à qtidî'  elles  font 
éf^îvétnenb  -aürtî  prièpreS  què  les  meilleurs 
éhevduÿ  dé  Ftîfe;  Leur  nourtitUre  oréin^re 
cft  une  herbe  léché  écînlipidé  j  qui  fetôît  dani 
lés  Kèux  mdrttagneuXde  ce  pays  là,  maî^s  ëî* 
les  s’acommodènt  aulîî,  fort  bien  dfe  racines 
de  piths ,  de  poilTon  fèc  ,  6t  de  la  plupart 
dé  ce' que  ceux  qui  les  tiennent  mangent ,  fans 
pourtant  être  jamais  altérées.  On  âliürequé 
cés  bêtes  péuVéïit'-iiéftèr  quiniè' jôuts  où  trois 
ffemaiiies  fans  boire.  Les  ‘irÉlés  font  '  àîÈi 
rkres  dans  la  VHlc ,  on  n-én  tient  îlihpleniënt 
qùe  pour  couvrir  les  femelles,  qùî  nié  font 
guère  moins  de  trois  petits  à  la  fols,  &  rare¬ 
ment  au  deffirs  de  cinq.;  maîsvpèu  ôu  beàù-i» 
coup,  le  maître  du  bouc  a  tbû^ùrs  lé  'chofi 
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ng  ëibèceiiil^jâpbpiëile .  &  inpiifiit  Ç  3wb|te- 
i^ent  ^éris  s^Sôieht  à  peiaé  àjjcf- 

ceus,  cfeïon  îl  aVolt  déjà  :4ir- 

pofé  de  ia  Côufomie  en  faveur  «dp  puîsnè  de 
fes  enfans,,  qnî  Inÿ  paroijflbît  ^ypir  beaucoup 
p}ut.4?:/|Î5#'»  ^  «trë  plus  prop^rje ,  pbur  le 
que  les  .autres.  La  loy  autp- 
iiroit.eéil&  i,  c*^  il  n’y  eut  aucu¬ 

ne  ddrputë  ëiïfe.  lés  frères.  ^ Comme  il  n’y 
a  que  le  Souverain  &  fa  faniille,  jusqu’à,  la 
troifiéme  gcnérâtiou  j  qui  foîent  brûlez  après 
leur  mort,,  je  n’avois  point  encore  eu  oca- 
jfion  de  voir  cette  çërénibnie.  Nous  étions 
au  cœur  de  l’hiyer,  amfî  on  ouvrit  le* corps, 
OD  en  tira  les  entr^les ,  &  avoir,  bien 
falé  l’un  &  l’autre^  on  renferma  ce  cadavr^è 
dâî]s  une  pierre  creufée ,  en  forme  de  cer- 

E'  jusqu’au  printemps.  LaReine,  fés  ërj- 

îS,  avec  des  frères  &j€S  fœurs  du  défunt, 
font  obligea  ,  fuivant  la  coutume^,  de  le  pleu¬ 
rer  pendant  dix  ans,  tous  les  Périodes  une 
fois,  durant  l’efpace  d  une  4emi-heure non 
pas  tant  à  caufe  de  la  proximité ,  qu’en  vüe 
de  faire  reiTouvenii:  le  Peuple  de'  la  perte  fen- 
iibîe  qu’il  a  ftiite  en  la  perfonne  d’un  Seig¬ 
neur,  .qui  avoir  .tant:  de  ü  bonnes  qualkez  , 
&  qui  gouvernoit.  û  équitablement*  Un 
inoi^  après  lÆquinoxe  on  tira  le  corps  de 
foipfepulcrc  avec  beaucoup  de  çérêrnonies  : 
les  larmes  de  les  cris  des  aififtans  n’y  firent 
pas  éparg^z  .,,  Cela  dura  plus  de,  deux  heu- 
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II4  ,  Voyage 
Tes,  après  quoi’ - mit;- 
gue  il!  Ofidets  empoitéreât^-lü^^^^^is- îe 
Sénat:  ou  la  grande;'C(Dür  ^  -p^îSil^pîls"  le 

promenèrent  lopg^tempS';  ■caïS^^^ffilt'^en 
eurcut  fait-troîf  fois  le  tOiifjyÿ^SIEes  '  les 
imitèrent  y  ce  qüi  fe  coritiniïij  uiqu’'i  quatre 
fois.  Quand  cette  proœffioD  fut  achevée, 
îcs  parens  montèrent  un  à  un;:  'Le  Lien  te¬ 
nant  de  Roi  fui  vit  immédiateméiit  aprèa:  En 
fuite  vint  le  coi^s,  qui  étoit jacompagné  de 
tous  les  Chioux ,  &  des  principaux  bourgeois  - 
de  la  Ville.  Le  convoi  étant  arrivé  au  bû¬ 
cher  ,  on  pofa  le  cadavre  nud  for  une  table, 
que  Ton  y  avoir  renfermée,  &  ayant  mis  le 
feu  au  quatre  coins  à  la  fois ,  fe  retira  qui 
voulut.  Comme  il  y  avoir  beaucoup  de 
houille,  le  feu  dura  plus  de  vingt: quatre  heu¬ 
res  avant  que  d’étre  entièrement  éteint.^  Ce 
fut  alors  que  tous  les  cors  fonnéreiit ,  com¬ 
me  f arrivée  du  Soleil.  Le  Collège  des 

Maîtres  des  quartiers  s’afïembla,  ils  s^eri  aî- 
lércnt  en  pompe  à  rapartemeht  du  Succeflêur 
de  leur  Monarque,  &  l’amenèrent  en  public, 
où  ils  le  falüérent  Roi,  &  Texortérent  à  fui- 
vre  en  toutes  fes  aèlions ,  rexempîe  de  feu 
fon  Père,  d’heureiife  mémoire,  &  à  mainte¬ 
nir  les  loix  dans  toute  leur  force  éc  vigueur. 
Luy  à  fon  tour,  harangua  auffi  fon  Peuple, 
mais  avec  tant  de  Majefté&de  bonne,  grâce, 
que  tout  lé 'Monde  en  fiit  charmé.  La  |oye 
étoit  unb'erfelle,  on  eût  dit  que  le  pithfon 
ne  leur  dCvoît  coûter  que  la  peine  de  Palier 
quérir  au  puis,  on  en  but  avec  profufîon,  ôl 
Il  n’éû  pas  jusqu’au  beau  fexe,  dont  la  plu¬ 
part 


manière^ 
-pour 

.  .niêméjrn^ineur  .,de-îiie 

..  _  -.î^ij^!^  avec  fôir  Lieutenant  l^eux  c:hiouX) 
éti\^#^fcPrte  jde  vingt  Qardes  pour  aller 
antîdlifc,e®I^X  autres  Vüles^'ie- décès  de  Ibn 
Fëre^jilt  îèn  avcitopent  à  laCouraane,  au 
pi èjudicè.dé  fon  aîné:  avec  charge  de  ks  af- 
lûrër  de  foîî  ^îiîîitié ,  &  du  deilr  qu’il  avoir  de 
vivre  avec  eux  dans  une  partklte  intelligence, 
j’etois  aîGs  avednBardan^daiis  un  char  tire 
par  quatre  chèvres  t  les  deu^  juges  et  oient 
^nlcmble  dans  un  autre  ,  un  peu  moindre  , 
tiré  par  trois  de  ces  animaux  ,  &  les  autres 
'â^îènî  de  •  petites,-  -  voitures .  ■  à?  deux  bêtcf^ 
'-NouS:Mîiohs-un^fornbon  train;  dont  la  rai- 
-fon  eft  -'^ue  ces-  machines  font  légères  y':  les 
bêtes  qui  les  tiresc  in&tigables,  les  chemins 
par  tout  é[ùi^:y  u1îis,'êr  parlement  -  bien 
entretenus.  ^  Ils  font  de  plus  divifcï^  par  demi- 
îieües*  de-  quinfe  cents  pa^gèométriques  d’une 
•Ville  i  l’autre,-  ce  qui 'me- les  falfoît  paroître 
-  plus  cQprtr  -  -qu’ils  n’étoient  :  éfedivement. 
Quand  ^oUs  euhies  franchi  la  quatrième  par¬ 
ade  du  chemin'  que  nous  avions  à  faire  jufqu’à 
■la  première  Ville,  nous  arrivâmes  en  un  Keu, 
■ùtnhf  a  des- demeures, foûterraines ,  qui  font 
'allet ■  bîéîi  éclairées,  &  où  l’on  a  foin  detC'- 
:mr  tôèj^urs  quelques  vivres  qui  ne?Le  peu- 
•vent  g.^c<g‘-pour  -la  commodité- des-:.'pâ0àgers, 
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1 1 6  Voyage  É^rdeller 

m  qui  fait  4ü  ?  No^ 

reftâmes  B 

notre  AmhaCaÆstÉ  avoit 
nous  vou:ipît  pfbcurèr;<in.fe^%.è^èi^- 
rciile  diflsBÉce  tie  là, 
gemens  ifemblables  aux  préoédiens 
de  fiiite  ,  jusques  à  Daïia.  4Lors  nous 
fûmes  parvenus  au  dernier  Ipgemcnt,  Bar* 
datî  envoya  deux.de  fès  genrdevant  pour  fai¬ 
re  favoir.fbii  arrivée.  .  Aiirlli  tôr  que  le  Gou¬ 
verneur  en  fut  averti,'  il  foitic,.  4c  «’en.vint 
au  devant  de  nous,  acompagné  de  don fe  des 
Principaux  -de  la  Ville-,  &  de  «vuigt  cinq  ou 
trente  archers.  Du  moment  que  nous  le  vi- 
ines ,  nous  mimes  pié  à  terre,  &  courûmes 
droit  à  luy ,  cc^nme  eux  de  leur  côté  vcnoîent 
auffi  à  grands  pas -vers  nous*  Notre- Am- 
balîadeur  avoir  à  fes  habits  ,  une.  marqué  de 
diftinftîon,.  qui  n’écoit  pas  inconîiiie  aux  au¬ 
tres  ;  aind  le, Proteâour  fe  jetta  ,à  çôrps  per¬ 
du  fur  hiy ,  & .  l’alïura  qu’il  étoit le  bj pn  ‘  ve?- 
nu:  en  fuité  il  me  fit  le  même  compliment.^ 
après  quoi  il  s’adrefîà  auffi  aux  Ghioiix..  Ces 
cérémonies  étant  fiiites ,  il  nous  mena  dans 
fbn  plusi  bel  «aparteitoît  :  ce  fut  là  où  Bardan 
iuy  rendît  conte: de  fèn-Ambadàdé,  ..Tous 
les  itabîtans  ên  furent  in  con f inent  avertis  ;  on 
refta  toute  une  •révolution  ^  dans  le  filence  de 
dans  î’inaélton  ce  . qui  marquoit  leur  deuiP, 
&  le  dépiaifir  qu’ils  avoient  de  la  mort  d*uti 
Prince  pour  lequel  iis  avoient  eu  tant  d’eéir 
me.  Au  bout  de  ce  cerme^  les  înftrumens 
&  les  cris  de  réioiitiTance  fe  firent  entendne 
de  toutes  parts:  on  fe  divardt,  A  jon  jtémoî- 

gna 


gf»  bidd'  4e  lâ  joyé  4c  ee  çjùe  Tomaha ,  qui 


mcfeuîcs'^  pendant  lesquelles  nôus'iCvions  été> 
parfaitement  bien  traité  ,  lotîmes  paur 

Perlâc ,  fans  prendre  cèé^-  de  perfonne, 
parce  qu’il  nous  faloit  repaffer  par  là  îpour 
nous  eu  retourner  chexnous.  11  faut  avoiier 
que  nous  eûmes  là  bien  du  plailir,  La  de¬ 
meure  du  Gouverneur,  qui  eft,  comme  je 
Tay  dît  ailleurs ,  dans  une  Ile  au  milieu  du 
Lac,  autour  duquel  demeurent  tous  les  ba- 
bkîens  ,  fut  fendroit  où  l’on  nous  logea. 
Nous  avions  à  faire  à  un  bon  vivant,  qui 
n’avoif  rien  de  trop  précieux  lors  qu’il  s’agit^ 
foit  de  régaler  les  amis*  Il  ;  avoir  plus  de 
cent'gondoles ,  faites  de  pîufîëurs  façons , 
de  diverfes  grandeurs  pour  fe  divertir  entre 
eux  ,  lors  que  l’envie  leur  «en  preiioit.  II 
nous  affura  que  prefque  tous  les  jours,  tant 
que  la  faifôn  étoit^belieÿ  .îuy ,  là  famille  ,  & 
fes  Oficiers ,  ne  celîbient  de  le.  fervir  de  ees 
machines ,  fur  l’eau ,  comme  nous  nous 
fervous  de  nos  chevaux  fur  la  terre  ,  & 
dinventer  quelque  nouveau  carroufeî.  Il 
y  avoit  des- prix  pour  la  nage  ,^pouy  la  pêche, 
pour  la  coflftrfe.  Souvent  ils  faifoient  de  p&-> 
dt-s.  combats  navals:  enfin  il  iily- avoit  forte 
de  paflètemps ,  qu’ils  ne  le  p^ocuraflem.  par¬ 
le  moyen  de  ces  agréables  voitures,  qu’à  î?aî*» 
de  de  de^tx  ou  de  quatre  «rames ,  ils  fonfalkr 
comme- le  vent.  Noqs  fômes  quatre,  tdÿ 
moins  d§‘Gtes  pïurties  d«  plaifir.  A  îapranié, 
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ï  T  s  Voyage  Jh  R .  Pere  Cor^iier 
re  ils  avoîent  tepdu  ime  grolTe  ccy^.d’tin 
bord  à  l’autre ,  au  milieu  de  îaquts^È^^ndoit 
une'Oye  dé-doufe  cfii  qu^lè<|JÉî|^'peànt^ 
qu’on  avoit  trempée  daiis  de  rnùîl^  ;afin 
qu’elle  glîfet  d’entre  les  mæns.  de  ctox  .jui 
voudroient  l’empoigner  ,  &  qu’ils  ne,  la  {mf- 
fent  tenir.  -.Lê^  ^uverneur  avoir  nommé 
doufe  jèunes  hommes  ,  entre  lesquels  il  y 
avoir  un  de  fes  fils,  pour  atraper  cet  anima], 
qui  étoîc  à  fix  piex  de  difiance  de  la  fuperfi  - 
cie  de  l’eau.  Chaque  prétendant  étoit  mon¬ 
té  fur  une"  gondole  à  quatre  rameurs*,'  alîls 
deux,  à  deux  &  étoit  habillé  à  la  légère.  Lie  fils 
diî  Protcâeur  paflà  le  premier  d’une  rapidité 
inconcevable,  non  par  aucun  Privilège  anexé 
à  fà  perfonne ,  mais  fuivant  le  droit  dû  fort , 
qu’ils  avüient  jette  entr’eux  :  lors  qu’il  fe 
vit  Ibus  l’oifeau,  il  s’élança  en  Pair  ,  l’ayant 
làilî  au  travers  du  corps,  il  demeura  là  ful- 
pendu  l’efpace  de  cinq  ou  fix  minutes  ;  mais 
quelques  éfoits  qu’il  fit,  pour  en  emporter 
pié  üuaiie,  cela  luy  fut  iinpoflible,  la  béte 
étoit  gîüaiite,  elle  luy  échapa,  &  il  tomba 
dans  le  Lac  ,  d’où  il  fut  d'abord  tiré  par  ceux 
qui  étoient  commis  à  fa  garde,  &  qui  l’av oient 
mené  là.  Le  fécond  &  le  troifiéme  n’eu¬ 
rent  pas  plus  d^  bonheur  que  luv ,  iis  furent 
obligez  de  lâcher  prife  fans  le  moindre  avan-. 
tage',  fi  ce  n’dt  qu’il  leur  demeura  quelques 
plumes  aux  mains.  I^e  quatrième  en  arra¬ 
cha  une  cuîlïe  avec  les  dents;  le  neuf  ou  di¬ 
xiéme  une  autre.  -  Enfin  je^  croi  qu’ils  ayoienî 
été  Qcupex  au  moins  quatre  heures ,  à  ce  pé- 
mblêexerclce,  avant  que  celuy  de  la  troupe, 
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qui  éœoît  un  véritable  Mopfus,  ïüy' rompît  le 
cou  If  &  l’eiîÿo^fe  youte  la  r^mpehfe 
que  le  yiéiqfîéak  reçoit  de  fOn  aàion  beUi- 
queufe,  corflîite  en  un  bailèr  qu’i|  faut  que 
la  femme,  les  filles,  &  le^.qiéç^f''"du  Gou¬ 
verneur,  qui  affiftenî  ,4'|e.i^^àcyd^l^  don¬ 
nent  ,  &  avoir  la"  jjr^féféo*^  àVîà  première 
courfe  ,  s’il  veut ,  le  plus  fouvent  il  ne  la' 
prétend  pas.  J’avois  bien  ry  pendant  l’aélion, 
mais  je  peniày  étoufer  lors  qu’il  s’agit 
de  diftribuer  les  prix.  Madame  la  Gouver¬ 
nante,  quin’étoltpas  vieille:*  &qm  avoir  en¬ 
core  de  fort  bçâux  relies ,  donna  le  fien  de 
très  bonne  grâce  ,  elle  prefenta  même  la  joue 
pour  en  augmenter  la  valeur  du  double:  la 
timidité  &  lé  refpeél  furent  caufe  que  le  vic¬ 
torieux  ji’ofa- en  profiter^  Mais  lors  qu’il 
s  ’aprocha  des  demoirçîles ,  il  n’y  en  avoir  pas 
une  qui  ne  le  reçût  avec  un  froid  capable  de 
glacer  le  iàng.  bon  vifage  bourfbufié  ,  fon 
nex  camus ,  &  fes  grolîès  joües  pendantes , 
lèur.fidM^pt  peur,  on  eût  dit  qu’elles  .avoient 
là  fiévf^  ÎI  fe  douta  de  la  caufe  d’un  fi 
grand  fénàXK  ;  Sc  î’atribüant  avec  raifon , 
plutôt  à  ia  4iformité  >  qtf  à  leur  modeftie ,  il 
les  empoigna  i’unc  après  Fautre,  &  non  ob- 
ftant;  la  réfiftance  qu’elles  faifoient  ,  il  les 
tortilla  ,fî  bel  &  fi  ..bien,,  que  ce  feüî.  ade;yâ- 
loît  la  plus  belle  comédie  que 'moliére  ait  ja¬ 
mais  joüée  à  Paris.'  Je  ne  faurois  exprimer 
le  plaifir  que  cela  fit  aux  fpeélateurs  en  géné¬ 
ral,  &  à  notre  Ambaffadeur  en  particulier  ■ 
ce  h’étQieîit  que  huées  continuelles  ^  &  éclats 
4e  riçe  redoublez ,  que  l’on  enteiidoit  de  tpu- 
'  ■  tes 
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tç.s  parts.  Tantôt  run  étfençioit  les  bra.s  d’un 
c&é  ,  tantôt  l’autre  frâpoit  en  fes  mains  de 
l’autre  :  &  il  Ô  feur  que  tous  ces-*-^itJére|is 
geiles  n’étaiefit  pas  moins  àivertifïàns,  que 
lé  fujct  mêrtœ  dont  ils  droient  leur  origine. 
La  iecoiidc  action  ,  dont  nous  fûmes  ténioms, 
ne  diféroit  de  la  première ,  qu’en  ce  qu’au 
lieu  d’une  oye,  à  laquelle  on  avoir  eu  à  faire, 
c’étoit  un  homme,  qu’il  fai  oit  icy  ataquer. 
Un  garçon  de  vingt  cinq  à  vingt  fix  ans, 
grand,  fort,  &  robufte,  qui  favoit  voltiger 
comme  les  plus  habiles  dan.çeurs  dé  corde  de 
France ,  s’étoit  mis  à  caiîlifourçhon  fiir  la 
corde  tendue ,  où  il  fe  donnoit  des  branles 
continuels ,  6c  ne  manquoît  pas  à  chaque  al¬ 
lée  &  venue ,  de  faire  la  culbute.  Comme 
il  fe  tenoit  ferme  des  deux  mains,  que  fôn 
habillement  çonliftpit  en.  un  pantalon  de  peau 
fine,  bien  repaflee ,  qui  n’étoit  fait  que  d’une 
pièce,  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête,  &  qui 
reluifoit  d’huile,  dont  ù  degoutoit  de.tous 
côtez,  il  eft  aifè  de  comprendre  qiÜp  ètoir 
de  diùcile  accès,,  Ô;i  ne l’ofoit  ataquer  qu*ün 
à  un  ;  fouvent  ceu^  qui  pafTôient  le  man- 
quoient,  parce  qu’il  ètoit  ad.rQÙ  s’ef^uivcr^ 
&  lors  qu’il  leur  ârrîvok  de  le  fâiïù'^,  eu  par 
m  bra^,'  pat  une  jambe,  i.î  favoif  û  bîeii 
fe  débàraifer  d’entre  leurs,  TOins,  qifpn  pCuf 
dire  à,  ià  louange,  que  le  temps,  &  Feîer- 
ciee  continuei.  qu’il,  falfoit  ,,  furent  plutôt  |ès 
vainqueurs ,  que  ç.eluy  qui  lé  tira  enfin  dans 
l’eau,  où  ij  Cq  trouvât  folble  de  lâiîltûde, 
'qu’il  fe  ferait  înfaiiliblem_^nt  npyé,  û  on 
toit  venu  pfômtêmétit  â  fôa  Tècoulsr.'’' 
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Le  ttoîiiéme  joiîlpbs  eûm^  des  Lanciers, 
qui  quoi  qu’ils  fuTOit  couverts  de  bons  piaf- 
trons  ,  ne  lailfdrcnt  pas  fouvent  de  fe  faire 
îpal  :  ils  culbutoient  dans  îe  iàç  à  ^0^5 
de  -  charnp,  mais  ils  etoicnt  àp.ffi  ordinaire¬ 
ment  û  "promts  à  s’en  retirer ,  qûp  fouvent 
on  ne  s’apercevoir  pas  de  leür  cbute^  Ils  ti¬ 
rèrent  auiîi  la  bague,  &  contribuèrent  beau¬ 
coup  à  rgouïr.  Enfin  au  dernier  Ipec- 
tacîe,  ,pn  ^voit  ataché  uii  Ours  de  dix  mois 
fur  une  table  ronde,, faîte  exprès  pour  cela, 
qui  avpît  autour  defr^nte  pieds  de  circonfe- 
rençe.  '  La.  corde  qu’fit,  ay oit  kü,  cou  ,  &  qui 
ètoit  atachee  au  centre  dé  cette  machiné^  flo^ 
tante,  luy  permettoit  de  s’étendre  jufqu’ à  fes 
bords,  &pas  plus  loin.  On  lâcha  fix  chiens 
barbets  pour  aller  faire  la  première  ataque  : 
ùii  quart  d’heure  après  on, augmenta  ce  nom¬ 
bre;  dé  fix  autres,  &  aHifi Jùfqu’à  vingt  qua^ 
tre.  ilfrurçrnent  .Je''  ri’ay  jamais  vu  un  tel 
combat  :  |î  ,  fut  Ipng.  &  fanglant ,  de  forte 
qu’il  y  euLoiift  chiens  ,'  tant  tuez ,  'que  bief- 
fez,  avant  qu’ils  fe  fiiffent  rendus  maîtres  dé 
cette  béte  féroce ,  &  ils  y  feroient  tous  péris, 
fl  l’un  d’eux ,  plus  hardi  &  plus  opiniâtre  quç 
lès  autres  ,  ayant  eu  le  bonneur  dé  la  faifir 
au  gofier^  h’eût  tenu  ferme  ne  voulant  point 
lâcher  ,  prilé  :qu’ii;  ne  Peut  premièrement 
étrângiéeV  Ÿaiiî:,  de  difèrens  agrémens:,  joints 
à  la  bonne  chéfe  quePon  nous  faifoit ,  ayoient 
pout  riioy  4es  charmes ,  qui  me^  faifoient 
apréheiider  de  quiter  cet  agréable  lieu  ,  &  je 
vous  jure  que  fi  cela  avoir  abfolument  dé¬ 
pendu  de  mon  choix,  j’y  ferois  refié- toute 
'  F  ma 
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ma  vie.  NonoM^nt  ces  avantages,  il  falut 
encore  dëlogèr  de  là ,  &  prendre  la  tôüte  dè 
Meralde.  Jé  fus  furpris  dendüve^n  de  la  fi'- 
tuàtion  dêeet  endroit  là,  où  toutes  les^de^ 
meures  ayant  la  vüë  fur  la  Mer ,  ù^uis  '  lè 
Mut  de  la  montagne  jùfqu’ en  bas,  font  à  Ta- 
brî  des  vents  de  Nord,  plus  chaudes,  &  çii 
même  temps  mieux  éclairées  qu’ailleurs.  1) 
eft  inutile  de  raconter  icy  comment  nous  y 
fûmes  reçus  êc  traitez  ,  puis  que  les  maximes 
de  ces  Peuples  Septentrionaux  font  à  peu  près 
toutes  feiiiblables  :  aînfi  il  fufira  de  dire  que 
i^en  ne  nous  y  manqua,  qu’on  eut  pour  nous 
tous  les  égards  imaginables ,  &  que  nous  fû¬ 
mes  régalez  de  ce  qu’il  y  avoir  de  meilleur  & 
de  plus  précieux.  Pendant  que  nous  étions 
M,  les  pêcheurs  amenèrent  un  Moiiftre,  qui 
ne  leur  étoît  pas  tout  à  fait  inconnu,  maïs 
auquel  je  n’avois  encore  rien  vû  de  fembla- 
ble.  11  avoît  la  tête  de  la  forme  d’une  .Oli¬ 
ve,  groÏÏè  de  cinq  pieds  huit  poiicei  de  cir¬ 
conférence.  Sa  gueule,  qui  étoit  juftement 
au  bout,  étoit  rondé,  &  s^ouvroit  de  la  gran¬ 
deur  d’une  alîléte  ou  un  peu  plus.  ^  A  un  pié 
de  là ,  tout  à  l’entour  ,  il  y  avoir  fix  yeux , 
grands  comme  un  êcu  de  France  ,  à  une  éga¬ 
le  diftance  l’un  de  l’autre.  G  et  animal  avoft 
vingt  quatre  pattes ,  courtes  &  groflès,  tout 
autour  du  corps  ,  qui  s’étertdofent 'jufqii’à 
une  demibraffe  de  la  iiuque  ,  dé  manière  qu’il 
étoît  preique  îndiférent  de  quCl  côté  il  fe 
trouvât  pour  marcher.  Le  relie,  depuis  le 
nombril  jufqu’au  bout  de  la  partie  inférieure^ 
qni  püUYoit  paîTér  pour  fa  queue  5  étoît  uni 
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jÉiicé,  où  il  y  àvoic  ütie  nageobe,  qui  àvoît 
préprement  la  figure  d’unocloche ,  qu’il  aronr 
diflèiï  ou  épanomiToit  &  aplàtiffoireomme  il 
vouloir:  ce  poîfïbn  avoir  entour  vingt  cinq 
pieds  de  îpng.  Comme  il  cîoît  bon  à  maii?» 
ger,  le  éouverneur  le  fit  aprêrer  tout  entiefj 
afin  de  -nous  donner  ocafion  de  goûter  de 
toutes  ’fës  parties ,  qui  font  -  en  efet  extrême¬ 
ment  dîférentes.  La  >tête  a  proprement  le 
goût  du 'mouton,  les  pattes  ont  beaucoup  de 
raport  à  nos  pieds  de  veau ,  le  corps  a  la  chair 
femblable  à  celle  qui  eft  renfermée  dans  les 
ferres  des  écreviflès,  &  la  queüe  ne  difére 
preique  point  de  nos  congres  ,  ""qu  en  ce 
qu’elle  n’eit  pas  tout  à  fait  fi  gra^.  Cet 
animal  n’a  point  de  dents ,  ce  qui  me  fait 
croire  qu’il  ne  vit  que  d’eau,  de  quelque 
petit  poifïbn  molaffe,  qü’il  avale  iàns  ma- 
cl-ier.  Les  pêcheurs  nous  affurérent  que  fui- 
vant  la  multitude  de  leurs  œufs,  il  devroit 
y  eçi  avoir  utie  quantité  prodigieitfe ,  mais 
que  les  baleines  leur  donnent  éternellement 
la  chafTe,  &  en  exterminent  autant  qu’elles  en 
réneontrent ,  à  moins  qU  ils  n’ayent  eu  le  bon-  • 
heur  dé  parvenir  julqu  à  telle  groîîèur  que  la' 
petitéàe  de 'leur  gofier  île  leur  permette  plus 
dé 'les  engloutir;  iînàîs  ■c’eft  ce  qui  arrive  ra-- 
rement  ,  on  les  extertriine  pfefque  tous  avant 
même  qu’ils  Client  éclos.  Enpartam  de  la  . 
nous  'fuihcs  honorée  de  chacun  un  habit  com¬ 
plet  ,  dt'i’on  'noüs  chargea  de  deux  autres 
pour  îe  Roî,  qui  étoient  faits  des  peaux  les 
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plus  fines  &  les  plus  précieufès  qui  &  troU'* 
vent  dans  cette  contrée,  avec  des  bonnets 
conftruits  d’une  manière  fort  ardfte.  Nous 
reçûmes  des  préfens  iémblables,  dans  les  autres 
Villes,  où  nous  ne  fimes,  pour  ainfi  dire 
que  pafifer.  A  mon  retour  je  trouvay  un  de 
mps  Camarades^Holandois  mort,  &  jette  ù 
ïa  voirie,  fui  vaut  la  mode  du  Pays;  afin  de 
donner  par  là  à  manger  auX:  bétes  féroces, 
qui  autrement ,  à  ce  qu’ils  s’imaginent ,  le& 
perfécuteroient  encore  davantage.  Le  bruit 
couroit  qu’il  avoit  été  enlbrcelé,  de  forte 
que  le  Maître  du  quartier  en  faifoit  faire  par 
tout  des  enquêtes  :  plufieurs  furent  aeufez 
comme  coupables  ,  &  menez  au  juge  pour 
être  examinez  à  la  rigueur,  mais  iis  nièrent 
le  fait,  &  furent  relâchez.  Enfin  on  fe  fai- 
fit  d’une  bonne  femme,  âgée  de  plus  de  qua- 
trey ingts  ans  ^  quefesyoifins,  qui  îafoupçon- 
noient  depuis  long-temps ,  proteftoient  avoir 
vu  entrer  dans  la  chambre  du  défunt  avec  un 
bâton  fourchu  à  la  main ,  qu’elle  avoit  four¬ 
ré  fous  la  couverture-  de  fon  lit,  comme  un 
des  pernicieux  inftrumensidont  elle  fe  fervoit 
ordinairement  pour  exercer  fes  maléfices,  for 
.quoi  le  Holandois  étant  revenu  fatigué  de  la 
chaiïe,  s’étoit  allé  coucher,  pour  prendre  un 
peu.  de  repos,  &  qu’il  avoit  été  incontinent 
làifi  dV^^^  fièvre  violente,  qui  l’avoit  empor¬ 
té  le  lendemâîii'.  Cette  déclaration  faite  dans 
les  formes,  avec  toutes  fes  cîrconf^nees ,  & 
apuyée  de  divers  exernples  ,  parut  fi  forte, 
que  non obftant  tout  ce  que  ja  bonne  vieille 
put  alégu:r  pour  fa  défenccj  dans  le  trouble 
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qui  Fagîtoit,  on  étoit  prêt  àliiy  faire*  fonpro^ 
à  îa  ïl^ëiÿéf  au  fuplice,  fuivantrles 
la  nation,  qui  ordonnent  :  de.  faire 
mourir  les  fdrciers  &  les  meurtriers,  l/’ar 
préhention  Oùvj’étois  qu’on  n’exécutât  cette 
rigoureulè  fentence  ,  me  fit  aller,  parler  au 
Roi,  je  ne  Tavoîs  encore  vu  qu’en  vifite  dë 
cérémonie  à  mon  retour  de  l’Ambaflàde  x 
ma  préfence  fembloit  luy  faire  plailîr,  il  me 
conimanda  de  prendre  place  auprès,  de  luy  , 
&de  luy  réciter  au  jufte  ce  qui  nous  étoit  arr 
rivé  à  notre  voyage.  Après,  l’avoir  en  quel¬ 
que  façon  fatisfait,  je  le  jettay  infenfiblement 
fur  le  chapitre  de  cette  malheureufe  femme-, 
h.  luy  demandai  s’il  n’y  avoir  pas  moyen  de 
fexemter  de  la  mort.  Mais  comment  la  dis¬ 
culper,  me  dit  il,  ‘fi  elle  a  mérité  d’être  pu¬ 
nie  r*  lî-efi:  néceffiire  que  la  jufiiee  ait  ion 
cours  :  Sire,  repris-je,  mais  auffi  il  faut  qu’il 
y  ait  des  raifons  fufifantes  qui  en.autorilènt 
îa  févérité.  J’ay  examiné  la  chofe  de  près-, 
cette  vielle  matrone  ne  nie  point  qu’elle  ait 
€té  dans  l’apartement  de  mon  ami,  ce  n’é- 
toit  pas  la^remiére  fois  ^  elle  l’alloit  voir  af- 
feï  fouvent  pour  l’entendre  caufer  fur  mille 
faits  diférens  arriver  en  fon  pays  ,  qui  luy 
étant  nouveaux.  &  inconnus,  la  charmoient, 
&  excitoient  :ftpcuriofité  à  en  venir  tous  les 
jours  entendre 'd’autres  :  Cette  feule  raifon 
fufiroit,  ce  me  fcmble ,  pour  la  juftifier.  En 
éfet,  je  fay  qu’elle  l’airnoit ,  &  que  fon  dé¬ 
cès  fa  plus  touchée  qu’aucun  de  nous.  Et 
pour  ce  qui  eft  de  ce  que  l’on  a  trouvé  dans 
,R?n  lit  J  vous  favez  Sire,  continuai-je,  que 
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les  perfonnes  offives  font  îcy  inAiportabîes^ 
Ü  n’y  a  perfonne  qui  ne  les  regarde  (^mau¬ 
vais  oeil.  La  pauvre  femme  étant  ef^me- 
ment  âgée,  niais  vigouerufe,,  s’ocupe, 
éviter  la  haine  du. public,,  à  filer  des  corde$ 
de  boyau ,  à  couper  des  bâtons  fourchus , 
â  conftruire  des  lignes  dormantes.  Elle 
vient  voir  fon  enfant,  car  c’eft  ainfi  qu’elle 
Eapelloit ,  avec  des  matériaux  à  la  main  j 
pour  ne  point  perdre  de  temps  ,  &  après 
avoir  apris ,  qu’à  en  juger  par  les  aparences , 
îl  devoit  immanquablement  bien  tôt  revenir, 
elle  cache  fon  ouvrage  fous  là  couverture, 
de  peur  qu’il  ne  s’égare,  dans  le  deiTein  de 
venir  le  reprendre  un  moment  après.,  & 
de  travailler  une  heure  ou  deux  auprès  de 
luy.  Là  delTus  on  trouve  prétexte  de  l’acu- 
fer,  &  le  juge,  qui  ne  fait  pas  que  lès  acu- 
làteuts  font  fes  ennemis  jurex ,  à  caufe  que 
c’efl:  une  femme  pieufe,  qui  s’ingère  fouvent 
de  les  corriger  &  de  leur  donner  des  leçons, 
fans  examiner  à  fond  leurs  dépôiîtiOns,  la 
Condamne  ,  &  voudroit  bien  .que  vous 
aprouvaffiex  la  fcntence  qu’il  a  prononcée 
Contre  elle.  Puis -je  faire  état  fur  ce  que 
vous  me  dites ,  Interrompit  le  Roi  h  Cela  efi: 
à  la  lettre,  Sire,  liiy  répondis-jc,  écj’oferois 
faire  ferment  que  cetté  pMirre  femme  eft 
auffi  peu  coupable  que  moy.  Mais,  Sire, 
continuai-je ,  quand  les  j^euves  de  fon  in¬ 
nocence  feroint  moins  évidentes  que  je  n’ay 
tâché  de  vous  Tinfiniier ,  &  que  les  dépolî- 
tions,  que  l’on  a  eu  Ibin  d’envenimer,  fe- 
rôknt  plus  fortes  &  plus  convainquantes, 
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qu’elles  ne  me  parqîffent  ,  faudroit  il  pôur 
cd^  priver  de  là  v^e  ùriè  créaràrë  raifonnabîe 
créée  à  l’Image  de  Dieu.  Comment^  dit 
alors  Bénédon^  ^ilTeroit  ori  vivre  Un  for- 
cier  ?  K  l’air  doîit  il  me  fit  cette  demande  ^ 
je  ne  pus  m’empêcber  fie  r&e  :  qu’enten¬ 
dez  vous  donc  par  forcîer  ,  pourlùivîs  -  je  ? 
J’entens  ,  me  repliqiia-t-il  un  malheujeux^^ 
qui  s’êft  donné  lu.y  même  àDémiotan ,  c’eft 
à  dire  a^  Diable,  pour  pouvoir  plus  impu- 
némerU:  tourmenter  ^  âfiîger  les  atirres  hom¬ 
mes,  agir' -avec  ûibtilité,  &  en  fbignant  de 
faire  le  'bîçu;  ue  s’apliquér  qu’à  toutes  fortes  ’ 
de  maux.  C’eft  une  erreur,  luy  dis-je,  qui 
par  fiKCçftIon  de  temps  s’eft  repand.üe  par 
tout  le monde  ,  mais  dont  bien  des  Peuples 
font  revenus ,  de  dç  laquelle  on  commence  mê¬ 
me  à  fê  . moquer  o.uyerternent  dans  la  plupart 
des  endroits,  où  j'^ay  été. .  ÎNou^  ne  pouvons 
p^s  t?ien  nîçr  qu’il  n  y-  ait,  point  de  piable,  par¬ 
ce  ;que  le  livré  de  nos  Loix  en  fait  mention 
duS  que.  les  Do.fteurs  ne  foient  paa  d’acord 
à^t©ls  égàrâs  de  ce  qu^ll  faut  entendre  par 
ce  terme  là  dans  la  langue  originelîe  ;  mais 
fupolé  qu’il  y  en  ait  un,  comme  la  Religion 
dont  je  fais  profeftion  m’engage,  à  le  croire,, 
je  doute  fort  que  l’auteur  de  toutes  choies 
luy  ait,^  donné  la  puif&nce  ds  les  façuîtez  né-^ 
chaires  à  fe  pouvoir  préfomér  à  nous,  fë, 
réndre  vifible,  &  nous  porter  â  nous  dQu-' 
ner  à  Iqy  :  &  je  nie  que  jamais  homme  bien 
fenfé  ait  eu  la  penfée  &  la  volonté  de  le  fai¬ 
re.  C’eft  à  dire,  dit  le  Roi,^  que  vous  ne 
penlez  point  qu’il  y  ait  de  forejers.  Au'fens 
•.  Fi.  '  que 
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que  vous  le  prenez,  non’^  rêpoiidis^-je,  mais 
Il  par  ce  mot  vous  voiiliez  fîrn’plernèiit  déiîg-' 
ner  des  larrons,  des  êmpoifônnfeürS ,  des 
meurtriers ,  &  en  un  mot ,  des  ;  mifetables , 
enclins  à  commettre  ce  qu’il  ÿ  a  de  plus  haif- 
iàble  dans  lafociété,  ouy_.  Les  expreffions 
n’ont  que  la  fignifîcatîon  qu’on  leur  donne, 
&on  pourroit  auffitôt  luy  donner  celle  là  qu’à 
un  autre.  Mais  lï  l’on  vous  prouve,  inter > 
rompit  Bénedon  ,  avec  emportement  ,  qu’on’ 
en  a  fait  mourir  içy  des  rîiiiiiers  qui  avoüoient 
eux  mêmes  qu’ils  l’étoient  de  la  manière  que 
je  l’entens,  &qu’ils  alloient  tous  les  jours  au 
Sabat:  que  direz  vous?  Je  diray,  Sire,  ré¬ 
pondis-je,  que  les  tourmensTont  capables  de 
faire  dire  tout  ce  que  l’on  veut  a  un  innocent, 
qui  aime  mieux  mourir  tout  d’un  coup  que 
d’être  mis  peu  peu  par  morceaux.:  ou  que 
ceux  à  qui  cela  éâ:  arrivé  avoîent  l’elpriç;^ 
écharpe.;  c^eft  une  vérité  que  je  pouffe; 
confirmer  par  des  exemples  încorltefta^^'^ 
inventez  a  dcfTein ,  où  découverts  par 
dont  je  né  doute  pas  que  vous  ne  conviSmez 
aifement.  On  né  fâuroit  nkr  que  nous  nous 
atachons  natutellement  à  ce  qui  a  du  mer¬ 
veilleux:  tes;  Hjftpim^  pradîgieufes  &  ex- 
traordinaîrés\^Vquë  r.ori  nous  fait  d’une  piiif- 
f^nce  invifiblé  ,  &  de  îa  'malice  des  forcîers  ' 
nous  plaît,  quoi  que  notre  efprit  én  foit 
fouvént  tout  éfarouché.  Une  forcé  à.  la¬ 
quelle  nous  ne  Ikurions  réfifler ,  eft  capable  ; 
de  tracer  dans  le  ccrvçaii  de  bien  des  gens  , 
lur  tout  lors  qu’ils  font  îgnorans  ou  jeunes," 
dés  yeftîges  qüe'le temps  n’ékce jamais',  •  Nous  i 
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fbmmes  alTez  foibles  pour  ajouter  foy  aux 
contes  que  Ton, nous  en  fait,  principalement 
quand  cela  eft  confirmé  par  des  perfonncs 
d'autorité,  d  âge,  &  aufquelles  nous  avons 
de  la  confiance.  Cela  étant  j’ofe  foutenir 
que  s’il  y  avoit  feulement  un  forcier  d’ima¬ 
gination  dans  toute  une  Ville,  il  ne  feroit 
pas  impofîîble  qu’il  y  en  eût  mille  avant  que 
cinquante  années  fê  palïàlïènt ,  îafis  pourtant 
que  le  Diable  s’en  mêlât  V  ous  me  furpre- 
neï  dit  Bénédo.n,  &  vous  m’obligerez  d’é¬ 
claircir  cette  matière  par  des  argumens  afîèz 
forts  pour  m’empêcher  d’en  plus  douter  :  Re- 
jïrefentez  vous,,  s’il  vous  plaît,  repris-je,  un 
P'ére  de  famille,  qui  s’eÜ  mis  en  tête  d’être 
forcier,  comme  il  s’en  eft  trouvé  qui  s’ima- 
gînoient  d’être  Dieu,  ou  d’avoir  des  cornes 
.au  front,  il  eft  évident,  Sire,  qu’il  feTera 
plaifir  de  raconter  à  fa  femme-  &  à  fès 
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enfans  ,  ce-qu’il,  a  vû  au  Sabat,  où  fon  îma-^ 
gînation  bîeflee  îuy  fait  croire  qii’il  aftîfte.  lî 
leur  dira  par  exemple,  que  cet  endroit  eft  un 
palais,  dont  la  fplendeur  &  la  beauté  vont 
tellement  au  delà  du  naturel,  qü’il  eft  im- 
p^ble  de  l’exprimer.  Que  celüy  quiy  pfé- 
fi^eft  grand,  fort,  robufte,  velu  par  tout 
îe  cors  ;  avec  des  cornes  à  la  tête ,  qui  Je  ren¬ 
dent  redoutable ,  des  oreilles  d’un  pie  de  long  : 
qu’il  a  une  queüe  retorfe  &  toufuè,  qui  im- 
prime  du  relpedl,  des  jambes  meniies,  des 
pieds  de  cbeval ,  &  en  un  mot ,  à  peu  près  de  la 
forme  d’un  Satyre.  Qu’il  eft  affis  ibuS  un  dais 
magnifique,  dans  un  fauteuil  d’un  ouvrage 
exquis,  relevé  d’ün  march épié  porté  parqiia- 
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tre  grifônS,  quî  eft  fur  un  pivot,  lequel  ne 
fait  que  tournef,  afin  que  ce  Prince  Majef- 
tueiîx  püiflfe  examiner  Tmi  après  l’autre,  fes 
fidèles  ferviteurs,  qui  l’eiivironnent  de  tous 
côtex  ;  ét  quî  luy  viennent  baifer  les  uns  les 
pieds ,  les  autres  les  cuiflès ,  &  les  plus  hardis 
le  derrière  ?  avec  la  plus  grande  vénération 
du  monde  :  &  quantité  d’autres  circonftances 
qu’il  Ile  manquera  pas  d’ajouter  à  ce  conte 
fabuleux*  La  dilpofition  où  font  ces  inno¬ 
centes  créatures  pour  entendre  traiter  un  fu- 
jet  lîfurprenant,  ne  fauroit  manquer  de  don¬ 
ner  lieu,  aux  images  les  moins  vives ,  qui  leur 
foiit  reprefèntées ,  d’imprimer  dans  leurfoibïe 
cerveau ,  des  traces  d’une  profondeur  excef- 
fivc  :  elles  en  fbnt  failles  de  frayeùf.  L’a¬ 
mour  ôc  le  fefped  que  ces  membres  dépen- 
dans  &  Ibumis  portent  à  leur  chef,  ne  leur 
permettent  pas  de  douter  du  moindre  des  faits 
étonnants,  dont  il  alTure  qu’il  a  été  le  té¬ 
moin.  On  frémît  de  l’entendre,  cependant 
On  y  prend  du  plâifir ,  &  on  s’y  acoutumé 
tellement ,  qüè  s’il  oublie  à  en  venir  à  de  fré¬ 
quentes  répétitions,  ôn  a  un  foin  tout  parti¬ 
culier  de  i’en  faire  relïbuvenir^  Les  atfcdî^ 
leurs  en  reçoivent  tôûjoürs  des  traces  plus 
profondes  ^  là  matière  leur  dévient  inlenfible- 
ment  familière,  de  enfin  la  curiofîté  d’aller 
aulfi  à  ce'Sabat  imaginaire  les  prend.  Ils  iè 
frotent  de  la  même  graillé  dont  ils  ont  re¬ 
marqué  que  îeùr  Maître  fe  fert,  là  defius  ils 
fe  couchent,  &  s’endorment.  L’agitation  où 
ils  font  les  echaufe,  lés  veffiges ,  que  les 
clprits  animaux  ont  eu  lé  temps  de  foririer  à 

l’oüie 


Pierre  de  Méfange,  13 1 

î 'OÜîe  de  tant  de  récits  merveilleux ,  s’ouvrent,. 
&leur  font  voir  clairement  les  mêmes  objets 
&  les  mêmes  cérémonies,  dont  on  les  ^YQÎt 
entremis  autrefois  :  comme  il  nous  arrive  af- 
fex  fouvent  de  voir  ep  fange  les  chofes  auf* 
quelles  nous  avons  penfé  pendant  la  veille, 
fur  tout  lors  que  les  organes  de  nos  fens  en 
ont  été  vivement  frapex.  Et  ce  quç  je  dis  . 
Sire  ^continuai-je,  eft  fî  véritable,  que  Poil 
a  trouvé  de  ces  forcicrs  ,  qui  noilobftant 
qu’on  les  eût  veillez  tandis  qu’ils  dormoient , 
&  que  l’on  étoit  bien  perfoadé  qu'ils  n’a^ 
voient  pas  bougé  de  leur  place,  faifoient  des 
fermens  exécrables  qu’ils  avoient  été  en  corps 
&  en  ame  au  Sabat ,  dans  des  endroits  fort 
éloignez  de  la  maifon  où  ils  demeuroîent, 
De  forte  que  le  meilleur  moyen  de  n’avoir 
point  deforciers  dans  un  pays  n’eft  pas  de  les 
pcrfécuter,  èc  de  les  exécuter  à  mort,  mais 
de  les  faire  paffer  pour  des  fous.  Mille  gens 
ne  fe  formaliferont  pas  exfraordinairement  â 
on  les  apelle  fcéierats ,  lacs  à  pithfon,  brér 
landiers ,  paillards,  libertins, ii^hées  ;  qui 
fé  croiroient  fort  ofencez  fi  otim  traitoit  de 
vifionnaires.  Ce  que  vous  dites  là,  reprit  le 
Roi  ,  me  paipli  afifez  vrai  -  femblable  ;  je 
m’en  vây  toûjours  par  provifion,  faire  relâ' 
dser  la  perfonne  dont  vous  avez  fi  bien  plai¬ 
dé  la  caufe:  &  pour  ce  qui  regarde  le  refie, 
nous  y  aviferons  une  autre  fois.  Quelque 
temps  après  le  Roi  époulà  Triola,  filî4  de 
fon  oncle:  cela  fe  tolère  parmi  eux,  il  n’y  a 
qu’une  Mère  ou  une  fœur  à  laquelle  il  n’efi 
pas  permis  de  iè  marier.  Nous  étions  alors 
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au  commei;icemeht  de  l’hiver ,  qui  eft  la  fai- 
fon  en  laquelle  tout  le  monde  fe  renferme. 
Je  repris  rHiftoire  de  Rufïaî,  que  je  coriti^ 
niiay  jufqu’aVarinoul,  qui  vivoit  il  y  a  envi¬ 
ron  huit  fiécles. .  On  peut  dire  que  ce  Roî 
là  a  été  un  des  braves  Princes  qui  ait  jamais 
gouverné.  Il  étoît  beau,  bien  fait,  favant, 
inventif,  judicieux,  &  parfaitement  bon  po¬ 
litique.  11  ordonna  que  le  tour  des  Chioux 
fouleroit,  &  qu’il  s’eii  afTembleroit  fept  tou¬ 
tes  les  révolutions ,  au  premier  fon  du  grand 
cornet,  pour  admîniftrer  la  juftice,  &  rélb- 
îüt  d’affifter  fouvent  luy  même  à  ces  affem- 
hlées,  qu’il  convoqueroit  quand  il  voudroif, 
afin  de  voir  comment  tout  s’y  pallbit.  Et 
d’autant  que  l’ori  ne  fe  peut  fervir  là  de  qua- 
draiK  tu  Soleil  que  durant  l’été,  il  inventa 
une  machine  hidraulique ,  pour  la  divifion 
des  temps ,  que  je  trouvay  admirable.  Il 
avoit  remarqué  que  les  meules  étoiéht  faites 
d’une  pierre  extrêmement  poreufe,  il  en  fit 
creufer  une,  &  il  fe  trouva,  fuivant  ce  qu’il 
en  avok  cca^^uiré,  que  l’eau,  qu’on  mer- 
toit  dans  cwaiffeau,  Icpénétroit,  &  en  dif- 
tiloit  par  deflbus ,  goûte  à  goûte:  &afin  qu’il 
n’en  fortît  pas  plus  en  un  temps  qu’en  un  au¬ 
tre,  on  l’avoit  garni  de  fer  en  dedans,  juf- 
qu’à  deux  doigts  du  fond,  ce  qui  étoit  fon 
bien  imagine  ,  puis  qu’autrement  il  eft  vifibîe 
que  la  pierre  étant  partout  également  pleine 
de  jaetits  trous ,  il  fe  feroit  fait  une  plus  gran¬ 
de  diftîpation  lors  que  la  machine  auroit  été 
remplie,  que  quand  il  s-eii  feroit  écoulé  une 
bonne  partie.  Il  fit  auftî  faire  un  vafe  d’autre 
•  ‘ma- 
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matière,  en  forme  de  calebafîê,  ou  de  cône, 
large  en  bas,  &  qui  alloit  toujours  en  etré- 
ciflànt  vers  le  haut:  puis  ayant  remarque!  en¬ 
droit,  iufqu’où  Teau  qui  tomboit  du  vaifleau 
poreux ,  y  montoit ,  dans  refpace  d’un  jcmr 
naturel ,  ou  d’une  révolution  du  Soleil  d  O- 
rient  en  Qàpidcnt ,  ce  qu’il  étoit  aifé  d’obfer-  - 
ver  dans  la  belle  failon ,  par  le  moyen  d  une 
ligne  méridionale  :  il  fit  un  trou  a  cette  bu¬ 
teur ,  où  l’on  enfonça  un  petit  tuyau ,  afin 
•que  la  liqueur  qui  tomboit  d’enhaut,  fut  for¬ 
cée  de  couler  par  là  fur  le  lumignon  d’une 
lampe,  laquelle  correjTpondqit  droit  delTous, 

&  qui  s’éteîgnoit  üinfi  dana  le  moment.  Cet¬ 
te  nouvelle  invention  fut  reitérée  &  confron¬ 
tée  avec  les  quadrans  au  Soleil,  jusques  ace 
que  l’on  trouvât  que  ces  horloges  hidrauli- 
ques  étoîent  parfaites..  Varinoul  donna  or¬ 
dre  qù’on  en  plaçât  une~devant  çhaque  pa¬ 
lier  de  la  cour  du  palais,  &  a  côté  une  Sen¬ 
tinelle  ,  des  deux  cents,  hommes  qui  .mon- 
toienl  tous  les  jours  la  garde.  Ges  geris 
avoient  foin  d’empêcher  les  defbrdrcs,  de 
fbnner  du  cor  à  l’inftant  que  leur  lumières 
s’étcignoient.  Cela  duroit  environ  un  dems 
quart  d?heure:  Jl  y  avoir  d’autres  Sentinelles 
a  une  grande  diftance  de  la,  qui  leur  répon- 
doient,  afin  que  toute  la  Ville  aprit  en  me¬ 
me  temps  l’heure  qu  il  étoit,  &que  les  juges 
fçulfctlors  qu’ils  dévoient  paroîcre  aU;  Sé¬ 
nat,  pour  y  prendre  connoîflànce  des  difé- 
rens  qui  pouvoient  êtrefurvçnus  entre  lesha- 
bitans.  Ce  même  Prince  abolit  pour  jamais  _ 

la  Poligamie,  qui  avoir  encore  toûj  ours  eu 
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cours,  &  ordonna  <^uç  chaque  homme  aürolt 
là  femme  en  propre,  &  chaque  femme  fon 
mari,  pour  éviter  la  confufion  &  la  jaloufie. 
II  fit  une  Loy  au  fujet.du  larcin,  par  laquel^ 
le  celuy  qui  avoit  dérobé,  quoi  quç  ce  fût, 
étoît  obligé  d’aporter  le  double  de  ià  valeur 
à  ralïèmblée  des  juges,  qui  luy  faifoient  une 
rude  réprimande,  en  prefence  des  alBftans. 
A  la  fécondé  fois  le  larron  palïbit  pour  infâ¬ 
me:  &  à  la  trbifléme,  il  étoit  banî  de  toutes 
les  compagnies,  &  ceux  qu’il  ^rochoit  de 
deux  pas  luy  pouvoient  donner  impunément 
un  fouflet,  ou  un  coup  de  bâton  fur  le  dos.- 
Une  autre  loy  portoit  que  lesorfelins  feroient 
élevez  par  leurs  plus  proches  parens,.  ou  à 
faute  de  ceux  là ,  aux  dépens  du  public ,  c'^eft 
à  dire  par  le  moyen  du  tribut  que  les  habitans 
dévoient  donner  au  Roi,  pour  rentretien  de 
fa  famille,  de  fes  gardes,  bâtipiens,  &  au-' 
très  chofes  ièmblables.  Les  •  acouchemens , 
F impofîtion  des  noms  aux  enfans ,  aulîl  bien 
que  les  mariages  fe  dévoient  faire  en  prefence 
de  quatre  témoins  des  plus  proches  voifins, 
fans  conter  les  parens,  aûn  d’empécher  les 
defbrdres  &  les  abus  dont  on  avoit  eu  de  fâ¬ 
cheux  exemples.  Et  lors  que  quelqu’un  mou- 
roit,  non  feulement  les  voifins  y  dévoient  af- 
fîfter  ,  ils  étoiènt  outre  cela  d’obligation  în- 
difpenfàble  de  le  porter  gratis ,  ou  à  l’eau ,  ou 
à  la  voirie ,  pour  être  là  dévoré  par  les  poif-^ 
fon  s  ou  les  bêtes  des  champs.  Perfbnne  ne 
devok  porter  que  des  habits  uniformes ,,  fins 
aucunes  bigarures  ou  mélange  de  couleurs, 
les  hommes  d’une  forte,  les  femmes  d’une 

autre 
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autre,  hors  mis  le  Roi  feulement,  qui  étant 
Souverain,  devoit  être  diftingué  de  fes  fu- 
jets.  Par  raport  aux  malades,  infirmes,  & 
perfonnes  âgées,  tant,  à  l’égard  du  travail, 
que  chacun  devoit  faire,  qu’au  fujet  des  au¬ 
tres  avions  de  la  vie ,  il  y  avoit  des  règle¬ 
ment &  des  ordonnances,  qu’il  n  étoit  pas 
permis  d’outre  paffer  fans  encourir  les  cenfu- 
res,  ou  les  châtimens  qui  y  étoient  joints. 
Toutes  ces  Loîx  &  plufieurs  autres ,  qui  ont 
beaucoup  de  raport  aux  nôtres,  &  que  je  ne 
croy  pas  néceflàire  de  raporter  icy,  parurent 
fi  juftes  &  fi  râifonnables ,  que  tout  le  rnonV 
de  iàns  difi:inâ:ion  y  aplaudît ,  &  promit  dé 
les  obferver  avec  toute  l’exaâitude  imagina¬ 
ble.  Aufîî  n’a-t-on  jamais  vû  de  régne  plus 
heureux  &  plus  long  que  fut  celuy  de  ce  Mo- 
narqtie.  Il  eut  quatre  femmes,  vingt  huit 
ènfans,  dixfept  garçons  &  onfe  filles,  dont 
le  plus  jeune  avoit  dixhuit  ans  quand  il  mou¬ 
rut,  qûi  fut  à  râge  de  cent  feife  ans,  après 
en  avoir  gouverné  plus  de  foixante.^  Son 
Hiftoire  porte  que  lors  qu’il  fut  queftion  de 
le  brûler,  on  le  mit  dans  un  cercueil  de  pier¬ 
re,  afin  que  rien  de  fon  corps  ne  fe  perdît: 
Le  peu  de  cendre  qui  en  réliilta^  fut  renfer¬ 
mé  dans  une  boete ,  &  quand  quelqu’un  étoit 
ataqué  d’unè  maladie  inconnüe,  &  que  l’on 
nepouvoit  guérir,  on  luy  en  donnoit  à  pren¬ 
dre  la  centième  partie  d’un  grain ,  qui  à  leur 
dire,  ne  manquoit  guère  de  faire  un  éfet  ad¬ 
mirable  ,  &  de  rendre  la  vie  au  mourant^ 
pour  peu  qu’il  y  ajoutât  foy.  Sou  Succef- 

feur  fuivît  fes  traces ,  &  fut  eXà^  à  faire  ob¬ 
ferver 
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ferver  lesLoix  à  la  rigueur;  jusque  là  qu’il  fit 
un  jour  marquer  au  front,  d’un  fer  chaud  , 
un  jeune  homme  pour  avoir  refufé  d’aidçr  à 
élever  une  petite  fille  de  deux  ans,  que  ibii 
propre  frère  avoit  laitee  Orfeline.  Mais"'  il 
s’en  falut  bien. que  le  fils  de  celuy-cy  imitât 
le  Père  &  l’ayeul  :  autant  que  ccüx-Ià  avoient 
tâché  de  fe  faire  aimer  du  Peuple,  autant  ce 
fier  ennemi  du  genre  humain  travailloit  il  à 
.s’atirer  la  malédidion  de  tous  les  vivans. 
.On  le  fqupçonnoit  d’avoir  empoifonné  fon 
propre  Père,  afin  de  monter  d’autant  plutôt 
fur  le  trône;  d’avoir  commis  deux  ou  trois 
inceftes ,  &  d’être  même  nécromancien ,  mais 
on  n’en  avoir  point  de  preuves  convainquan¬ 
tes.  Ce  qiie  l’on  favoit  de  certain  ,  c’efi: 
qu  il  étoit  d’une  cruauté  à  faire  drelfèr  les 
cheveux  de  ceux  qui  lifent  les  aélipns  tiranî- 
ques  qu’il  a  faites.  If  étoit  grand  amateur  de 
la  chafife  &  de  la  pêche ,  mais  malheur  à  ceux 
qui  étoient  avec  luy  s’il  ne  prenoît  rien  en  y 
allant ,  &  tant  qu  il  s’éloignoit  de  Cambuî , 
ils  dévoient  être  aflurez  que  s’ils  rencon^ 
troient  quelque  bête  furieufe  à  fon  retour, 
ils  feroient  obligez  de  la  combatre  fans  ar¬ 
mes,  &  de  la  terralTer,  ou  d’en  être  déchi¬ 
rez.  Un  jour  qu’il  luy  étoit  arrivé  de  ne 
fienatraper,  il  avifa  en  revenant  troi%  Ours 
prodigieux  ,  qui  avançoient  de  compagnie. 
Cet  afpcft  luy  donna  de  (a  joye.  Allons, 
mes  enfans ,  dit  il  alors  à  fes  gens ,  vous  fa- 
vez  ma  coutume,  c’efi  une  maxime. que  je 
ne  changerois  pas  pour  tous  les  hommes  du 
môiide;  les  armes  ne  font  point  icy  defaifon, 
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il  Vaut  mourir  oÜ"il  faut  vaincre  ;  je  prétèns 
pourtant  être  îe  ^dernier.  Si  vous  avez  le 
niaiheuf  de  fuComber  tous ,  Vous  Voyez  bien . 
qü’îl  n’y  aura  pas  moyen  que  )’çn  échapc  ;_jé 
ha.fàrde  par  confequent  autant  que  vous.  L/a 
defTus  il  détacha  vingt  hommes ,  &  leur  coin- 
lYïandà  dé  ïe  jetter  à  corps  perdu  üir  1  eiinemi. 
On  peut' juger  du  carnage  que  firent  ces  ani¬ 
maux  inipitoiables  de  tant  de  foibles  creatu - 
res.-  lÆs'èout^ux,  les  fourchettes  ,  &tout 
ce  qu’îis  portoient  de  caché  lur  eux ,  fut  in- 
xapablé  de  les  làuver.  Ils  leur  donnèrent, a 
la  vérité  quelques  légères  taillades  ;  ^  1  un  eut 
une  üteiHe  emportée,  Pautre  un  oeil  creve, 
letroificme,  la  patte  droite  de  devant  telle¬ 
ment  percée,  qu’il  ne  pouvoit  marcher  ^ns 
boiter ,  mais  toutes  ces  plajÿs  étoient  bien  ‘ 
éloignées  d’en  faire  enic  mblé  une  mortelle. 
Be  Tiran  regardoit  ce  combat  avec  plaifir; 
'tantôt  Tun  étoit  jettéàdix  pas  de  la,  un  mor 
ment. aptes  pffi  emportoit  un  bras  a  un  autre j  . , 
les  uns  bâignôieilt  dans  leur  fang  d’un,  côté , 
il  y  en  avoit  de  tout  déchirez  qui  agonifoient 
dé  rautre;  enfin  les  pauvres  gens  étant  ou 
morts,  ou  Hors  de  comba,ty  le  Roi  y  en  en¬ 
voya  vin^  autres.  îl  faîoit  obéir ,  fous  peine 
de  pafïèr  pour  rebelles ,  ce  qui  ecoit  un  crime 
capital  parfiiî eux.  Dieu  voulut  que,  com¬ 
me  ces  derniers  aprochoient ,  en 'faifant  des 
cris  épouvantables  pour  les  intimi  ef ,  les 
Ours  eurent  en  éfet  peur  &  s’enfuirent.  IJne 
partie  des  homriies  blefïez  guérit ,  neuf  y  per¬ 
dirent  la  vie.  Cette  aékîon  fit  beaucoup  de 
bruit  ;  bien  des  honnêtes  gens  en  murmu- 
.  .  roieiit, 
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roient ,  &  cela  manqua  de  caufer  quelque  ré^* 
volution  exrraordînaîre.  La  dhpfe .  n’alla 
pourtant  pas  plus  loin,  perfonhe  ji’p^  luy 
eii  parler,  perfuadé -que  ron  étoit  qu’il  n’en 
feroit  ny  plus  ny  moins.  Deux  ans  après  il 
eut  une  avanture  en  quelque 'façon  ièmblable 
à  la  precedente  :  .il  revenoit  de  même  làns 
avoir  rien  pris,  ^  par  conféquent  chagrin, 
&de  fortmauvaife  humeur.  lia  ii’étoient  pas 
loin  de  la  Ville,  qu  iis  virent  proche  d’un 
Marais  un  Bings  ^  qui  veupît  auffi  direde- 
ment  à  eux  ,  comme  s’il  s’étoit.  agi  d’un  défi. 
L’un  des  dix  ,  qui  furent  détachez  pour  l’al¬ 
ler  ataquer,  s’étoit  précâutipnné ,  ilavoitfait 
faire  un  fer  d’un  demi  pîé  de  long,, qui  avoit 
deux  ppiu tes.  égues  à  chaque^  bout,  diftantes 
dé 'près  de  deux  pouces  Tune  dé  l’autre  ,  dt 
qu’il  portoit  to^ôurs  fe  luy  pour  s’en  fervip 
au  bdloiri.,  Auï®  tôt  qu’il,  fe  vit  à  dix  pa®  de| 
ce  furieux  animal,  qui  de  fon  côté  veppit  la- 
gueulé  béante,  ^  d’un  air  capa-; 

ble  de  faire  frémir  l’homme  du  monde  le»- 
moins  craintif  ,  il  empoigna  fon  éguiîlon , 
le  tenant  couché  le  long  de  fa  main ,  luy 
pféfenta-  fon  bras  étendu ,  dt  l’excitoit  afin 
qu’il  s’avançât  pour  le  mordre.  Lé  Dragon 
avuîde  de  proye ,  alonge  lé  cou  >  &  englou¬ 
tit  le  bras  du  Soldat  :  mais  il  fut  bien  atrapé, 
lors  que  voulant  tout  d’un  coup  ferrer  les 
mâchoires  »  il  fe  fentit  entrer  haut  h  bas  dans 
la  chair ,  les  pointes  afilées  du  fer ,  que  l’in¬ 
trépide  chafieur  avoit  fceu  lever  au  moment 
qu’il  s’émît  vû  en  danger  d’avoir  un  de  fes 
membres  coupez  par  un.  râtelier  de  dents 

Ion- 
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Ipüguçs  &  poîatües  cooinie  des  aîenes.  L#  einr 
iiàras; où fetrOBYOÎt  cette  fûrieufè. bête  Eetau^ 
roit  bonnemèot.S;^ exprimer ,  elle  fit  cent  tours 
^  contorfions  de  corps  pour  marquer  fa  pei¬ 
ne  î  Elle  fc  fourroîi:  les  pattes  dans  îagueul^ 
pour  en  tirer  cette  épine  fEcheufe  ,  qui  s  enr 
fbnçoft  à  mefure  qu’elle,  fe  remüoit* 
ennemis  cependant  ne  fé  tenoient  pas  les  bras 
croifez  .  les  couteaux  marchoient  d’împor- 
tanceV  &  les  cailloux  luy  pleuvolent  dru  com¬ 
me  la  grêle  fur  le  corps.  Le  Roi  voyoît  cet¬ 
te  farce  de  îom  avec  étonnement  ,  il  n«  pou- 
voit  pas  concevoir  comment  un  monftre  épou¬ 
vantable,  tel  que  celuy  la  étoit,.  fè  laÜiîbtt 
abîmer  de  coups  ians  faire  d’autre  mine  de  le 
défendre  que  de  tenir  éternuement  îagueuLe 
ouverte.  Mais' enfin,  iî  de'Conft^on 

quand  il  vi Je  Dragon  7'«4|pia  £^g  faire 
yolte  &ce ,  &  fe  retirer  avise  precipitatiou 
dans. -iba Marais  fangeux,  &  vers  le  milieu 
duquel  il  y  aV0&  un  étang  d’une  profondeur 
extraordinaire,  où  il  étoit  impoffibîe  de  lè 
fuivre.  Un  honnête  homme  auroit  été  char¬ 
mé  de  Finvention ,  dede  la  bravoure  de  celuy 
de  fes  gens  qui  venoît  de  faire  une  adion  vé¬ 
ritablement  Héroïque  :  leTiran  p  contrai¬ 
re,  en  parut  fi  outré,  qu’il  héfita  plus  d  une 
fois  s’il  devoit  luy  même  luy  ôter  la  vie  :  u 
fe  contenta  pourtant  de  leur  dire  bien  expre^ 
fément  à  tous  que  fi  jamais  il  leurarrivoit 
une  autre  fois ,  fuivant  la  défenfe  quîl  ^^ 
av oit  faite,  de  fe  fervir  de  quoi  que  fut, 
fi  non  de  leurs  armes  naturelles,,  dq lierres, 
ou  de  ce  qu’ils  trouveroient  jsu  leur  chemin  , 

pour 
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pour  combatre  les  bêtes  féroces' qu’ils  reu* 
contreroient  au  retour  d’une  chalFe  rimîheu* 
'reuîe,  il  les  hacheroit  en  pièces  de  Tes  pro¬ 
pres  mains.  Quoi  qu’il  traitât  les  bourgeois 
uiT  peu  plus  humainement  que  fes  Soldats,  il 
ne  leur  pardonnoit  pourtant  rien.  Lors  quèv 
quelqu’un  laifloit  éteindre,  faute  d’huile,  là 
lampe  qui  étoit  dev;int  fa  porte,  qu’il  jettoit 
des  immondices  à  la  riie ,  qu’il  négligeoit  de 
le  plaindre  quand  on  iuy  avoit  fait  tort ,  ou 
faifoit  la  moindre  démarche  qui  donnât  lujet 
à  ce  Prîrice  d’exercer  fa  félonie,  il  étCKit  aT- 
furé  d’être  puni  févéremcnt.  Le 'châtiment 
qu’il  exerçoit  le  plus  foüvent,*&  auquel  il 
prendlt  un  fingulier  plaifir,  étoit  de  faire  af- 
leoir  le  patienter  une  corde,  dont  les  deux 
bouts  étoîent  jÉBÊife  au  planché à  deux  pieds 
l’un  de  naiitr^^r^lé  milieu  de  laquelle  4é- 
'cendoif  juîqu  à  une  femblable  diftance  de  tcî> 
re  ,  de  luy  lîér  les  jambes  &  ,Ies  bras  enfem- 
bîe  ,  afin  de  pouvoir  le  branler  luy  même 
aifement,  &  le  poiilTer  avec  roîdeur  ,  à  cha¬ 
que  allée  &  venue,  contre  la  muraille,  plus 
ou  moins  pourtant  félon  qu’il  s’imaginoit  que 
la  faute  qu’on  avoit  commife  étoit  grande-, 
■*ou  que  fa  pafîîon  le  dominoit.  Voila  com¬ 
me  ce  mécl^nt  Roi  traita  fon  Peuple  pen¬ 
dant  neuf  aüs- confécutîfs  qu’il  régna,  après 
quoi  il  eut  luy  même  une  fin  tragique.  Il 
étoit  allé  à  la  pêclie  de  la  baleine,  ou, il  avoit 
déjà  pris  plufieurs  monftres,  lors  qu’il  arriva 
que  comme  fes  gens  écoient  ocupez  à  en  ti¬ 
rer  un  à  terre,  un-  Dragon  marin Tortit  de 
le  prit  par  une  jambe,  &  l’emporta 
^  avant 
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cju^il  eût  le  temps  d^apcller  à  fon  fecouts. 
Blûfieurs  virent  ce  fpeâacle  de  loin ,  mâi^s  il 
leur  fut  impolie ^d’ y  , femédier.'  L»5.  bête, 
qui  s’é toit  iai fie  du  Tiran ,  l’emportou  fond 
de  la  Mer  ,  &  s’en  fervit  aparemni^t  de  pâ¬ 
ture,  du  moins  on  ne  le  vit  plul  du  depuis. 
Perfonné  ne  le  re^réta  ^  ptopre- femme  pa¬ 
rut  ravie  d’en  être  déliv^|R.‘  Gomme  il  n’a-, 
voit  point  d’enfans  mâles  ,  fon  frère  lu  y  fuc-‘ 
céda  à  la  couronne.  L’exemple  de  fon  pré- 
décefiTeur  l’avoit  rendu  Sage  ,  &ron  eut  tout 
fujet  de  fe  loüer  de  fes  manières  d’agir.  On 
peut  même  dire  qu’il  palîâ  d’une  extrémité  à 
l’antre,  en  ce  qu’il  étoit  trop  bon,  ou  du 
moins  qu’il  vîvoit  trop  familièrement  avec 
les  habitans  de  la  Ville.  11  fe  pafïbit  peu  de 
jours  qu’il  n’allât  voir  luy.même  dans  les 
maifons  des  particuliers  ce  qu’ils  faifoîent  ;. 
il  mangeoit  avec  eux ,  il  les  faifoit  venir  chei 
luy ,  &  les  rraitoit  la  plupart  du  temps  com¬ 
me  fes  femblables.  Cela  faifoit  un  merveil¬ 
leux  éfet  dans  l’efprit  des^hoiinêtes  gens, 
mais  il  s’en  trouvoit  de  moindre  calibre,  qui 
abufant  de  fes  honnêtetés,  luy  perdoient  en¬ 
tièrement  le  refpeêt ,  &  fembloient  avoir  du 
mépris  pour  fa  perlbnne;  tant  il  eft  vray  que 
l’ori  peut  aufil  bien  pécher  dans  le  défaut  que 
dans  rexçès  ;  il  y  a  par  tôut  un  milieu,  mais- 
tout  lé  monde  n’eft  pas  capable  de  le  trouver. 
Quoi  qu'il  en  Ibit,  ce  fage  Roi  fut  heureux 
depuis  le  coiTTmencemenc  de  fon  régne  juf- 
qu’à  la  fin ,  &  gouverna  autour  de  quarante 
ans fans  avoir  fend  aucun  revers  de  la  for¬ 
tune.  Pendant  que  j irm’ocupois  à  la  Icaure 

"  de 
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de  cette  Hîftoire,  le  Roi  ne  manquoit  guère 
de  m’etivoy er  quérir  pour  caufer  av cc  moy , 
i'ivôuloit  que  jelttyrendilTe  conte  de  la  moin¬ 
dre  cirççmftance  des  chofes  que  je  voyofs. 
Comme -je  lùy  faifois  un  jour  lerccic  de  la 
yiedeMfec,  SucccfTeur  deVarinoul,  vour 
avez  en  Cet  homrB|||à,  me  dit  il,  un  exem- 
pie  de  vertu,  qui  point  eu  de  femblable, 
quoi  qu’à  proprement  parler ,  il  n’ait  rien  fait 
digne  d’être  remarqué ,  il  ne  laifïè  pas  d’être 
connu  par  fa  bonté  extraordinaire ,  qui  fera 
qu’on  parlera  de  lüy  jufqu’à  la  confomma- 
tîon  des  fiécles  :  mais  ce  qui  contribüe  leplus 
à  en  conferver  la  mémoire ,  c’eil  un  fait  qu’on 
prétend  qui  eft  arrivé  de  fon  temps  ,  qui  eft 
autant  fingülier  que  vous  en  ayez  ouy  de  vo¬ 
tre  vie  :  il  faut  que  je  vous  en  falfe  part  d’un 
^  bout  à  l’autre.  Ce  me  fera  bien  de  î’uon- 
neur  Sire,  repartis  je,  'fi  vous  voulez  vous 
eri.  donner  la  peine,  je  vous  écouteray  avec 
plaifîr.  On  étokvers  la  fin  de  l’hiver ,  re¬ 
prit  le  Roi ,  &  il  faîfoit  un  froid  iilfuporta- 
bîe ,  comme  c’eft  l’ordinaire  en  ces  quar¬ 
tiers,  loirs  que  tout  d’un  coup,  chacun  de¬ 
meura  furpris  d’entendre  heurter  avec  beau¬ 
coup  de  force  à  une  des  portes  du  palais,  & 
jetter  des  cris  épouvantables,  comme  d’ünc 
perfonne  extrêmement  en  peine,  à  qui  .pa- 
roififoit  en  danger  de  périr,  fi  on  ne  couroit 
promtement  à  /on  fecours.  L’Oficier  qui 
étoit  de  garde  vint  en  avertir  le  Rot  Ce 
Prince  débonnaire  doiina  ordre  que  l’on\àî- 
lât  promtement  voir  c£  que  c’étoit.  Ceux' 
qui  furent  le  reconnoînfe,  le  trouvant  roîde 
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ne-cmtent  pas  qu’il  fût  temps  d^s 
Jtiÿ  faire  àe  longues  interrogations  ;  ils  comw 
mencérent  par  luy  .ëéer  à  décente  ;  à  peine 
pouvoir  if  plus  parlât*  Au#i  -t'6t  qu’il  fur  ent 
tre  dans  le  corps  de  garde,  de  qu^I  eut  pris 
place  auprès  du  feu,  ou  le  reconnut  pour  un 
des  habitaiis  de  la  Ville ,  qu’on  avoit.  cru 
mort  il  y  avoit  fept  ou  huit  mois.  On  en  fit 
îè  raport  à  Mérac ,  qui  l'ayant  fait  venir  dans 
ià chambre,  luy  fit  donner  une^taflè  de  pith- 
fon,  &  rçxorta  à  fe  chaufer,  &  à  reprendre 
courâ;,e,  car  pour  de  manger  il  n'en  pou- 
voit  point  encore  entendre  parler.  Le  foin 
qu’on  eut  de  ce  pauvre  homme  le  fit  entière¬ 
ment  revenir  à  luy  :  d’abord  que  le  Roi  s’en 
aperceut.  '  He  bien  ,  luy  dît'  il ,  comment 
vous  trouvez  vous  prefentèment  ?  Le  mieux 
du  monde,  répondit  il;  je  ne  penfois  pas, 
Sire ,  avoir  l’honneur  de  vous  revoir  ,  car 
encore  que  je  fufle  en  afïez  bon  dtat ,,  lors 
que  je  fuis  Venu  à  la  barrière,  je  ‘^yois  tant 
de  difioulté  à  y  grimper  ,  que  fi  L)ieü,  par 
une  grâce  toute  particulière ,  ne  m’eût  don¬ 
né  de  la  force  &  porté  pour  aiiifi  dire ,  luy 
même,  jusque  par  deiïus,  je  ctevoîs  y  |>érîr 
mille  fois  pour  une.  Mais  d-Où  venez  yoits 
dond  dans  cette  fàîfbii,  înterrortipit  Mefac? 
pendant  laquelle  on  ne  faurok  riy  entrer  ny 
fortir?  Je  ne  le  fay  pas  moy  même  ,  SîrU^ 
répondit  iU  ce  nW  poumnt  point  unLOn^C 
que  j’ay  eu,  l’avâoture^eft'tôutafaît  merveiL 
'  leufe ,  'p.  ravoüe ,  mais>  je  trouve  tant  dpliâî- 
fon  ..dans .  fbiî  contenu,  'que.  làurois 

m’empêchér  d’y  ajouter^yy  &  'de  me  petr 
*  ■  '  fuader 
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fuader  qu’il  n’y  a  rien  que  dç  véritable.  ’  lDîr 
tes  moy  donc  ce  que  c’ci’l  reprit  ,  je 

m’impatiente  de  le  fav^ir ,  vous  av'ct^ejâ 
troptajrdé  à  meraprentJie.  Il  ell^  imponî&e^ 
Sire,  pourûiivir  il,  que  je  détermine  aucun 
temps ,  dans  le  détail  des  avantures  qui  me 
font  arrivées,  lePays  d’où  jeviens  n’en  con- 
noît  point  ;  ce  que  je  puis  dire  de  plus  précis 
c’efl:  que  le  Ciel  étbit  fèrain ,  &  la  faifon  la 
plus  agréable  de  l’année,  lors  qu’étant  fort! 
avec  quinfe  de  mes  Voifins  ,  tous  gens  du 
quartier  de  Serdioh,  qui  ayoient  fait  une  par¬ 
tie  de  chafle  ,  nous  batirnes  la  campagne 
pendant  Un  demi  jour  au  moins,  fans  avoir 
pris  q\ie  fort  peu  de  chofe,  enùn  ayant  dé¬ 
couvert  un  Eumale,  je  me  mis  à  le  pourfuî- 
vre  de  toute  ma  force:  mes  camarades  fe 
trouvèrent  en  même  temps  ataqiiez  par  deux 
Ours,  atamez  ,  j’en  entendis  incontinent  le 
bruit,  mais  d’un  côté,  ne  pouvant  pas  bien 
me  réfoudre  à  abandonner  un  abimal,  rare , 
&  deftiné  à  l’ufage  de  votre  Majefté,  ô^m’i^ 
maginant  de  l’autre ,  que  le  nombre  dé  nos 
chalTeurs  üififoit  pour  aterrer  ces  deux  lour¬ 
de^  bêtes,  je  pouffay  ma  points,  ^  m’écar- 
tay  fi  fort  de  mes  gens,  qué  la  proye  ayant 
tout  d’un  coup,  je_  ne  fai  comment  difparu, 
&  moy  fait  un  peu  de  réflexion  fur  ce  qui 
fe  paifoit ,  je  rn’aperçcus  que  je  lie  les  enfeiiT 
dois  plus.  La  defîus  la  peur  faîflt ,  Je 

n’ignorois  pas  le  danger  qu’il  y  a  de  fe  trou¬ 
ver  icy  feul  au  milieu  d’une  campagne  dçfër- 
te;  .&  Qutre  cela  ^  on  eût  dit  que  j’ayôis  ùn 
preffentiment  de  ce  qui  me  devôit  arriver. 

En 
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En  éfct,  je  n’eus  Jas  fait  deujt  cents  pas ,  que 
ia  vüê  d’un  mpnfîre  formidable  y  qui  fe  pre- 
^ta  devant  liqy^^  comme  s’ü  étoit  forti  du 
fond  de  l-aMmè}  me  glaça  le  fang ,  jufqu’à 
ne  me  pas  permettre  de  porter  un  pié  devant 
l’autre.  Par  bonheur  il  demeura  là  planté 
comme  un  piquet ,  ûns  bouger  de  £a  place, 
&  iè  cont^ta  de  me-  grincer  les  dents ,  &  de 
me  lancer,  de  fes  yeux  étincelants,  des  re¬ 
gards- furieux,  qui  auroîent  intimidé  l’hom¬ 
me  le  plus  intrépide.  Get  iiitervale  de  temps, 
qui  devôît  naturellement  achever  de  me  dé¬ 
monter,' me  donna' lieu  de  me  remettre,  la 
force  mét  revint  avec  ie  courage  ,  &  ayant 
bandé  nion  arc  Je  nie  mis  en  pofture  de  luy 
décocher  un  rude  trait,  fi  l’envie  luy  prenoit 
de  me  vouloir  voir  de  plus  près.  Les  mou- 
vemens  que  je  me  donnoîs,  pafiférent  danf 
Ibn  efprit  pour  dés  menaces ,  &  excitèrent 
fon couroux :  il  âlongea  le  cou,  il  écuma  de 
colère  ,  ^  làns  dîfércr  d’un moment  î’exécu- 
tioUdefon  pernicieur  defTein ,  il  s’envient  à 
moy  en  grondant  pour  me  déchirer  &  me  man¬ 
ger  jufqu’aux  entrailles.  Je  ne  crus  pas  luy  de¬ 
voir  domier  le  temps  dé  fe  précipiter  fur  moy, 
auài  tôt  qu’il  fut  à  portée ,  je  lâchay  mon  coup 
avec  beaucoup  de  violence  ,  parce  que  mes  ar¬ 
mes  étoient  bonnes  ,  &  le  perçai  au  travers  du  ' 
corps.  Getteplaye,qüi  vrai-femblablementau'» 
roit  du  leretmtcr,  l’anima  encore  davantage:. 
il  avancé  avec  plus  de  vitefle,  quoi  que  ce  fût  êü 
boitant,  parce  qu*il  étoit  blefïe  fur  le  derrière; 
Je  n’étôispas  oifif  cependant,  j’avoîs  de  nou¬ 
veau  bàîîd^mon  arc,  avant  qu’il' fût' afiTci- 
.■'n.  i  ■■■'■  '  G  -  ’  '  '  près' 


rprès  de  moy  pour  exercer  fa  vengeance  ;  je 
tiray  une  fécondé  fois,  le  maibeur  vouiuît 
que  je  ne  le  touchay  point  Je  n’dfôls  pour¬ 
tant  tourner  le  dos  à  cette  bête 
je  me  batois  :ea  retraite,  &  ftiyoîs  fe>ôj©urs 
â  reculons,  au  lieu  qu^elle  avançoit  à. grands 
^s,  êcalloit  plus  vîte  que  moy.  Çnôn  com¬ 
me  je  me  prêparois  è  luy  lâcher  un  dernier 
coup ,  &  à  tâcher  de  Téviter  par  la  eourlè, 
s’il  m’alrîvQît  de  la  manquer ,  la  tme  me 
manqua  fous  les  ipieds,  Je  tombay  daias  un 
précipice  épouvantable ,  qui  avok  néanmoins 
aiTex  de  pente  pour  me  permettre  de  rouler , 
de  forte  que  quand  je  às  enibas,  je  trottvay 
que  la  peur  étoit  ce  qui  m’avoit  mt  le  plus 
^  mal.  Cela  étoit  cDidblaat  d’un  côté,  ét 
il  i’étoit  d’autant  plus  que  j’avois  infaillible¬ 
ment  évité  ^  cette  chute  d’ctré  dévoré  d’u¬ 
ne  manière  impitoiable;  ,imis  de  l’autre,  le 
cas.  étok  dé&lant,  en  ce  que  je  ne  voyois 
aucun  moyen  humain  pour  remon«;er,  L’a¬ 
bîme  étoit  d’une  profondeur  immenfe ,  &  les 
hauteurs  quî  renvironnoîent  ,  me  paroiiïbient 
par  tout  c^lement  efoarpées.  J’en  fis  le 
tour  plufieurs  fois  avec  la  .stieur  de  la  mort 
fur  le  front,  fans  trouver  aucun  endroit  qui 
en  fovoriüt  lafortie.  Mon  Dieu  ,  qu’as  tu 
fait,,  me  dis-je  alors  à  moy  même,  ^pour 
t’être  âtiré  ce  févére  châtia^  ?  As 
je  ofoacé  mon  Roi,  ou  Mi  tortàmQnpro* 
Chain  de  la  moindre  chofoî  non.  Lie  Qel 
eft  jufte,  U  fout  pourtant  que  ce  foîent  mes 
péchez  qui  enfoient  caufe.  Encore  fi  ms 
«bére  femme  A  mes  fpauvrüS  cnfans  le  fa- 

■  voient. 
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peut  éiré  «wrec  le  tempr  s’en  pour- 
rolekt ,  iis  confçîefk  :  mais  i  que  p^feront  ils 
que  jeilûs^eîvàiùi  tnes  cama¬ 
rades  i«B  La 

^te  ,d[tfaite  .>ill  rfy  de  ^ôie ,  ét  U 

m’en  doit  eoütègt  là  vie  ^  ttidins  que  la  Pro- 
vident^  be  faifè  érMefifimeftt  ito  miracle  pqur 
me-^rer-  îde  ce  mauvaiis  pài.  Coijîme  rien 
n’édhapôlt  'l  j  &què  j’exami- 

ni>k  ^^1#-.rîg^i»t0:tts  cljets  :qui  le  pre- 
fôUtoi^^  kkm  vüe ,  retiasqual  des  troiis  » 
qUi  mè  pteaToiedt  ipe^  ée^ni^eau  &  en 
droite  îl^êâàîiîaec^iblés  49^  qui  fai* 
folent  ©Mfadè'  àm-  if^e^é;  f ’en  vîfit^  plu* 
fieurs  les  uns  après  Its  èàiti^s ,  fans  yrien  dé^ 
eouvsir  q^  partit 'fttvôrilàr  ma  fortie,  mais 
après  tout,  que  ne  Mt  ùîk  pasj  lots  qne  le 
danger  femble 'ifldvilâëlê  f  <îtl  leiftc  l’impoffi- 
ble  pïU'-d^è^ôir  *  Me-lepdfcatfia^  déja  l’inia* 
ge‘delamoi:t  d©^a*ÿl je-cm  qu'il 
yaloir-^rftant  m’ent-^rer  ‘7if -qi^  k 

tine 'telle  le  pis  qu^î  pouvoît 

ïritoivèr,  dans  l^pe'  de  ces 

CâYiie:é^^-  dtil^^îâter  «mon  4écè§  de  quel¬ 
ques  jôurs^j^'^'p  ne  dë^oCsniill ;Mea  pafîec 
qudî.d^  m  teil  prô^M'j  M  «ne  mifére 
inéxprî^îe.  L’emboitcîiUre  de  celle  que jo 
cïqifis  i  là  t^îtd  fèft  étroite,  moit 
côrps  eut  toutes  peînës  du  monde  à  y  en** 
it€Ér,  dt  mes  jâttibek  dioîent  à  petne  dèdàçt 
qne^eitïimençây’'à  lUi- -repentît  de  m'êtpe 
‘-mr-iî-  lugubre  pâfïkge.  J’avdi$' 
ftlc-dèj^^^il;grattds  «  que  mes-fôrces  étoien t 
épuiléesl^^^ày'àbfolumeîit  Immobiîe,  'oc 
’’M.  ù  Z  fans 


Î4S  Voyagé  du  II.  Ptre  C^Li^ier 

fans  me  pouvoir  fculement^reàiii^j  Quand 
j’eus  un  peu  icj^ris  haleine', feri. 
brouiîer  chen^ii',  T;  dans>réipéraîfcei!lfe?faire 
quelque  meîHçuf e.  découverte raüièiîî^;*  " îct^s 
trouvant,  que*  cela  étolt  imppffihîe),ïf^6ntanfc. 
'que  cette  voye  àlloit;  eà, élargitÉmü 
nouvelle  tentative ,  &  avançai  envir.QnuaïH 
tant  que  j’avoîs  . fait  la  première  fois^  >  ,Quoi 
que  cela  s’exécutât  avec  beaucoup  moins  de 
travail., .  il  y  avoir  fi  .îong>  temps  que  Jé  n!*^: 
vois  pris  dé  repos,  quejé  me  î^li^lày;ai^é- 
ment  emporter  aufommei!..  •  Je  dormisirranV 
quileinent  juiques  à  ce  que  je  fus  éveillé  pat 
une  voit  de  tonnefre  qulme  dit  deux 
en  diféreiis  termes.  Raqul^  Raoul,  que  fus 
tu  là,,  ne  fens  tu  pas  que  tu  e$:  prêt  .à  défail¬ 
lir  ,  pafTç  outre,  avance,  &  tu  arriveras  en¬ 
fin  dans  le  féjour  des  bienheineux  ?  Ce  lan?» 
gage  me  furprit ,  je  ne  ^voîs  au  mondé  qu’eii 
conclure  :  taptôt  j’àtrîbuois  ce.  bruit  à.  une 
Caufé  furnaturelle  ;  quelque  fols  je  lei^eno» 
pour  un  éfet  de  mon  inquiétude,  ou  d’une 
forte  imagination,  qui  pouvoit  aifémént  fe 
former  des  chimères  capabléS.. de  me 
d’une  prômte  &  agréable  délivrai^ce.  Il, me 
venoit  aufîi  fouvent;  dans  rel5>rk  que  îe  féjour 
des  bienheureux  deyoit  proprement  figniflçr. 
l’état  où  les  hommes  fe  trouvent ^au-fortir  4e 
cette  vie,  de  auquel  ma  fatale^  deftinée  m’a 
peîloît ,  pour  aller  groffir  le,  mombr e;.  infini 
dés  tré^âfez.  Pendant,  qite^^tne  donnois  k 
gêne  à  former  des  conjr^.ur€S  fur  ravenir, 
une  odeur  douce  &  qui  embaumoit  toute  ïa 
caverne,  £e  fit  featir  fi  agréablement ,  qpe  je 

chaîi- 


Ce 
otiable. 


Pi^è^ide  ^  C4  9 

^  îficoiîtîftcât' de  fentiii&t  ,  &- co^^ 
’éétis^e  îavofabîës:  ^fpérances.  AkS je  corn*- 
tnençai  deiQOi#aii  à  me  traîner  avec  piQS  de 
^UraiK^^inais  :  >’avan^ois  coniidér'aMe^ 

1  penfe  pas  qite  j^èuffe  fait  nh 
îié^  de  chemin  qae  je  me  trou- 
an  large  ;  je  pèuvois  aifément 
îesimaihs  &  lùr  les  genoux. 
-  "Fordraaîre ,  'je 

’  quel  étonnez 
É  fbjble  lumière 
-d’un  coup  à  tnés  yeux  :  la 
rclïëntis  eâ  aiïurélient:  inexprî- 
_  e  ne^dbutay  nullement,  continua 
ItüûÿouÉs  Raoul',  que  ce  que  je  traverfois  ite 
Cât  Une  montagne^  qui  étoit  percée  à  joiir, 
■-è^;  jeë  îe  €rus  d'autahr^plus  âifémMt,  qUe'  le 
q^s'étanttpÊmpli  -de  «cuites  foEèeè::d’anîmauï 
fiofedtlûdttûneüx^'  'lî'  étôit  aflèz-,  vrai’-'lëm- 
Ma|>fef  qU[fe  <^elquds  uns  d’entr’eùx  s^’etoient 
êëf'paflàge',  -•tant •  pour  ^acourcît. i»r 
icheîAf-  «fà^spoUr  avcut'  une'  re|raite  corne 
i#autrèsf'^s"  méchants  qû’eüx ou  pour  fe 
imcitre:  ^eéu^ertîdes  aijur^  dfei’hîver..  '  Un 
^O^elr,fî,^itéaWC'‘&'':iî,-  peui  atendu  ^  redoubla 
-iâes  !Éircès^  toU^UoUrbé  que  je  me  tenois  ,  je 
îlidlaiSfcus’-' pas' 'de  faire  ■bien:  du  chemin..'  -  Jua 
icîaêtéoqi^  j?à^vol8  ;yue  augmëntoft  .à  chaque 
'ÿi^{qiïë)jé  '^i^nLje  -foîtiSi  de' ce  long 

Wennpfeûx  antre.  "  -Malyô  Gîel  !  ■  quelle  fat 
fàé''^bûve3u  iïiaj  furprifë%uand  je  me  vis  daiis 
'  iMxlieÉjcochantc,,  où  le'ùnoîndrç.  des  oijets 
iquî  -^j^fèntçient  à  mes  feQs,.':ayoît"^s  éhar- 
^làesioqoacmbkf  •  étolt 

‘  G  3'  ■  d’une 


t  Jfb  Fêyage  0ft .  PJre  C^deUer 

a’ùne  étcndüfi  qui  ôlioit  bei^îî^r;a»  delj  éf 
la  portée  de  roes^yeux.  p^t^jtt’QtOît 

^’uu  tiflRi  de  tctote»  feriez 
&  brilïaatè^^  que  je  ne  eoimi#feîf> 
îemcm  par  leurnom. 

richie  de  perks  prcckulês  d*ttue  grol^îir  ex- 
tiâordixiaire ,  &  au0i  rondes  que  ii  eilés 
av oient  été  jcttées  en  moule.  Âu  ÿy 
avoît  un  (àobe  xie  feu  fui}ï€«Kiu ,  làst 

doit  éclatant  tout  ce  que  l’oti^aiî^iQeYOîtdaos 
ce  beau  3lài:  &  â?  <^  ie  troUvo^  de^p^^^ 
remarquable  y  c’eft,  qu’il  ,€t03t  habité  pat  un 
nombre  innombrable  die  ^ites.  créàmres  à 
£gure  humaine^  nues  .comme  la  main  ,  & 
éparces  haut  &  bas,  en  Pair dans  Peau,  & 
i ur  la  terre.  Ma  .prefence  éfaroucha  toutes 
celles  qui  ferérouvérent  là  aux  aavirons'j^cl*- 
îe$  s’écartéeejat  jufqu’à  une  diâance  ^  de  c^ph^ 
de  deux  cent  pas  avaait  :  que  dfc 's’arrêfier, 
mais  s’étant  alors  rcîOTBiiééa,t‘4i 
«■nlMeré  avecap^cfttiôn,  tmebafnd»  dfeîéetiK 
octrois  cents  fe  détâcha  des  autres?  &  s’èh 
vint  voler  julqu’à  moy.  'Leur  nondarc  ne 
m’épouvanta  pas;  des  gens  d’environ  deux 
-pieds  de  haut,  fans  vêtement,  d^ez  d’ap- 
nies  oiFeMves  ^  défbufives,'  g^ÿ^agiéî^ 
Mes,  riants,  .n’étdem  f  <k  me  fei^ 

|)as  capables  dkr  me  doniïer  de  la  icraml©: 
a^M  tôt  qu^ls  lïf  curent  jomisl  Qat  êm 
vous ,  mon  aini ,  me  dit  le  f^off  av^^. 
je  luis  hoiinéte  homme,  nîOïi  bel  eimmb, 
îûy  répondîs-ie;  Un  %  babkîms  d«:€^ 
.buâ';  je  fu^  ^©fieami?  vo^eifer^Hcepr^^i^O- 

'.  t^t*  eickve'i*'  je  -IbSS^.  çe-'^dfe' 

^  Pe 


'»r*. 


■  :  '  _  î  f  t  ■  i  Jj, 

©Éfeg^^Sîfef^^fôt45b|«  ;  ..r 

^i^ateOTwpie  raœntfeg  v',^ti.yaiûû^  |  ■  ; 

^rOïiÿq^^pe^ifeafè^àvotr^fAvVomparler''  ^  ;  ■ 

'  à^eèÉÉrfè^^«%«e':Si’èft  tm  pai  füfpeô  :-.. 

q^e  és^gens  d’us  étM  B' 

éMéreM  féà^^'è>m&iàîey  <èftlî«îs  douçe^  j 

pôiiï*  eii^l^îe  ebl^e ,  &lc  EeÉdrêvpto  imelli-  !  i 

giblë<^^!to^pdrîcrttftniémeîangage.  Je  ;  1 1 

iitô#  ifa;C©iite  méÉ  àïi^  me  ré-  ! 

.  pcea^R^ habitajis deRuBê 
voasén  fètt^t  k  tceit  dtacuH  en  particiüiar, 

Bi^tie  ^éïepoiéat^4*Sfî^fîMbcç  Geferoituîi  R 

«nrfcnedc«ttils!fëp^cî!tw£^  i 

pecit;ài^e  î«  dëM!$^  Veâ  qn-^en  ■  j 

€lMJollllmes^â1seMcftqïR^€eîa^bitar^v^  j' 

.  d^am  ,  Üssi  bifâæ^üîeïiX''  qsî  ap^enHneot  |  ;  1  r 

îi%norenîîîkn  s’aieGémîfiod^f  ^ï»  foîbkifes  '  [ 

)9SDii-  eeéfif W  'dîS^e,  à'^  ■  !. 

'■  «È  ^  ^  ékïféok  <ïke  fôàt^  '  i;^ 

I  'tVottf  étcffe  t!rl$:iito  .  f 

i  v#«-d^^  ebwiîik  ^  é€ 

\  üêMûM  fliftllrllc^^  ^f  tfê  'mxiè^Ê 

'-C^éà  mmem 

i  Ik  ^6î5ï^  H* 

'  ju^ 

: ,  -â  lère  ff  mMprem# 

jtoiBi^'Tfcir.  Je  û.f  je  fnis  paÉf#  éf 

éeafl£' 

,  wâûeBfeAàû^aiïOTS^^ 

‘  ■  •  0  4  ■  m’a 


sfT,  Voyagjs  du^^^iPérè  Ctrjkîier 
jn’a  pourfuivi  jufques.  à  ce  qfte.  jfi; ibis  tonéé 
dans  un  précipice ,  où  je.ne,  Cray  pis  point, 
trouver  de  fond ,  &  qu’apr-ès  y.  avoir^cberché 
inutilement  un  endroit  pour  en.iprcjr , 
enfin  trouvé  un  troUj  où  îe  defelpofe^m^a 
fait  fourrer  ,  &par  lequel  je  fuis  j^yenu  dans 
ce  fuperbe  Palais  :  mais  de  dire  par  qui  tout 
cela  a  été  dirigé,  ny  pour  quelles  fins,,  c’iaft' 
ce  qui  n’eft  pas  en  ma  puiffat^e.  MaiS'Vpus 
pourfuivit  il ,  qui  êtes  vous  vous  m^e , 
afin  que  je  vous  connoiflè ,  &  qué).  nom 
donnez  vous  à  ce  lieu-cy  ?  Belle  dcinande  re¬ 
prit^  l’autre ,  ne  4e  voyez  ^vous  pas ,  pu  du.’ 
moins  ne  le  fauriez  vous  conjedumr? 
fommes  des  hommes  glorifiez,  des  Elus  de 
Yomaha,,  &vpicy  l’heureux fçjour,  où  nous 
devons  yiyre  éternellemeiit  .enfembiç;  ç’eft: 
proprement  le  Palais  de  ja  gloire.  Comm^ni;  , 
V ous  êtes,  des  hommes ,  dit  JRaopl  ?  j  e  jpus, 
prciio^  de  bonne  foy  ,pouc.  des  enfànS),  & 
même  pour  des  enfans  un .  peu  difbrmea.f 
Qu’apelez  vous  diformes,  répliqua  le  faintt- 
Vous  imaginez  vous  que  fe  fgit  la  grandeur 
&  l’arrangement  des  parties  du  .corps  ,  qûî 
fiilRnt  l’homme?.,  c’eû  la  ftirm^  mon.  umî, 
qui  conftituc  véritablement  ion  eflfence.  ôus 

avons,.  aulÇ .  été  autrefois  des .  bourgeois  de 
Cambul,  ou  des  autres  Villes  circonvbj fines, 
de  de  flature  égale  à  la  votre:  prefenterùent 
nous  Ibmmes  petits,  de  hd^itaiis:  d,e  cet  en¬ 
droit  icy,  La  Providence  éà  ^gé,  elle  fait 
tout  dans  la  perfeélion ,ies,  ouvrages  :  font  ‘ 
toûjours  proportionnez  aùk  fins  êc  aùx^lk- 
aufquels  elle  même  J^  a  deftiaeï.'  I^prs 


Ps^è  de  Mef^n^h  ; 

■flûe^â.mîlle.difè- 

'  Éu  ^  ^ 


fü^âi6i\sr  ijatureî- 
^  f^re^-fan^  apjicar 

iw)i„;';ï^s  fôin'jf p'^4rai'«rr,';,ïa«s  PSi“e*» 
^i^3ns.  beioin  ^  piçnps  w^tçs , 

:des  5  fobMÛes  ,  â:.^  à  ce 

que  la  liatiire  etigçqlt  mdiîgenfablcmenr,  de 
jnbus  ^ur  notre  ekiftencct  aujourà’huy.  qu^l 
î^e  .^git  que  de  jouir  des  déliées  d’une  béati- 
f»4?e«neile ,.  ,,cçtte'  grcÆ  ma^e,'  de  (Aak 
l^us.^çojt  plu^  nuî|îble  q)i’^yantageure.  Na- 
jçe  "ÿetiE  êofps;  f  ^  îeger ,  vCpm^qfé-  de  ^  parties 
Jpeufes,&déHcates  ;ifnp,s  .m^ins  deîjées 
p^s  courts;,  larges  de  à  longs  dgi^rs  ,  joints 
mn  à  l’autre  y)a|fi  une.  petûe  peau  ,  .coihniç 
.(Jes  pfes  ;  inemlirahes  repliées j.epi 
'  ^btôi^gque  nom ^ portons^  l’i^ 

du  •  qorps , .  à  ;  l^eii- 
®^l^inture  ?.  la  à  la  cheville 

-^t^lf^ëplpyëes '  .s’étendent 
^^ê,ÿ^gs-ou  înqins ,  à  la.ron-" 

,i.v  V 

Iqns  ttîet'  en, 'état -de  marcher ,  de  nager, 
,er  ,  avec  uqe  cgaje facilité.  Si  vous 
çy  quelque  temps ,  vous  en  verrez  des 
autour  du  Sîmülacrê  de  Yo- 
la  Providence  ,  ;  de  ce 
ÈiÇ,_i|aî&0|ânt  ^ dont;  les  rayons,  çé- 
s^tènder^  iâûii’q  diftance,  in- 
D’autrês/irontieibaigner  dans  les  ruit 
"  feaiqt^eaii  vive /&  ar^ntine,  dont  ce  char- 
eft  entrecoupé  en  un  nombre  in- 
Siprnt>pK,d’endroits.  ypu^_^  pourrez .  v  ou*? 
yâî^ehiir-'.  ’lrT cbniîdérer  les  'uns  V  prendre  du 

y;  y*  -  ■  .  q  s  ‘  pMr 
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%  ^4  ^  èf^dfUer^ 

a  la  pjron3icnaé&,  à  la  îifté  j  '  f  ^.a  cot 
fc,  ou  à  ^  ^értfeci  fêmfeîaéks'  ^ 
vcrrcï  df’aatreÿ'ôoîpci  I  eonflrmiré  dtf 
landes,  cto  à  i^rB^edfe^|yo^q:^f^ 
ms  des  iSèmrs  .l«f  pfe  êî  lês  ^îés 

feeîlet  domonde,  dojat  nos  parterre^  font  en* 
richîs  en  tout  romps.  Bï  vous  arme?,  h  Mu* 
fique,  vous  feneirafn  en  cxtafe  d’entendre  la 
indlodie  de  toutes  fortes  de  voiï  foa^  ^ 
nettes  ^  qm  contrefont  tous-  les'  înfttmhcns 
Çue  jamais  les  hommes/ ont  pÛ  inventer  ;  de 
&rte  que  vous  autcs  Keu  d’être  eatüérciaîent 
^isfâît  de  ce  qno  vOus  prenKz  tantôè  pour 
de  petites  figures  maî  bâties  Ce  re^oche 
donna  de  la  confttfion  â  Raoul ,  vous  mV 
eufea  di^otï  péché, hetîreux  inconnu,  luy ditâ 
iïpnf  je  fuis  cntîCTement  innocent  :  peut  erre 
m’eft  i!  éefiapé  quelque  terme  qui  donne  . lieu 
è  votre  mécontentement ,  mais  je  Vous  aj^« 
le  que  ç’a  étéfëns  malice;  je  n’ay  wn*  ^ 
ceu  de  vous  â  votre'  desavantage.  '  îSFç  Voui 
cxcufè?  pas,  îuy  répondit  il,  j’avoüé  que 
vous  ne  vous,  êtes  pas  entièrement  expliqué 
dé  bouche  fur  ce  chapitre  là  ,  mais  vous  en 
aveî&  eu  la  penfêe;  je  vous  tenois  alors  là 
main*,  de  je  m^fen  fuis  apcrceu  parle  bâte* 
ment  de  votre-  poux qui  jefi  un  des  moyens 
dont  nous  nous’  fervons  pour  nous  entr^nîr 
de  ce  que  nous  avons  à.  nous  communrqjiér 
en  feerer.  Pardonne?  mbÿ ,  Sftè^  înterfèm- 
pis  je,  fi  je  viens’  ici*  a  la  trarérfe  pour  vous 
dire  que  j’ay  leu-  chez  nous^  pîùfieurs  livres 
dé: voyageurs ,  qui  aflureiSr unanimement  qùè 
les  médecins  de  la  Chine  ne  paflênt  point  du 

tout 


PiüTé  de  M^af^  pff 

pcKîf  à  ïhome 

îéats  pàté^ÿ  ^^wyokm  clair  toutes 

ks  partie  do  ÎQipr-  intérieur,  &  nO  flfehent 
fidre  to  k  un  dét^l  pfte  de'  kmrs’  în- 
érmttet.,  &•  de'kiifs  aaa&ïHés,  même  de  ca 
qu^Üs  ont-  mangé  le  jcsur  d^aUparavent  fans 
qu^iJs^îel'Oblkent  à  parler,  cs^me  ils  ont 
acdutumé  de  raîre  dans  tous  les  P^s  del’Eu/- 
fope.  L’un  &  l’autre  me  paroîc  fi^et  è>  cau^ 
tion  ^  reprît  le  iftoî ,  dt  il  fôudiîoit  qùe  je^  la 
viÂ,  &^ue  je  f  examiné  de  bie»pr^  p6ur 
le  c^îre^  Mais  liefeiioiis  à  notreHift-oire, 
Si  enk  pen^que^vous^  ni?a«^  dît 
Raoï^  i  je  liîy  ay  point*  fait  de  réfleédon ,  éc 
cllé  s’eà  formée  ians  nuldèlïèin  de,  vous  cha¬ 
griner^;  eomme  Je  vous  l’ay  déjà- fait  com- 
prenàe  t  &  au  je  vousi  ay  v% 

uî^-:pèu- autrement 
d’ofd|iai#léS:^bpnma6SH^mâis  âk 
'  totîïîoÿy  je  .vQiis'^pa^oiirluivk-ilY>  làveîT 
vot^çomblen-de^td^^^îiy  vous,  ête^ 
fky,  &  Ai’pftrefte  peu  pu  beaucoup,,  mm% 
4ué  ¥  fpit  intfO^it ,  lors  qpe  la.  mort 
noi^  êîMve  de  .  Vautre  monde  ?  Nous  nV 
yans  gfÎBt  de  machine,  •  réptmdit  le^totî^** 
jihnùté^Y^^pabîe  de  meâirér  1©  temps;  ainfî 
îi  Qfîllft-  îhi|éffiÛ©^^  répondro  pofîtiv^çnput 
avotredemaBde,  pav  rapo^  au  premier  poînt4 
peut  être  n^?y:a  11  qu;unJpur,,pour-  parler,. à 
votre  mæûére  ,  il*  pourvoit  auiîl  y-  avoir-  diî 
tnilîe  ans  :  nous  ne  nous  ennuyons  à  rienV 
les  pîaürsr  ne  nous  lâï^  jamais^  dt 
moins  g«  îi’en  et  ^Int  de-  nouveai^,^  tot 
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i  du  ^ére  ùordeîUf 

l  autrcl'il  y  a  béàÜ^^ôup-'dtàDtrèné^^^^  fï’ÿ 
a  aucun  mtervalè  entre  îâ  fe^'^arfdî^  Vtf^ 

frit  &  corps  fensuel,  àf  la  jQ’nàiC^^ 
même  eïprit  avecttn  corps  glorifié,  tel 
celuy  que  vous  me  vdyeï  ;  dû  moins  je  né- 
me  fuis  point  apercéu  que  mon  ame  ak  été 
un  feu I  moment  fans  corps .  Elle  cft  faite 
pour  agir  par  le  moyen  de  diférens  organes  , 
il  n^eft  pas  Vrai- femWablé  qu’elle  puffîè  -s’en 
pa^r:  mais  aiiffi  il  cft^iuùt:^e  de  la  vouloir 
îoûjours  atacher  aux  mêmes;  elIcM  telle¬ 
ment  acoutumée  à  voir  faire  au  corps  de 
nouvelles  évacuations  ,  &desi[hà:tes  confîdé- 
tables  par  la  tranfpiratîon ,  qu’il  eff  force  de 
réparer  par  le  boire  &  le  manger:  les  cbange- 
mens  &  les  renouvellcmcns ,  aûfqnels  il  cfl 
fu/ct ,  luy  font  fi  bien  conniis ,  elle  ‘igno-. 
re  fi  peu  que  lors  qu’elle  l’a  habité  cinqtiàhté 
ou  foîxante  ans,  peut  être  n’y  eft  il  jjas  tefté 
îa  moindre  partie^de  celles -qui  en.  compo- 
jfoîent  la  mâfîèy  lors  qu’elle  y  fut  introduire, 
du  même  dans  le  moment  qu’il  parut  au  jour, 
que  ce  nouveau  char^enlent  ne  luy  peut  fai¬ 
re  aucune  peine:  au  contraire,  jefufs  per-* 
fltadé  que'  cela  luy  doit  être  indiférént.  Purs' 
que  vous  dites  ,  reprit  Râôul  ,  que  vous  êtes 
de^Cambul ,  c’eft  une  marque  que  vous  vous 
ibuvenex  d’avoir  été  dans  notre  monde ,  né' 
faveï  vous  pas  de  même  fi  vous  in  àvex  vû 
arriver  depuis  peu  que  vous  eonnoîlfiez ,  & 
dont  le  nom  vous  foit  familiér  :  car  fi  cela 
étoit,  &  qu’ils  fufïènt  dema-cqnhoif- 
Êmce,  fâchant  quand  ils  foift  décé&zŸ  J® 
fourrois  d’abord  me  fatîsfsdrc  par  le  càlcoL 


|-^^^ndît  le 

^tiheuret^  f  étrelùî^  ë  ici  deçuîs  Ufïi^ 

temps  îmniénïônÔi^^  n’y  aprpi^; 

;  que  trois  Jours  i  oü  Æ  vous  ;irotiIel  <îuè  trois- 
I  minutes*,  je  ^n*en  faüfois  ny  plus  ny  moins;* 
Notre  jOÿe  eft  iî  parfaite,  &  nous  fbmmes  fî 
I  fort  rémois  des  plaifirs  que  chaque  inftant 
i  nous  fournit  ^  que  nous  ne  fbmmes  pas  ca¬ 
pables  d’Uèe  àflfeg  grande  diftra£lion  pour 
,  ^nfeir  i,  n^  à  vous ,  my  à*cè  que  nous  avonsi 
'  été  autrefois  nous  mêmes  Outre  que  les  iî;n- 
pr^ffîOns  que  îés;  Ôbjéts  ay^  fur  lios 

j  ibas  ^dànt^  l’autre^vie ,  font  fi  ufées ,  qu’il- 
'  n’en  gè  prefque  réfié  aucune  trace;  Et  com¬ 
ment  4îe  le  f^l^t  elles  pas ,  le  cerveau  luy 
même,  d^i|Ëmmàchine,  dont  il  ne  fitifbît 
qu’üne  pa^tief^eft  détruîté.  Nous  en  avons 
uiie  autre,  qui  éfi  une  véritable 'table  rafe, 
j  ;4u  nous'heT|ngéons  qu^à  graver  les  Images 
i  '^dés  c^Ofes,  qui  ie  préféntént  icy  à  nous.  Je 
n’ay  rkn  à  répliquer  4^  cela ,  continua  Raoul, 
e’eft  iin  'feît  que  vous'  iàveï  par  expérience, 
j  ce  qui;nrè  cpnfole ,  c’eft'  que  j’eri  fauray  un 
jour  ‘  autant  que  vous  ^  quoi  que  prefentemen t 
je^-nV  connpilfë  rienV  Une  aut^^^  dificulté* 
^  'foe  fùrpâfïèj  eft  que  l’on  afïure  que  le; 
j  êlpfcjé  'tèrlèftfe  eft  iî  grand  ,  qu’il  contierit 
I  un  nôirâîre-îhridmbrâbîe  d’hommes ,  &  que 
^pn  de  làüroit  expliè^  fo  durée  ;  &  qu’à 
I  proportion  de  l’un  l’autre  je  trouve  icj 
très  peu  de  gens.  Gâte  queftion  eft  aiféc  à 
réfoà^êv  luy  dît  le  faint^  fi  la  terre  eft  gran¬ 
de  i  l’iMÜVers  qui  la  contient  l’eft=  infiniment 
plus ,  &  dOmme  dans  une  Vliîe  il  y  a  nom 
^  :  G  7  feu- 


I 


Voyag<»  M  R»^ if i  ’Céfâelter 
ieutemenr  des  rufes  ^  mâî$  des^  msuTons  , 

daas  chacuîîè  def^?ieltesr  «ttc  femfîle  accou¬ 
tume  dé  fe  î<%erj  ^méme,  ^  aili^  ^ 
Frovideiî^îa  de  loger  dans  la  grande 
q]flis*éte0d  depuis  lefond  deî?a«î®é  julqu’air 
jàus^  haut  Cid^  des  cieuXy  chaque  nadon  en 
l^rticuflier  ,  oumdme  de  ne  mettre  dam  une 
feciété  que  les  hahîtans  dr’uae  feule  yiHe^ 
làns  quolea  autres  s^en  aper^wenta  &  à  vous; 
parler  franehememy  je  ferois  fort  trompé  0 
Q^te  republique  compofée  des  lèuls  ha- 
t^tans  de;Cambui,i  ou  au*  p^us  desvVklef  ren^ 
filmées  dans  renceinte  dh  G©rcle  poîaire>  En 
quelle  endroit  quefon  fois,  iùr  la* route d\)f 
^jpiau^nt'  ou  au  centre  de îar terre, 
ci.  toi&jpuçs  ég^le  parmi  les  Élus,,  nous  ne 
^ons  ce  que  ç’eil  que  de  chagrins ,  de  Ibuc^ÿ 
de  meîimcolîe.,î  de  Ib^:'  &  cet  étattraa»- 
quüe  oùi  nous  nous  trpuvoiî%^.  eft‘  proprement, 
caqui  fait-nQtfejb(ônheqr-  Ma^ateude^,  in^ 
terrompit  Raoul,  nemWesi  yfous^  pasr^  taîir, 
tStque  le  Globe  dejfeu^  qui  éclaire  ce  ^ 
à  délices,  eft  un  lînibofe  de  Fauteur  dçFÜ-^;^ 
nîvers?  S^il  ya^danc  plufieurs  l^jpurs  leqi’* 
blables,  éloignez  dQcèlu)^y:,  cemtoeGIo- 
te  que  nous  voyons.,  peut  il  auÔlv  leur  corn- 
nauniquer  là.  lumière ,  Quelle  demande  ,vré*^ 
pondit  le  bienheureux,  ieSoleiL&  les  étoîles? 
qui.  vous  éclairent  ,,  nelbiît  üs^  pa&-autant  de 
fimulacres ,  ou4’images  ,n  comme  iîvous  plai 
rade  les^apeîlcr,  de  celuy  qui  eft.  la^ fource 
de  la  véritable  lumière:,  ne  peut  U  ^pas  en  Mr 
re;  autant  qulil,  luf  plaît?  Qela.eft-  vray, ,  neprit) 
je.n’y  p^nfeiÿ  £pb  iir  fi^ 


fi' iâilfè  (f  aàe  ^  i^^ogarîon  acfw  â 

iïfonignoTaîi&;  lii^’^eâ  poïimfttp^'^trs 
jbreïiaût^  ceme'fèij^fi,  gÿm 
Yc  fêm  OTà'üî  (îeffr  ^èré 
nè  pa^  fàvoîr  çeïay  ^ajis  î^qud  troiïv^ 
àvamr  îê  ,  tmmmM  die  fi  ûaîfîàricé.  J’àvoîs 
ceât  ibk  ôiî^  paîfer  .  comme  (fune^ehofe 
douteuifc  otr  feîoK  de  p<5^e^  mvea* 
tée  jexpfes^foiîr^iiîs  les  PiE^ples  dad&;  le  def 
voîf,  d’&e'fêcoiîdevîe^^  &  d^üh  fë|oüF  d^s 
bfeiï-Seü^e^^,.  m^;  ne  ffië  l’àsûis  pas  fi¬ 
guré  cotîiaiïdédui-cyv  ;  3^^^  a’d  cas 

devoir  être:v^after 

lîkm  ^éoùs;  î^ÿlfkns:  Que  Diett  tuj  mimé 


plit  tdütrMïft  en  tout^  lay  i^lmer  eû:  tout; 
hoss  de  fe^  il  a  abfôlumeat 

S’il  efl;  tOïU,  ©h  le  vôît  donc; 
P  par  tout  ;  il  eft’ .par  jeonféqûeni; 
iè^mrï^iuer  un  fM  eîid^itaU  nkïnr 


puT'  d  i(^t  plus  préfent  qu*cU  un  autrë; 
[a'^ànt;ilîl’;eft.îndifÀ  éiJ^'':rou  foît:,  îî 
td*ërre;dkns  t^ëtarod  ron  fi  doit  troüvéif 

V  -ik  _»  ■  -  1  •  .  <•  .  'w  »•  ^.  •  *  .  «  '•_...  — » 


quâd'  pn  porte  le  caraiïére  de  bien-heureuiTt 
Iléeméîbîent  là:  lors  que  tout  d’üti'  çpup  ife 
fé  tro&éu^f  environneï  djune  troupe  nom- 
Brèüfi  d’f  fis  i  qm*  fe  tenoiq^t.  par  fi  mafi^ 
&'\qul ,  ‘tf  %U  dfiné  agréable^  fîmpHoriîe, 

•  »_>;  ;  y  fr»m- 
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i6o  Voyage  dn  R.Vere  Ûè¥â^Uer 

çpmmencéïent  à,  4^cçr  ,  &  à^  capti^r,  atir 
tour  ;d’eux.  ? .  Yoÿs  çhtame  :  fi  "pue  piiv 
tlére',,  Sifé/.àjs-je  an  RpiV^^que  j’àüfols^jèj^ 
yoùlu  qü^on  eut  pôuriee  urijjeù 
^rnl>le  '4üàE  qu’on  peut  infdrer  dp  qiie 
yous  venez  de  faire  dire'  à  ce  faint ,  ‘  queBièu 
eft  fîmplérhént  la  caufe  immarienteY  6c  non 
-f as  diférente  &  dîftii^é  de  tous  les  êtfei 
cornine  nous  fommés.  ‘  pbîigçX ,  4^  ^  ,Çroîre  ; 
d^u  il':  S^èn  fuivroii  qqe  ja  .îùatiéfè 
nélld ,  àuffi,  bien  ■  qdd  '  '  11  çft'  ^ 

ïne  répondit  Bénédon  ^^qu^ne  çrdature  finip 
ait  une  jufté  îd'ee  ePun  êtrelîn^di.  Çétî^jrépy^ 
quand  j’èxarnîne  cette  quédidn'  ^  pïes^.  j'e 
trouve  que  Dieu  n’eft  pas  moins'  de'tpute 
éternité  uiie  caülè  nécenaîre4é  fes  c^.v rages, 
que  de  fpn.dTence.  ;Je  fay  bien'^üé  rqn  trou- 
ve  dè  là  dÿculté ,  &  mé'iîié' déjà 
tîon ,  à  acôninibdetdéux  jûHnis  I  mais  ç^Iftïie 
Vient V  fi  je  ne  m.é  trompe,  ^  que  de 
ron.énvîi^e  des  deux  chofes  cpmnif  ipafe 
pendantes  l’Une  de  Paiitre  ,'  au  lîeù  qu’on  dér 
vroit  fe  les  réprefenter  comnie  des  pattics 
d’un  tout,  qui  font  au  fond  înféparàbles  en 
elles  mêmes,  &qui  ne  fe  peuyèrit  divilèr  que 
Comme  l’on  ditife  l’ihfijiîê  .pii^nce  de  Dieu, 
de  fon  fefinîejjonté/  QU  ae,''Ê  clçmencé  in¬ 
finie,  4^  fi®  fpnt ,  Tùrife^  ^Fautré ,  que  dès 
atrîbüts  qu^i  luÿ  apartieiinent.  ^galêuiepu  Jé 
conçois  Un  Dieu  qui  pente,  ‘uhDieû  quis’e- 
tend  julqu’au  delà  des  bornés  de  l’univers 
un  Dieu  qui  éft  tput ,  &  qui  fait  tout:,  de  cet¬ 
te  manière  je  conçois  Un  Dièii  qui  eft  quelr 
qüechofèi  au  Iféu  qu’il  md  lemble  que  les 
*  autres 


,*f  »  .-tSe-r*. 
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fpi^t  q^iiQfrQ^on  l’ex^ 

:^e  de  prè§)^}i^^^  tod  q^î^ 

^e  chinji^::!^  p^'iÜil^  toute  Mais 
iiâiflfops  t  c^e  i  :vops .  en  prie^v  dîe 

y  deflns  denotie  port^^^  plut^ 

ce  qn’eft  devenu:  n^e  péîeritû:  V  ous  l’avet 
ap. -milieu  d’une;  bande;  «le  danceprs, 

;  Çelar  eft  ^ray ,  pourluivit 
l^e  feî|  on  vouiôit  qp’il  danflt  &  chantât 
coppne  Jçs  autres ,  mais  il  n’^enténdoît ,  nÿ  la 
ciï^ce^a^  lamefure  de  ce  Pay  s  là.  Qui  fait^Si-, 
,  fi  l’o^v  qui  eft  double  dan  ace 
monde  îcy,  n’ôft  pai.^^^^^^  l’autre,  &fî- 
nds;  Mufîçi^ris ,  4^ 

ell  cqînmeS^  kÿ&ax ,  &  la  quarte  coiiUrie: 
quate^à  t^^,  ;ne  feroierit  pas  fidez  parmi 
ces  geiis  là.  ,  Ln  muilque  n’eft  qu’un  jem 
dîenrantj  au  pnx  de  çe  qu’elle  été  du  tenips 
4’Ôrphèe ,  c’efi  Je  fèptiment  de  bieà,  des  èi*-; 
.ysms  dans  cette  profefflon  :  il  ne  faut  mêmc; 
que’pà&r  de  France  en  Italie^  pour; y  trou¬ 
ver  une  prodigieufe  djférence:  îljie  feroit  patr 
Çirprenantfî  du  lieu  de  la  corruption  à  ceîuyî 
de  l’unmort^ité  &de  la  gloire,  il  y  en  avoit^ 
une  infinie  Sc  inexprîîmb^  Ce  font  lettres. 
çîofêV,  dît Bénédon,  iifaudroir  y^ avoif 
pour  en  raifonner  avec  fondement,  &  enco-' 
réîèroît  gn  -peut  être  fort  .euibaraïTé  fi  î’oa 
étoît  oblî^  de  s’en  expliquer  à  fon  retour. 
Çe  que  vous  dites  là ,  Sire ,  cdntinuai-je 
confirme  par  le  fîncérc  aveu  d'un  faint  à,§^, 
tre,  qui  après  s’être  vanté  d’ayoir  etêirayi 
|ufqu’au^roifiéme.  Ciel,  qui  efl  ftion-nous 
ie^Iupèrl^^.  palais  des  Elus  de^, Pieu avoue 


Voyage^  dMMiFé'eX!i9rê^U9r 
mgénttttïcnt  que  lô^ôhofes'  qu’il  f  ^  ^ 

ouyes  font  lî  adiriNràbles ,  &  telîeïlièéfl|j|!fé-" 
rentes  de  celles  qu’il  avoit  enteudiies^  & 
fidèrécs  ailleurs ,  qu’il  pas  eu  fa  pûiiSSÉfe 
c«  de  nous  en  donuer  là  moiiîdre  idée?. 
Raoul  s’étant  débaralfë  de  Ces  agréables  irri- 
portuns ,  dît  le  Roi ,  rejoignit  le  premier  qm 
lay  avoir  parlé,  &  le  pria  de  faire  avec  luyonc 
pente  f^oménade,  allà  d’en  tirer  toutes  les* 
inflruâions  dont  il  auroit  belbîn ,  dàïis  Feia-^ 

,  nien  qu’il  fe  propofok  de  faire  detodtes  cho¬ 
ies*  Eu  éfet,  il  n’y  avoit  rien  qui  ne  fût 
digne  de  remarque,  chaque  nouvel  objet  qu’iT 
décou vroit,  redoubloîelfon  adulation.  '  tes' 
allées  où  ils  paflbient ,  étoienf^^  K- 
gne,  &  bordées  de  petits  arbres  chargf2  ê» 
toutes  iqftes  de  fruits,  BcaiOt,  agréabfe,  -êt' 
qui  parôiiîbient  être  dW  g€>^  excdîeaf. 
Entre  deux  dé  ces  ^briceau:x  j  if  7  avoir  un 
rocher  de  pierres  exquii^  ,  en  forme  de 
deâaî,  avec  un  ïmgfîîfique  pot,  enrichi  dfer 
Hgures  €B  relief ,  tempîi  âe  feurs  diférentes' 
dés  ïÉûfres  ,  d’une  odeur  qui  furpalïe  î’îm^> 
nation  r  &  ibuS  ées  vafes,  oiv  voyait  côulet^ 
^  petit  ilef  d’une  l^eur,.  ou  rouge,  Ou 
jFamie,  Ou  clàSre,  ckt  vei^,  ou  de  quelque 
iîtutre  cOuiéar ,  qai^  fembîoit  «voir  des  char- 
jËfes^  eapcibî^  d’exciter  famé  lâîp^  îfrfenll- 
blé  i  îi  eonvokife.  Tout  cela  eÜ  aéfuîru-' 
SIé,  tom  cek  eft  charmant,,  dk  ilIfbitCoft?»* 
dttêlieuf  ^  mm  à  quoi  bon-  cette  abondance 
.de  biens,  êt  êe  rafHtch^mens  déHci^»^ 
puis  qu’il  n’y  a  perfottîîe  parmi  vous’  qui^ 
Votis  ifcm  tr&wpttf  tepKqii®  fe  teit-" 

.  heu* 
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yoir  v  à-iles  .cb0[fi^.er  5  ^^àv; 


ics  ks  .^cwû^rages  de 
piafe  vous  ca  reGevrie^/^èvoi^ 

ref  parfager,  &  extrémemfîi  ^^€4 

cttacu|i  ;  de  aoùs‘  #  #  |^^ 

4e. mtes  les  niaïii|fes.  Kqu? 
vne  nous  ^iqc^ns  pas  toûjonrs  à  les 

l^gar^erv  nous. ciblions  des  uns,  nous  uq^s 
toons  &  Notons  àés  autres.  Quelque  63Îs 
nous  nous  amufqns^  à  trefièr  des  braflelets  & 
des  G(^tèrs,  où  les  fmts  les  fleurs  rnéle?^ 
enlèmble^;  trouvent  lieu: , ces  ouvrages  artsfr 
tement  oonftr uîts  ^  nous  fervent  à  b^inet; 
jicpSi  latachôns  aux  piéàQÛsm^^  au  t^nç 
4^  nous  enr  ot?îoiî^ 

niunsii^naes ,  ou  nous  nous  en  faàbt^  4es 
prefi^s^f  "  Qela  aurok  quelq^  fc^demeîk 
parmi  non»,  reprit  Raoul,  où  la  galanterie 
ell  en  vOgue  ^  &  où  la:  diférencede  fexe  fak 
^Ir  par  un  pnnçipev  d’amour  :  outre  qu’il  fe 
trouve  de  certains  objets  ,  aufquels  on  fe  fôk 
un  fln^Ber  pîaiflr  donner  des.  m^rqu^ 
d’eftime  &  de  diflinaion#  êc  qui  font  bka 
mies  d’avoir  par-toutla  ii^éléreRce-  Ict,  où 
je  ne  vois  pérfeîine  qui  ne  ioit  abifelume]^ 
fait  comme  les  autres,  puiflue  tôuteft 
&  que  les  pâflîons  ne  font  mémcf  ooù- 
•nües  ,  '.je '  ne  comprens  pas-  qind 
•que  vous  vous  propofel  dan&ù^  periBS  jcint 
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1^4  Voyage  düR. P iréCor^îier 
Il  elVvî^ay,  drt'lej>îeft-heureux^  ®è. 

fait  îçy  ce  que  c’eft  que  de  mlle^  & 
ie,  nous  nous  rdïeînblons  tdàs"' cif'^^es 
çhofes.  ;  Etant  dans  l’entHre  polîeffiôii  4*utte 
vie  (ans  bornes ,  nos  vues  prindjjalçs  ib A 
d’en  profiter  par  des  divertiflèmens  fimpîès  S 
innocents ,  qui  fe  font  à  l 'Unique  gloire  ^u 
Souverain  Maître  du  monde-  C’eft  à^ire!, 
continua  Raoul ,  que  votre  féticifé-corififtê  à 
être  continuellement  dans  ünè  élpèce  d’indo^*- 
lence,  à  avoir  rame  toêtjours  dans, une  mê¬ 
me  affiéte ,  ne  fentif  aucune  agitation^  être 
exempts  de  mal,  6c  à  prendre  du  plaifir  a  totit  ce 
qui  feprefenteàvos  fens  :  L’état  eft  heureux^ 
jel  ’avoüej  mais  j’ay  connu  des  genspanni  nous, 
qui  croyoient  n’être  guère  éloignez  deîçct  ét^ 
là.  A  vous  dire  vray,'  r^Hé  lé  faîntj  je  ne nîe'^ 
qu’on  ne  puîlïè  commencer  àavOîf  dans  vcAfb 
inonde  les  avants  goûte  dé  la  b^atkude  éternel^ 
le  :  &  pbùrquoi  cela  né  fe  pourroit  ii  pas,  lé  mê- 
;in€  Dieu  qui  gouverne-îàj  aauffi  fou  empire 
nous  fommes  par  tout  fes  créatures,  &  par 
tout  îl  veut  que  nous  fentiôns  ks  rtendres  éfets 
de  fa  bonté  Quand  il  fait  îaj^ace  à  un  hoîïi« 
îné  d’être  d’une  compîéxîoji  fôrte  &  robuÉè, 
d’aVoîr  toutes  les  parties  de  fon  corps  dans 
4ine  jufte  proportion  -,  'fafiies  vi  entières ,  en 
Ijôn  ordre  :-  que  fes  drgar^'s  & 
parfeîtement  bien  Icuri  ;  fonélipns  ^  ^  qu’avec 
cela  il  eft  abondamnient  pourvû  des  biens  dé 
la  fortune  qu’il  tient  un  rang  honorable 
dans  la  fociété  ,  qu’il  a  dequoî  fe  nourrir, 
^■  vêtîr  &  fe  loger  honnêtement  6c  commoi- 
dément,  qu’il  n’efi  fojet  à  aucunes  pafiîoBS': 

je 
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dît;e  I  ûT  l^s  àdv^4^ ,  ny. .  la 

fcaéiis,  pu  .de  1^  vpius-  eliers  atuis  ^j  ae  jfonü 
capables  d’aportet  .  l’altératioiï  .«feus 
fôn  âîîîe  ;  ?  ou  ;^ue  f  flOîiobilautï  la  privatioii 
dès  avantages v  d<^t  je.^iôns  de'  &îre  le  dé¬ 
nombrement  ^  il  eft  tpûjaurs  gay  &  toûjours 
content  dé  ce  qu’il  a,  &de  ce  qui  lüy;  arrive, 
en  "quelque  lieu,  &  en  quelque  iituation  qu’il 
fe  e, f  il  eft  confiant  qu’il  efi^^heureux^ 
^q^de  fonétat  au  nme  il^n^  a  pas  tant 
de  difér^ce,  que  l’on  peniè  :•  fi  cein’efi'en  ce 
quqeeîa.efi  rare  paçniî  ypus^  &  peut  lire  fi? 
rare  qu’il;  hy  ien  ja  point /d’exeinplç,^;  au  lieu 
qu’il  efi  ordinaire  chez  nous,  &  qu’il  ne  peut 
"  "  '  I  aucun  changement.  Si  jamais  je  trou^ 
loyens  de*  rfl^ourner  chez  moy ,  ;  dit 
je  .profiteray  de  G^te  leçon  ^  autant 
lîtutipn  me.  le  permettra  v  ce  fera- 
par  anticipation  fur  l’avenir  , 
fans  ppur^^jipe  j’en  dfie  rien  à  perfonne  y 
parce;  que  If ^vuîpaire  efi  dans  dtautres  fenti-^ 
mens^jiqqoi  qù’u  ne  témoigne  pas  par  la- 
pmfîqtîe,  &  fi  j’ctois  afièz  imprudent  pour 
aller  «divulguer  comme  une  vérité  ,  ce  que 
vous  venez  de  mWurer,  il  fe  trouveroit  in- 
lement  de  faux  dévots  ,  quijue  maiin’ 
Jent  pas dq  me  .noircir  &  de  me  Inciter 
&  Mais  que  v^t  dire  cette  afluen-*; 

Ji*  de  gens  que  je  yoy  là  bas ,  continua-t-il* 
en!eu  fay  rien,  répondit  le  guide,  à  mmni 
qüe.cene  foient  de  nouvelles  recrues  ;  je|i*y 
avois  jamaîs  '  fait  de  réflexion,  awanevant , 
mais  pr^entemeût  que.  vous  .nÿy, faites  pen-. 
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fer,  &que  nous  notas  femmes  eittlfetetius  de 
cette  matière,  il  i^ble  éfedlrement^^MIs 
foîent  étourdis  &  àécontem.àcet.  Je 
fort  bien,  dit  Raoul,  qu’il  faut  dit  teti^ 
aux  nouveaux  venus  pàûr  fe  reconnoîtrè  y  jé 
fày  par  expérience,^  de  quel  étourdiiSfemént 
on  eft  frapé  Ibrs  qtie  l’on  arrive  icy.  Excu- 
Sire,  fî  je  vous  interroms  fi  fouvent, 
dis-je  au  Roi  ,  rHiftoîre  ne  dît  elle  paS  s’il  y 
avoir  eu  alors  quelque  mortalité  à*  CambuL 
Sans  doute ,  répondît  Bénédon  ;  trois  ou 
quatre  cents  de  nos  habitans  étôlént  allet  à 
Ja  pêche  de  la  baleine ,  nne  bôuiafqué  les  fur-? 
prit,  qui  en  fit  périr  plus  de  la  môîtîé,  de 
rcfte  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  terre,  & 
encore  le  malheur-  voulut  quMls  abordérént 
en  m  endroit  rempli  à6  monftres  marins  6t 
amphibies,  qui  profitant  de  leiir  defaHré,  en 
curent  d’autant  meilleur  marché  qu’ils  êtoîetit 
deftîtueï  d’armes  pour  fe  défendre ,  -parce 
que  les  chaloupes  où  felîes  étoient  avoîént 
coulé  à  fond.  Preuve  évidente,  continuai* 
je,  de  la  vérité  de  ce  qu’avoit  dit  le  Conduc¬ 
teur  de  Raoul,  touchant  les  corps  nouveaux 
que  revêtent  les  mortels  au  fortîr  de  cette  vie. 
Je  ne  voudroîs  pas  pour  beaucoup  que  vous 
euflieï  obmîs  cette  cîrconftaiice ,  parce  qU’en 
France,  j’aÿ  eu  fouvent  des  di:^utes  fur  CC 
fujet  là,  avec  des  entêter ,  qui  prenant  toùV 
les  pafl^cs  du  livre' de  nos  Loix  au  i>ié  de  la 
lettre,  s’imaginent  que  le  même  corps  qui 
eft  tombé  par  la  mort ,  eft  ceîuy  la  même  qui 
doit  néceflaîrement  fe  relever  un  jour  pour 
fc  joindre  de  nouveau  à  fosme,  fans  qu’il 

fou- 
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ibii&e  aucun  <;liBUgcment,  ny  diminution. ou 

.^^entation  ^î  aucune  de  fespwties.  Gom- 
inent  î  vous  crqy^  donc  auffi  parinî  vous, 
teprit  l^Roî,  qu’il  ÿ  aura  une  autre  vie  après 
qâî'ercy  ^  Sans  point  de  doute,  Sire ,  reppa" 
dis-je-,  vuo^  avqn^  de  cela  une  certitiide  plus 
que  morale.  11  y  a;eu  plu^urs  làints  hom^ 
nifô  ,  qui  par  une  inlp^tipn  divine  de  toute 
pa^çuliére,  nous  ont  révélé,  cette  vdrité, 
qui  Ufeft  . plus  contdlée  de  perlbniiCj  ?que  de 
quelques  libertins,  &  ^Iprics  forts,  dont  on 
ic  rlt,vque  les  geas  de  probité  fuyent  comme 
la  pqfie,  ^  ^Ù^uels  fouvent  l«s  puiflânees 
împofent  de  rüd^qhâtîpieEs,.  lors  qu  ils  per^ 
Ment  ikns  leur  incrédulité ,  fur  tout  fi  le 
clergé,  qui  n’a  garde  defoufrlr  que  Ton  don¬ 
ne  aucun  fc^ndalc  aux  fidèles  ,  s’en  mêle  ; 
car  autrement  il  arrive  bien  qu’on  fe  conten¬ 
te  delcs. faire  pï^r  pour  des  hipocondriaques. 
Ç’eft  la  coutume  dît  le  Roy ,  de  nommer 
!  foux  »  ceux  qui  voyent  le  contraire  de  ce  que 
voyeat les  autres,  foit  qu’ils  fe  trompent  ou 
qu’ils  ne  fc  trompent  pas.  Tout  cela  cô 
îqüabîe ,  je  fuis  ravi  que  vous  ayex  aufiî  cette 
opinion,  je  vous  en  félicite ,  Je  le  fais 
avec  d’autant  plus  de  fîncérité^^’elle  ne 
làuroit  manquer  d’étre  infaillibiei^  puis  qu’qlr 
Ic^eft  apuyée^de  rautorîté  de  j^us  de  mille 
yénérabies  &  anciennes  matrônes  de  la  céié-r 
bre  Ville  deiÇambui.  que  voij^ 

raüliéx,  Sire,  repris -je;  jî  vous  voulest  m© 
donner  un  moment  d’audience  ,je  me  fais  fort 
de  .  .  Non,  non,  interrompit Bénédon, 
j!e:ditouuir  jpe  vous  m  poiîrriei#ire  fur  ce 
'  fujet, 
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füjet,  ne  lauroit  manquer  de  riéus  fatiguer 
l’un  &  l’autre; 'j’ay  pris  parti,  &  jerne  fuis 
pas  homnie  à  m’en  dédire.  Dîfbiis  Plutôt 
que  cette  foule  dé  nouveaux  venus*  s’^rq- 
cha  de  Raoul  &  apercevant  un  ruîfleaù 
d’eau  vive,  infiniment  plus  claire  que  n’eft 
celle  qui  diftile.de  nos  rochers ,  fiiivrc  la 
pente  de  fes  lits  ,  &  faire  mille  agréables'  cas¬ 
cades  ,  caufées  par  l’inégalité  de  fbn  fond 
raboteux ,  parfemé  dé  cailloux  argentins ,  de 
figure  &  de  grolTeur  dîférente,  ils  fo  jetté- 
rent  a  corps  perdu  dedans  ,  &  après  s’être 
bien  lavex ,  fo  mirent  à  gambader,  à’jlaUter, 
&  à  faire  des'poftures  &  des  grimaces- puéri¬ 
les,  qui  marquoient  naïvement  la  umplicité 
de  leurs  innocens  plaifirs.  Le  guide  vouloît 
que  Raoul  les  imitât ,  mais  làns  être  caution 
qu’il  en  fortîroit  mortel  comme  il  étoît ,  & 
en  état  de  retourner  à  Gambul ,  fi  jeûnais  il 
en  trouvoit  î’ocafiôii.  Le  defifein  qu’il  difoit 
avoir  d’exorter  fes  bons  amis,  lors  qu’il  iê- 
roit^'de  retour  chez  îuy,  à  fe  rendre -dignes 
d’un  fi  grand  bonheur,  par  une  Vie  reîigleü-^ 
ie  dt  exemplaire,  paroiflbit  autorifêr  le  defir 
qu’il  avoit  de  les  réjoindre;  &  dé  ne  rien  en- 
treprendré;’<iBi  fût  capable  de  lé  retenir  dans 
un  lieu ,  ’Æs  beautex  duquel  il  auroit  bien 
voulu  s’entretenir  ailleurs.  Mais  au  foiid 
ce  n’étoit  point  cela  :  il  avoit  une  femme  & 
des  enfans,  qxM  afcfnoit,  il  n’étoit  pas  enne¬ 
mi  des  plaifirs  réels,  &  la  table  faifoît  une 
partie  cohfîdéràble  de  fés  délices.  Tous  ces 
avantages  manquoîent  là  ,  c’en  ce  qui  ne-  Fa- 
commodoiepas.  Qiïand  ces  nouveaux  fentes 
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fe*-teéîit  baign^i^^ 'Raoul  s’aprocha  d’cüxv 
&'^r  fit  pluœîfe^queftîons-  inutilement , 
la  fçule  Gb0fe  ^S^ÿi^Htnagittoicm  de  ‘iàvoir, 
4*utie  mànlj^liei^  cébfufe  pourtant ,  -  c*eft 
qu’ils  ^bîc!^  été  bOri]^  &  habitans  d’une 
Vîilê  nomméé^Çambui;  iîs  ig-hôroieht  mut 
k  p:  paroîflbient  é  ocupei  à  confîdérer 
l€|^âtt^||aix  objets  qubfe  prefentoîent  à  eux, 
daignoien|.  prefque  pas  luy  répoii- 
«^^i^^^^fëntant  légers  &  difpos,  ilsremî- 
rehM  ’fôîtiger  ;  au  premier  coup  delïày,  ils 
tr^iverent  qu  iis  étoiènt  Maîtres,  de  forte 
I  laTOiite  du  Globe  de  feu,  ils 

I  s-f  ^^eifflhrent  eu  iniftàîït ,  à  deflèin  d’en 
exàmin^.  là  fpîendeur  &  la  gloire.  Notre 
pèlerin  auroit  été  bien  aife  de  les  fuivr&,~mais 
1  fou  cdrps"^e(ànt&  charnel  n’çtoit  nullement 
dîfpofé  à  cela/  Ce  qu’ils  y  avoir  d’admirable, 

I  c’eîltguül  .ri^vOît  nÿ  faim  ^  ny  foif ,  ny  fom- 
i^®,^-ny  froid,  ny  chaud;  rien  ne  l’inc'Om^ 
iliMok  que  le  defir  de  trouver  le  chemin  de 
ndtre  mondes  &  encore  ce  defir  étoît  il  fou- 
vent  témpéré  par  la  nouveauté  des  objets  di- 
féfcns  qiii'ie  prefentoient  continuellement  t 
lès  jeux.-  Ceïuy  qui  l’ocupa  long  -  temps,, 

I  éfok  utti^piramide  dodécagonale  renverfée, 

;  cinquante  brafîès  de  hauteur,  fài- 

I  pe^é’br  nîàflif,^  &  enrichie  de  rubis  êc  de  là- 
I  lltliy  dt^n^  le  s’apuyoit  lur  la 

I  pointe  d’une  des  épines^  d^Un  rofier  planté  au 
iî®eu  '  de  doufe  jets  d’eau  *  que  formoierit 
!  autaitt  de  Dauphins  d^argènt ,  couverts  for 
l’échine  de  nacre  de  perle,*  qui  étoîenrcha- 
;  cun  dans  «n  balïïn  d’agate,  de^irèiste  pieds 

H  de 
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de  diamètre ,  &  q^  avoient  (a  figure  d’ui^  dé-- 
cagone.  .  ^Qufirez ,  ;  i$ire,,  -  j  e q^e  je. 

vous  fafïè  une:  dem^^de  :i  d’ou-  .Raoul 
il  apris  à  connoître  les.  précieu^ 
minéraux.,,  dont  il  Jparle 
plaufible  ,  luy  qui  n’étoit  ..jpiiÿ.ïfor^T 
Pays  où  il  ne  s’eavoit  jarnais  ?  C’ef^unabu^î 
répondit  le  Roy,  de  sfimaginerqu’^i  ignore; 
une  chofe ,  parce  qu’elle  n’eft  pas  tombée 
aâuellement  fous  nos  fens..  Nous  n’avons 
pas  î’oc^fion  de  voyager  ,  qepeijdant  nous  ue- 
laiiftons  pas  de  favoir  qu’ily  d’autres  ;  Pays- 

que  le  nôtre;  nous  fommes  Inftruits  cju  apm- 
de  pluficurs,  ou  4keâ;ernent,^par;^  rela»* 
tions  de  queiques-malheurcux  étran^s,  -qui 
commp  vous  ,  font  venus  aborder^ur  nos 
côtes,  ou  indireélement ,  par  tra(^ion,  qui 
ell  un  moyen  moin^  recent;,  mais  auffi  in^ 
faillible  que  l’autre  ,  puis  qu^'l  eft  morale- 
meqt  parlant  impofiîble  que  ce  qui  a-^é,v« 
pai*  nos  ancêtres,  &  raporté  tant  de  fois  a 
leurs  enfans  ,  qui  l’ont  en  Jùite  rédigé  par 
écrit  ,  ne  foit  abfolûment  inconteftable»  Çe$, 
gens,  là  ont  fçu  ce  que  c’étoit  que.de  l,or  ,  de  . 
l’argent ,.  des  perles ,  des  diamans  ,  ôç  çequ’Üf 
y'ade  plus  précieux  au  monde;  ilSj^ne  s’en 
font  pas  tus  ,  ainfî  il  n’eft  pas  furprenant  que^ 
bden  des  gens  parmi  pous  ep  aient  conferyç  la- 
rnémolre'y  comme  iî  s’en  trouve  auffi ,  quî:; 
vivant  dans,  une  qontînuelle  indplènpe,  jgnoT- 
rent  tout,  jpîqu’au  nqm  des  ci^fes  qui  leur  , 
devroieni  être  les  plus  ^familières.  ^ 
quand  celane  fèroit  pas,  U  n’y  aqu’a  cpnu- 

diK'er  ie  lieu  où  cft  Raoul,  toujours  en .  com- 

■  pagnie 
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pagnie  d’un  philolbphc  confbmmé  ,  d’im’ 
très  ïàge  &  très  habüe  interprète^  pour  ètré 
convaincu:  ^’irèft  impolTible  qu’il  ignore  la 
I  moindre  chofe:  c’cft  là,  comme  vous  l’al¬ 
lez  voir  dans  la- fuite,  où  tout  £e  voit  à  nudj 
&  où  les  .lecrets  ^es  plus  cachez  font  mis 
^ns  Ia>  dernière  évidence^  '  Raoul  devoit^ 

I  tout  favoir  depuis  qu’il  avoir  mis  le  pié  dans 
lîEcole  de  la  fagelfe  divine  ;  cependant  à  vo¬ 
tre  imitation,  oubliant  où  il  ètoit ,  &  là  raî- 
!  fpii  étant  encore  en  quelque  façon  bfufqüée 
par  des  penfées  chamelles  &  terrellres,  il  ne 
compreiioit  pas  comment  il  étoit,  poffible 
j  qu’une  fi  pefante  maüe  pût  être  fouteniie 
'  d’une  batè  avec  laquelle  elle  avoir  fi  peu  de 
proportion  :  &  ce  qui  redoubloit  fa  furprifè, 
c’efi'  que  l’eati-  qui  fortoitde  îagueulîe  de  ces 
animaux  aquatiques,,  entroit  par  une  ouver- 
,  turc  imperceptible,,  pratiquée  au  centre  fiù. 

p^ficiel  de  chaque  face  de  cette  mifiérieulè 
!  piramide,.  fans:  qu’il  en  torhbât  une  goûte  à 
I  terre,  &  que  l’on  pût  s’imaginer  où' elle  ref-  , 

!  |9iU  En  éfetv  Sire,  repris-je,  on  abcau^^ 
I  être  ravi  en  admiration  toutes  les  fois  que 
I  l’on  confidére  que  le  Globe  terreftre  refte  à 
I  p^  .  près:  également  éloigné  de  la  fiiperficie: 

I  càncave.du-firmaraent^  fans  que  l’on décou- _ 
vre. rien  qui  le>foutiennc,.  il  s’cil  faut  pour¬ 
tant:  bien  que  :oela  n’aprochè  dusprôdige  dont  » 
votts  venez  de  me  feire  rhonneur  de:  m-enr 
tretenir9  &  qu’il  foît  capable  d,’embanillèr«  fi; 
fort  notre  raifon  ,  fur  tout  lors  que  noiis- 
I  avons  la  moindre  teinture  .  des  mathémati- 
I  ques^  &  que  nous  connoilïbns  le  .fiftème  du 
'  '  Hz...  Mou- 
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Monde.  Le  cours;  rai^dc  du  ,  l’ï^ . 

parition  des  Comètes  ^  quelque  fois unè  ; 
queue*  de  Dragon  ,  fouvènf  :av^ç 
d’im  vieillard  ,  &  dans  de  certaines 
avec  la  chevelure  d’un  jeune 
roulemens  éfroyables  du  ij|)nnei’re;  tl%>rî|îfie 
des  vents,  la  formation  des  météores  n’jont 
rien  qui  en  aproche.'  Enfin  tfî  %  pltfe  h^ut 
des  cieux  nous  décendons  fur  la  tèrçey  “iious 
verrons  tout  de  même  que  Babilone  àv^c  iès 
jardins  fuperbes,  pratiquez  dans  lesîi^si'^ 
fa  formidable  tour ,  ^ont  le  fomiîiet  .pené- 
troit  dans  les  iiuës,  le  coloflc  mbnftrueux 
de  Rodes ,  entre  les  jambes  duquel  pafiToîent 
aifément  de  grands  vailïèaux  à  pleines  voi¬ 
les,  les  grandes  &folides  piramides  d^Egipte, 
que  le  temps  ny’  les  inftrurnens  de  l’acier  le 
plus  dur  que  l’art  ait  inventé,  n’ont  pu  dif- 
ibudre  ny  altérer,  que  rien  en  ummot,  de 
ce  que  f  Univers  a  de  plus  rare  étrœ  plus  cu¬ 
rieux  ne  fâuroit  être  comparé  à  cette  mer¬ 
veille.  Son  Guide,  qui  le  quitoit  fouvent, 
pourfuivit  le  Roi,  fêtant  revenu  joindre,^  îl, 
ne  put  s’empêcher  de  luy  ^ropofer  fa  difi- 
culté.  Je  me  doutois  bien  de  cela,  luy  dît 
iJ ,  c’eft  âuffi  la  raifon  pour  laquelle  jé  fuis 
revenu  fi  tôt  à  vous.  Un  voit  bien  par  là 
que  vous  tt’êtes  pas  initié  parmi  nous:  tant 
que  vous  ferez  chargé  de  ce  corps  pelant  & 
coruptible,  votre  elprit  refterartiansune^efpe- 
ce  4e  létargie,  qui  vous  empêchera  toujours 
de  voir  clair,  là  où  nous  n’aperceyons  aucu¬ 
ne  oblcurité:  vous  pouvez  connoître  ce  qui 
paroît  extérieurement  à  tos  yeux  ,  inais  ce 
qui  renferme  le  moindre  mîllére  ,  vous  lùr- 
^  paffe , 


cpîi^:^  .vous  ■ 

,  o^^ua-t-îl , 
f^àL^i^tre''5ipes  cô- 
îoiàa^rpfâr  fa.  pmàtç ,  ëc 
la  finiticn^ 
te  tôlier  y-  du 
feqiiH^rvef^Iàîjtç ,  6c  .Ibrt 
^  lu  piddeftalyp^dcs^conduits 
[4  <  te^  '  rif  pbtteat  aux  ^Dauphins , 
t  îa^ettem  te  nouveau  en  haut^  dc  que 
fiitteffefplatipîi  coittinueHeîVoi- 
yiÉ.tià^fû^^Slre'^.i®a^#é:  tout  d’un  coup, 
îe'éi&va^^:^3^^Éé||i4ue  îcsfavaiis  ch«r- 
cètefc  dfimis  %4oi&  -  teni{is  :  il  feroit  à  fou- 
Æàker  Rskiuî  le  fât  ùàc  expirer  ce  fé- 
cret.  Patience,  dit  le  Roi,  vous  ne  me  don- 
nexÿ)^  le  tempa  d’achever,  J’ay  tort,  re¬ 
pris*  je,  je  ne  diray  plus  un  ièul  mot.  De 
&rtc,fccmtîniîa  Raoul,  dit  le  Roy,  que  cet- 

en  mouvement ,  6c  qu’elle 
'iT^fÉS^Pcasd  poids  ,  tes  in^idten, 
fans  contrainte:  aterlmenc  cela  mefiupafle. 
Je  n’en  doute  nullement,  répliqua  le  faint , 
vous  le  dites ,  mais  je  vous  trouve  adnûra* 
’ble^de  l’ofer  penfer  ,  ou  pour  mieux , 
Vou^ Itès^  ton  innocent  de  tenir  un 

après’le  temps  qu'il  y  a  que  vous  êtes  - 
parnü  un  peuter  le  paf- 

,  rentrer. te  vous  même,  avex  vous  rien 
naturel  depuis  que  vous  êtes  icy  Mont 
il  pas  extraordinaire ,  llirpr enant mi  - 
^^^eux,  ■  admirable ,  &  au  deffus  de  ||-pbr- 
tée  des  ièns  î  Sachet  que  celuy  ^^îyf.rpdide 
unépuî£&nce  mânie,  êc  que  te 
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its  ouvrages  iurpaflè  l’étendup  idernotrc' 
voir.  Venez  ,  fuivez  niay^ 

&  }e  vous  fetay^voir  j^uelque  cihoie  d’aiE® 
faEprenaqt«-  Quoi  que  JRacml  né  p^'kih 

fer  &  alerte  cotmme  luy-,  il  ne  laifR>it  pas 
’être  Infatigable,  il  ne  faifoit  .que  courir  i 
droite  &  à  gauche  :  on  le  voyoit  toujours 
fur  pie,  toûj@|irs  en  à6l;ionv  &  luy' meme 
ne  s?en  apercevoir  pas.  Icy ,  il  luy  falut  faire 
une  longue  traite ,  enfin  ils  .parvSiréîtt  â  ua 
‘  ^tang,  qui  avoit  fes  bprds  taptffez^d’xm  verd 
gafon ,  dont  l’herbe  fine  comme  de  la  foye^ 
iuy  'dotmoit  beaucoup  d’agrément. .  Œ1  étôit 
rempli  de  glayeuX,  &dé  diverles  autres  plan^ 
tes  marécageuiès ,  entre  lerqüelles  il  y  avok 
deux  redeaux,  diamétralement  opofez ,  à  une 
toife  4u  rivage  ,  qui  foutenoient  un^Qéaîit 
d’une -hauteur  exceffive,  lequel  itenoit  un  dp 
les  pieds  fur  'le  bout  de  l’un,  &  l’autre  fur  la 
pointe  de  Fautre.  De  «bas  en  haut  Jufqu’U-là 
ceinture  ,  fl  etoit  dè^àfpey  le  reâe  .du  corps 
^fufqu’au  defliis  des  -épaules ,  -étoit^^d’ambre 
-gris  )  une  émeraude  ;^t€U(le  en  'faifoit  la  «tetp. 

<lette  énorme  ftatüé  tenoit  entre  -fes  fbrasj'Un 
PAican,  pr^orcionné  à  ià  grandeur ,  qui  de’ 
jRm  '  bec  egu  s’ouvroit  'la  poitrine  ,  afin  de 
qourrir  dC'-loH  propre  feng  fes  ■petks-,vq'^î 
étoient  au  nombre  de  huit ,  &  dont  -dhacsuri 
étoit  apuyé  üir  l’un  des  doigts  du  éiéant^  - qui 
les  tenoit  à  une  égale  diftaiice  l’un  de  l  autse-ÿ 
'  &  ce  qui 'étoit  le  plus  admirable, -c’eftyielc 
lang  de  cet  oilèàu  fortoit  de  Ibn  fein  ésféc 
tant  d’impétuofité  ,  &  en  fi  grande  abond^- 
€€4  qu'après  avoir  monté  &  pénétré  bien 

.c  avant 
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j^eç:towr  teuâintiaa^C’ie  poiivokii^enr 
ifegeï'îàtis  en  être  4Îiïîéfitïiçnt  ébloüi.  Eh  , 
ieslSiw^iç  lî  Pivses-V  ees,:caulenrY,  qu’eliés  ' 
retWfeîèieaaiifêitS^feîweût  dé  fee  ’pà- 

léfe  «ttcha^  :î jfiaiïî  ce- :<plî  «yntribupit  ié 
|îlûs  léttiit  tm 

mé'î^tïe*Mmi^'lpteé  'î  4ont  la  bafe  ,  '  qui 
avoir  ^néufi  pfeds^  Je  circonférence  ,  étoît 
apuyée  fnr  un xôn:e  de  marbre  noir,  qui  ré^ 
poîidoit  toûj ours  ^pendkuîairemeîït  au  côté 
inférieur- du  Simulacre^  ëc'  qtiMl  fuivoîf  con- 
feqùémment  pat  tour  ioâ  aîloît.  Oiï  ne 
fau^oit  çfoirte  ï’éëkt  qttC£èétte,pto'e^réciçu- 
îfe  jetfbk ,  vil  >fa^  pôül*  ym 

potfs^dfr  formeà:  une  jùfle^dée.  Raoùl  nM- 
t0iti)àsfati^it  devoir  ce  bel  Arc -en -Ciel 
de  loin-,  -fl  pria  fdn  gmde  de  Facompagner 
ÿùfqü’â  Tendroit  ou  il  paroîflfeit.  Gomme 
fis  aprOchoîent  4e  là.  Quel  ÿ^uiteftee  <^e 
j^entens  !,  ‘dit  Ü ,  on  (Mroit  ^^üe  c’éft  le  roule- 
ttlfeUt  d*«n  ‘grand  amas  d%anx  extrémemérit 
i^téfes;  y'4-l:-îî  ky  quelque  éclüfe  ?  Tous 
fl&z,  voir  ce  que  c^eft ,  répondit  le  biefi  heu^ 
i^x.  En  meme  tei|^  il  découvre  une  Gu* 
Wde  criftal  ,  d’un  li  prodigieux  contour, 
quMte  •recevoît..tt>ute  la  rofee'  de  fang ,  que 
te  PéîiGM  poufloit  jufques  là.  Ce  vaîffeau 
côntedoit^une  matière  mole,  blanchâtre j 
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%  peu  -près'^'cpiîuni  M:  :G^ 
ks  verres  ^ns  Jes  verreries; 
faifoit  tout  W  brîittj  Dcf^ 
alambic  de  pbriire'^ 

&  q[ui  étoit  fnvîronn^Sd’i^ 
rétorces ,  placées  à  diférei 
panie  inférieure  r^^ndoit  à'^des  tuyaux  p^- 
pendiçulaires ,  qui  èntrOient  bîm  avant  dSé 
la  terre.  Que  fignifie  tout  cela,  demanda 
Raoul?  C’eil  un  cfes  Labq^toires  du^n]t0n*< 
de,  luy  répondit  &n  CüitduâeÉ^  au&  tdt 
que  les  fruits ,  les  fe|iîlles ,  ks  fleurs  „^ne  font 
plus  fur  leur  tige  ,^qu<^ous  les  avàl^emr 
ployez  à  quelque  ufag^/  ou  qu’il  fe  trouve 
d’autres  chofes ,  de  quelque  nature  qu’eîfcs 
foîent,  que  nous  ne  croyons  utiles  à  rien, 
on  les  jette,  dans  ce  çuyier,  où  elles  fe  mê¬ 
lent  avec  le  fang  qui  y  tombe  contiiiuéller 
mentd’enhaut,  Pagitent,  lèdilâtent,  &  çàu- 
fent  cette  cbuiitioii,  &  cette  rumeuf^ui  re¬ 
tentit  fi  avant  dans  les  airs.  Dç  çe. compofé 
rcfultent  tous  les  métaux,  &lês  minéraux f 
que  les  hommes  ’connoîflcnt.  Les  parties 
fulfurcufes,  après  s’être  fcparées  des  autres, 
trouvent  à  une  certaine  hauteur,  une  ouver¬ 
ture  qui  leur  permet .d;’:en;fôr.îir  par  unecorr 
nue,  celles  qui  doivent  çprnpofcr  k 
re,  Ibrtent  par  fin  autre  ;  dc  aiafi  du  refte* 
Auflî  tôt  que  ces  corpufcules  font  parvenus 
jufque  dans  leur  récip^  général ,  qui  eft  Ja 
terre,  ils  décendent  avec  rapidité,  les  unes 
plus,  les  autres  moins^  f\^|^nt qu’elles  font 
péfantes ,  car  elles  diférent  lî  confidérablet 
ment  toutes que  par  ejKçmpk  i  cnttu  j^çr^ 

*  le 


àtftpàî?.  — , 
àüéun  lë^ftpêcheip^nt ,  le  Globe 

terreflice  Hl  cr^i  éc  ifemp  Amplement  d’une 
maderè  fubtile  &  extrémèment  agitée  ,  qui 
outçe  fon  mouvement  particuHer ,  en  a  un 
c^ddîdîce  j  d’Occident  en  Orient  ^  qui  eft  le 
méinè  qu’a  tout  le  corps  que  nous  habitons  , 
:^c  qu’ils  font  obligea  de  fùivre  ,  de  forte  qu’ils 
ne  fpiit  pas  fouvent  à  moitié  cheniîn  du 
Pôlé  au  centre,  qu’ils  décrivent  déjà  à  ped 
près  un  grand  der de  de  là  Iphére:  d’où  il 
arrive-  qqq  venant  à  toucher  •  les  parties  inté¬ 
rieures  de  la  terre,  ils  fe  fourrent  dans  fes 
pôres  ,  &  montent;  par  là  en  droite  ligne, 
jufues  à  ce  qu^ayant  entièrement  éperdu  leur 
mouvement,  Ils  demeurent  acfochtz  aux  en- 
droits„  où  les  hommes  eii  creùfiiîrt  les'  trou¬ 
vent  ralfemblei,  ou  en  maffe  ,  où  ai  veines; 
ouiîînplcment  en  grains  mêlez  parmi  k  fa* 
ble,  iuîvant  la  di^ôfitlon  du  Lieu,  oU  de 
Pair,  où  ils  k  rencontrent,  &  d’où  ils  les 
tirent,  pour  les  employer,  comme  ils  font  , 
à  mille  ufages  diférens.  A  votre  «^re,  re^ 
prit  Raoul,,  ü  lembie  qU'^il  ne’dévroîty^avoiè 
donc  ,  des  mines  qûkEtre  les  deux  Tropiques, 
cependant  On  ne  Ikuroît  nier  qu’il  nÿ  en  aii 
mlm§^  quelques  unes  parmi  nous  ^  qui  eri 
Ibmmes  autant  éloî^diî  qu’il  le  peut.  S’il 
n’y  avqît  que  notre  JLaîx>ratoirc  ^  îuy  lé 
bien-heureux  ,  il  n’y.  auroît  guéiè^ d’autres 
mines  qu’aux  environs  deTEc^eur ,  mais 
•  •  .  .  H  ^  d’â»- 
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4’^utant  qtt’il  y  en  a  en  quantité  d’a^h-€«  ch* 
.droite,  cituex  où  autour  des  cercles 
xçs,  pu  de  quelques  autres  ^arallélef .  il 
^  auiîî  qu’ü  s’ep  p:;ouv^  en  tous  les  Ifeux 
bîtez  de  la  terre*  Dont  k  r^fon  eft  que  les 
parties  qui  fortant  de  Ic^rs  alarnWcs ,  tom¬ 
bent,  perpendiculairement  ,  ou  à  peu  prèf, 
fur  l’axe  du  iripude ,  .  plufieurs  n’ont  qu’à 
peine  pénétré  jes  croûtes  ou  diférents  étage? 
de  la  terre,  qp’ elles  aquiérent  incontinent  un 
inouv eurent  circulaîre  ,  qui  fait  qu’elles  y 
rentrent  ken  tôt  après,  par  quelque  autre 
endroit ,  pour  y  aller  former  ces  précieux 
^  magafins  dje  plomb  ,  4’èteîn  ,.de  cuivre  ,  de 
fei,  de  Salpêtre^  &  autres  femblables,  dont 
Ruffal  a  fa  petite  portion.  Dé  tout  cela 
il  vous  jelj  de  conclure  que  c’eft  propre? 


ment  nous  ^  qiti  avons  k  véritable  pierre  phî- 
jpfpphaie  ,  à  la  .recherche  de  laquelle  tant  dé 
Çhjmiftes  fe  font  épuifez  inutilement.  Étant 
palTez  de  Jà  à  gauche.  Je  penfpis  ,  dit  Ra? 
Qiîl ,  que  l’on  ne  dormoit  .  jamais  icy  ,  & 
néanmoins  yoicy  des  mîliers  de  gens  étendus 
iur  des  lits  .de  violettes ,  de  jafinins  &  de  ro* 
fes  ,  qui  ne  fe  remuent  non  plus  que  s’ils 
éîoîent  mort?  ^  Méditent  ils  ,  rêvent  üs  ; 
que  leur  kut  il  ?  Ce  font  des  perfpnnes  qui 
dqrment  en  éf^t,  reprit  le  guide  ,  YPU& 
devez  faVqir  qu’ils  ne  fc)nt  pus  encore  cpn-t 
tex  au  nombre  de?  bien  heureux  •  ils  dor¬ 
ment,  parce  qU’ils  n’ont  pas  bkn  vécu  dans 
î’autre  monde ,  c’cfl  le*  châtiment  qu’pn 
ieur  impofe  ,  lors  qu’ils  mettent  le  pîé  dans 
€€Îuy-cy.  Combîem  dé  temps  cela  4urc-t:il 
-  -  .  iviy 
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Bijoul  ?  V ous  îpe  faites  fout- 
v^nt  réjiétçr  Æne^jpéiBC  .'chofe^^  ^  continua 
FEiui  j  e  vousily  dit  queïiôùs  ne  mcfurons 

poiiiticy  le  temps  :>  il  ^^defaparence  que 
[  leur  fiitqmei^  <mre  à,  proportion  des  fautes 
1  qu’ils  ope  commilès.  41  y  ai  a  là  plufeurs 
qui  yf4t(fient  déjà  quand  je  fuis  arnvé  icy  , 
j  d’autees  Y  venus  depuis,  il  cft  impoÂir 
:  quie  jç  puiffé  rien  dire  de  positif  la  dêûus. 

l^’pijre  fouverainernetit  parfait  eft  eeluy  la 
!  qui  nous  ocupe  ^  nousiie  penfons  posiîit  à 

autre  xhofe  ,  cela  feroît  Jnd:^ne  de  nous. 
i^Uiîrîe  .iis  fe  difpofoient  .à  pof]^  pUtre  , 

I  un  de  des  dormans  ,  s- étant  éveillé  tout  d’un 
coup.,  fe  leva,  dt  parut  fort  étonné,  de  fe 
voir  environné  de  créatures  qu’il  ne  fe  fou»- 
venoit  point  d’avoir,  jamais  vüfijs ,  &qui  aufïï 
bien  que  luy  s,  étoient  iî  diférentes  dé  cdles 
>armi  lefqu^lles  il  avoir  fréquenté  autrefois. 
He  bien  luy  dît  Raoul ,  avez  vous  bien 
dormi  mon  ^nî  ;  Fafîàblemeîit mon  càap-r 
I  ïade  ^  luy  répondit  il ,  .mais; fi  c’eft  vqus  , 
qui  m’avez  éveillé,  je  né  vous  en  Êiy-  point 
'  de  gré  ,  vous  m’auriez  fait  pla^fir,  de*  mé 
I  laifTer  achever  mon  fennme.  Commensal 
vous.n’êtes  pas  plus  aife,  repçkRàôul, 
joüir  éternellement  des  pîaifirs  inéxpriiDaâbk^ 
aufquêls  yous  allez,  pàrtieipér  dans  ce 'lieu 
I  enchanté ,  %ié  d’être  éaféveli  dans  un  Xom- 
meîl  mortel ,  qui  vous  privé  de-  toute^  les 
douceurs  de  la  v  ie  ;  affirémenî  je  vous  tron» 
Ye  admirable  ?  Je  ne  fay  ce  que  c’eft  qué  les 
douceurs  dont  vous  me  parlez  ;  continua  le 
refrufeité,  mais  j’ay  une  contLoiCânte  parfei- 
^  r  ‘  H  6  '  te 
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te  du  bien  que  m’a  procu|Ê  lé  irepps  dont 
-  j’ày  joüi  depuis  îè  moment^  j’a|Nîi  in-  v 
traduit  icy.  Tant  que  j’ày  cBnverfé,  parmi 
les  mortels  ,  je  n’aj^  eu  que ^ud  &de  la 
peine.  Eubron  mon  Maître ,  je^  nç  lày  s’il 
vit  encore  ou  non,®rne  fàifoitVtopt  k  bien 
qu’il  eïoit  capable  d’irnaginer  ;  nw&sj’étois  ' 
obligé  en  récompenfè  ,  de  m’acommoder  à 
fon  caprice  j  il  le  fervoit  de  moy  comme 
d’une  verge ,  j’étois  l’inftrument  que  fa  ra- 
.ge  employoit  pour  perfécuter  inccâàmirfcnt 
fes  pauvres  fùjets ,  jufqu’à  tuer  mon  propre 
pere,  parce  qu’il  s’opofbit à  fes  intérêts,  & 
qu’il  n’aprouvoit  pas  ma  conduite,  J’ay  été 
à  mon  tour  mafîâcré  à  fon  ocafion ,  &  trans- 
porté  dans  le  lieu  où  je  me  trouve  mainte-  ^ 
nant,  où  je  fus  pris  à  mon  arrivée  d’un 
afïbupîflèment ,  qui  m’a  rendu  iiiferifible  à 
toutes  chofes  jufques  à  prefènt  :  je  n’ay  point 
fçu  ce  que  j’étois  devenu  ,  &  je  l’aur ois  ig¬ 
noré  éternellement ,  û  on  n’avoit  pas  inter- 
jrompu  mon  repos.  Ce  raifonneiùent  eft 
mrdonnable  à  un  homme  comme  vous  >  dit 


Raoul ,  qui  ignorez  les  délices  d’une  félicité 
éternelle ,  vous  changerez  bien  tôt  de  langa¬ 
ge.  Cela  fè  pourroit ,  répondit  l’autre ,  ce¬ 
pendant  je  le  dis  encore  un  coup  , .  je  vou- 
drois  qu’on  m^eût  îaifTé  comme  j’etois.  Il 
me  fufifoit  quand  je  fuis  décédé  f  que  je 
p^ois  dans  la  bonne  chère  ,  rempli  de  gran- 
-  des  imaginations.,  &  perfuadé  que  dans  peu 
je  feroîs  un  des  premiers  de  Cambul.  Ces 
f?enfées  dateufes  m’ont  accompagné  jufqu’au 
tombeau.  Depuis  ce  moment  là  j  ’ai  paffé 
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le  Hoyait^l^e  Toubli  bû  j*ay  goûté  uü 
r^s  doux  '  &  auquel  je  riic 

trompe  ^i  iî  'iùeüiï  autre  état  peur  être  eoîbi* 
paré,  vj’^ay  exp^rînfcnté  n’y  a  poînt  ^ 
mêtS^dciicafS  '  point' de  liqueurs  délieiéules^J 
point  jdo  jeux  ^  point  d’înftrumcns  ,  point 
d’^tmîéns  5  ny  riende  ce  ^ùi  peut  venir  dans 
la^enfée ,  dont  on  né  1^® goûte  à  la  fki  j 
Le  fèpos  feul  eft  toûjours  doux  ,^^ûjours 
agréable,  plus  on  ApréW^  plus  veut 

prendre  ,  %ii^e  s’en  lâÛè  jàmats.  Pourvû  ^ 
îors  que  l’ortllto  la  y  tfe  fur  le  couffin ,  qiuc 
Ton  ail^  relp/.  ï  ' Rirons  nous  V'  dît  la  desj 
fus  ^i^%l ,  leS’ babillard  il 
me  choquent ,  ceïbun  iê^rat,  qui  né  méri- 
rite  pas  la  mi  lîéme  partie  grâces  que  la 
ProvMence  luy  faît.^  RaôS  aVoit  raîfon,Sir 
re,  dis-je,  au  Roy  ,  des  geris  auffi  crimmels 
que  celüy  %  avoüoît  qtrii  'écoît  y  lîkritent 
uhe  punition  plus  févére  que  celle  d’un  re¬ 
pos  éternel  :  car  quoi  qu’Origèney  qiii ,  de 
î’ayeuh  de  tous  les  ûivans  |  a  ^palTé  pout^  urt 
très  beau  genîe,  èc  un  des  premiers  hommes 
de  l’antiquité  ,  ait  crû  que  c’étoît  propre¬ 
ment  en  cela  que  dévoit  confîücr  la  puni¬ 
tion  des  reprouvez  ,  notre  religion  lés  con¬ 
damne  à  dés  tourmens  époüventabîes  ,  qiiî 
ne  finiront  qu’avec  ^éternité.  RaOÙI  it’à- 
voït  qû’à  peine  lâché  la  parole ,  '  reprît  Béné- 
don,  que  le  reflufcité  tomba  ,  comme  s’Ü' 
avOft  été  frapé  d’un  coup  de  foudre ,  éc 
rentra  dans  l’état  qu’il  regretoit  ,  juiqu’à 
nouvel  ordre  ,  puis  qu’il  fe  montroit  indigne 
d%n  plus  heureux.  En  continuant  leur  che- 

Hy  mitii 
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^  Rapçil  fut  cufieux  d’csamio^^ç  <pr^ 
un  ,  qui  W  À9\t  £aiBbé::ida%elleinqnt 
fUUÇ  Ja  vy^.  C’etpit  une  table  quarrée ,  .i  iu 

i^of^ïque  ,  ppiBpsofee  de  toutes  fprtes.  4q 
fôjs  ,  dont  les  |>ie4s  étoiçnt  quatre 

grfe§  d’aigle  ,  ^  fur  laqueîlç  ily  avoitj  une 
Çpuronne  impériale  de  corâl^  garnie  de  tuîS 
çqifês ,  §  enrichie  <k  ^urs ,  dont  la,  perife-r 
de  reitcjfoit  fur  fes  quatre  auglç$.  ^ayeï 
vpus  içe  que  ç’eft  ^que  çg(a  ,  Juy  djt,  ion  gui*r 
dç  ?  q’qft  ficuell  ;4e$  Math^^dciens  y  ,  la 
qu^r^Ure  dji  perciçi  ^  Jiai  fupWcie  de  cette 
table  ',  ie  ciMtenu  du  dërple  de  la  çftUr 
fônne  qyi;  ç’apî^e  tdeliùs^,  font  d’une  'égàr 
ie  grandeur^  Les  eétez  de  celle  là  fdnî'îpngs 
de  cinq  ,  fc4ptre$  ;  Le  diatn^tre  de  celïe-çy 
^  a  vingrhujt 'fleurdus  ,  & jià  çircpnfereucç , 
çent  quatre  peç|es;,  de  forte,  que  leur  :pîOt 
duit  QU  cpntenu ,  eû  par  çQnfqquentfde  oent 
quarante  cfuatre  paunies  quar^ées,  nxefurede 
rqutel.  Tout  çéîa;  rien^  fntetfpnîpisr  je, 
eftf  la  mérne  choie.  Rapuî  iue  -fc^ioit 
.  ](ans  doute  guère  de  [a  proportion,  qu’a  la 
circ-ontjérençe  d’un  çerçle  avec  feq  diauiè^ 
tre ,  autreinent  il  fe  feroit^  fait  explique^  la 
grandeur  des  mefures^  dqnt-pu  luy  p^^loit , 
OU;  il  s’CA  %Ait'  chargé  fuy  .«lême  >,  cela  au-r 
rpH.  qiis  fin  à  .îa  pénibile  recberche  que,  l’pn 
fmt  .  d^une  queftion  qui  a  bièu  einb^afie 
des  geys  ,  ét  qui  èoâtera  encore  bien  des 
veilles  à  d^autres,  fi;  tant  eft  qu’elle  ne  fo^ 
pas  encore  ^réfolüe,  comme  le ‘bruit  cour  pii 
à  nion  départ  de  Holande ,  que  Monfieur 
W[sdlcinent  prétendoit  l’ayoir  fait  ,  &  pro-? 

. .  met- 


■  iPî 

fçhpnftratî^  ji^éi  Wf  je  ylo^s  per^ 

drje  iç; fil  4e  Votre  •  A  *P,^1^ 

îngénfirpent , ,  j|  jtomiïieji^e  ^  mp  Hffe ,  4ii 
te  Roy  ,  ^  Ciis  p^.  o’^yfe .  4é  Yçfii^ 

entretenir  iw  lon^g  &  an  ,  JW'. 
de;  la  fotme  d’u^^m  ,  qui  ^  Une  pliv.ç  à 
pîme  J  greffe  cofime  un  eéufff’^utrpchê  ^ 
d’où  il  coule  continqeilerpjern  de  rhuîie  yjer?  ^ 
gé;,  par  quatre  conduics  diférën?  ^  rdoiurue 
d’autant  de  petites  fontaines .,  dans  up  grand 
balïîn  |de  porfir^  ouvragé  ,  ^  derd  fiir  lejf 
bprds ,  'qul  enyirogî^cpt  âiijre  miftiqne,.  ^ 
dont  ces  iafnte§j|||k  feignent  toutes'  leç 
fois  qu^elles  upr^[|Hte  globe  de  féu^dW 
ie  deffein  de  renfii|Hp  fioinmage^  à  cêîny 
dont  il  eft  rirfiage  6^W  véritable  f^bole*  je 
ne  vbns  parleray  point, non  plnadu  çb^r  qi? 
Û0ïva.e ,  à  deuxe  roües ,  tir^  par  rdou^e  |bis 
dpnte  chérubins  ardpns  y,  pour  ^\4iy^fif|è^ 
ment  des  bienheureux.  Je  tairaÿ  .eij^éere  uft 
bail!  4*eau  rofe  niufquéu  fy  aiqhréiî  '^  QÙ  -  Hs 
fe  vont  laver  aufli  feuvent  que  l’unviu  leur* 
en  prend-  Un  nombre  innombrable  de  gopr 
doles  de  bois  de  cèdre,  doréc^^éRM^ldes,  & 
adniirablemeht  bien  gravées  ,  pour  f  m  dfo  . 
Vertir  iur  les  eaax.  Rt  mille  autres  rnaqhi- 
nés;  d’une  magnificence ;dt  'd’une  proprét^ 
dont  la  vile  feule  fait  plaifir.  Il  fufira ajourj 
ter  à  Ç®  difeours  que  Içs  objets  diférens  ^Up 
R^ul  ayoit  à  confidéfer  dans  ce  bcau  fèjbur^ 
l’ocupqîent  tellement ,  que  le  temps  f 
emplpyoit  fe  paffpit  inrenfiblement  ,  fans^jud  i 
luy  meme  s’en  aperçut»  Et-Ü  pé  faut 

s’imagî- 
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imaginer  que  la  vue  tuy  en  fut  ! 
hue  il  familière  j  qu’il  ën  aurôit  prié 
goût  j  cela  étoit  impolBble  .,  :  car  félon  îÿy  , 
ce  théâtre  merveilleux  chàngeoit  de  face  à 
tout  mqiîiënt;ce  n’étoient  que  nouvelles  dé** 
coràtiorisÿ  nouveaux  objetiij  nouvelles  mer¬ 
veilles.  Quand  après  a^îr  fait  un,  tour  il 
revenoit  fur  fes  pas  ,,  tout  y  étoit  tellement 
cha^é  \  qu’il  auroit  presque  jure  qu’il  n’y 
avoît  j àmaîs  pafïH.  De  manière  qu’au  lieu 
qu’il  foubaîtoit  au  commencement  avec  ar¬ 
deur  d’en  fortir  pour  retourner  chex  luy  ,  U 
apréhendok  que  Ibn  cqrps  mortel  n’empé- 
chât  enfin  qu’il  y  pûtjj|j|Br  davantage,  &  ne 
devînt  un  obÜacle  àJHpcitè  éternelle.  .  Ce 
qu’il  avoît  craint  îuÿ^H^,  fa  preièacen’j:- 
tant  plus  là  agréable  ,  on  fut  fîirpris  dq^voir 
que  le  Globe  ardent  s’obrcurck  petit  à  p^lt- 
£/es  pierreries  ,  les  précieux  byoux^  toût^  ce 
qu’il  y  avoit  de  dur  &  de  poli,  capable  :de 
renvoyer  lès  rayons,  n’en  recevant  plus,res- 
toient  fans  aucun  éclat.  Et  comme  par  une 
entière  éclipfc  de  Soleil ,  on  perd  la  clarté 
du  jour  en  plein  midi,  on  eût  dît  qu’on  étoit 
menacé  de  voir  dans  peu  fbccéder  des  ténè¬ 
bres  épailïès  aux  vifs  rayons  de  la  plus  péné¬ 
trante  lumière  qui  fut  jamais.  Ce  faint  peu¬ 
ple  en  fut  en  quelque  façon  alanné  :  perlbn- 
ne  ne  ^voît  la  caulè  de  cet  accident  funefte, 
qui ,  quoi  qu’ils  fentiflent  bien  en  eux  mê¬ 
mes  qu’ils  dévoient  vivre  toûjours,  j^mbloit 
les  menacer  d’une  promte  fin^  mais  après 
Hen  des  reflexions  faites  ,fîir  tout  ce  jqu’ils 
éïoient  capables  de  concevoir  ce  lujet , 

on 


ifeaiâluÈj 

pbrtÿjrr  a  ;  üS^^çu^  ^eur  entï^rif^î 
de  i  qgi  tant  de  ciyj 

pren^àhi^^^  ordre  de 
a^e  ;fe^ retirer  ^rplbtôt.  Ses  exou^TOrem 
il  falut  qu’il  obéît ,  top# le  émonde 
mît  après  iè$  trpiiiïès,^  &aüf$5paj^ûîqa’il 
Ip^^it  à  s’ci^ùiyer  5  â.1  évi^  kur  pour- 
fuitjÊ^j^  i^  tout^oaffeé ::^€  ferÿpuy^  4e  1» 
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turç  * 


,ÿ-  ajo'tttôij 

iQafur  pîailéur§«mi|ïbi^rângea 
itite  ^prodigteufe  |oibIes4 

|,ue$  là  pue^aas  la.viie 

4ÇS  ftUciteZiqapjfti^ 
^ôk  efp|rer  au  fortir  de  eette  yféy  ÿ 
^oit  tous  les  jours.,  q^  fe  donn|^^ 
les  la , ^mort.  ■,' “'par  'là -^'cord^^^yte: 
-y  oti  par  qualqu^àutre  mû^ij 
Miérac  £tpk  au.  defefpofe 

r^^urs  ^  -qm  '  déipfokae- 

'om&r-' 
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Viyagt  du ^^tre^îirdiU^f 

bfen  inSjfe 

les  'g€Hs  4e  lèure  ^ens 
îeurSr-anMS  ;  |>bùr^e^  ârrêtef  dè  ^ouifs  Iff 
iüt  faire  pafl^  ^Ràôul  hlj^coadna^ 

qde-,  '^IfS^âvbk 'forgé  à  deflStn  du  à  rayait 
ture ,  ffens  Ton  cet^eau  mal  condîtioîïné ,  les 
Gontés  borgnes  ^U'iMeur  ovDitiraks?:"  tout  cè- 
la  n^aidfl  à  rien*  Chacun  favdît  e6mbicn:^é 
temps  oet  hofnme  hvélf  été  perdu ,  que  lé 
pays  ëtoit  inbal^  f' qu’il  ihPy  avibît  aùGiitîé 
^ctrsste^^aflSiiéé^  ny  pa&  uu^  à  da 

canap^ne ,  -où  uiiè-créàturè  ^hditiaine vi* 

-  Pre  trois  jours  aû  coeur  de Tbiveh  On' Ta* 
voit  vÙ  rèvenir  ;à  4a  Faveur  du  ciépufcule  ^ 
dans  une  failbn  én  laquelle  perfonne  rie  ïor- 
toit ,  en  fort  '^mauvais  ordre  t  tou^  'égârSs;  i 
àveio  une  grande  forbé  hériïîée  ^;àes  habits 
tout  ddébirei^^  M  pr  ét-^  i'éndfo'  rêfprit  dé 

-  irOîd  ,  1&  de  îi^aiife.'  •  'T»ànt  4é  t^noîgéagesi 
éOrdPbfl'jaé:p^y^tÿî^  ' 

cfrctmftaneé  îôfôltér  a  une 

lèu'îtftüâé  lïmombrahle  «tlé  -témoîifô-ëcùléîrei 
&  dignes  défoy  ^  les  rendait  plus  'bprdîâtrês» 
ét  leur  fatf^t%ire  des  jugéméns  qin  étciéht 
tout  1  faitau  delavantÿge  des  mdjns  drédù^ 
lès  V  'Wèîtuei#  .^  'fcéîérâts  , 

^hé^i  *-!Lfé  ^viÊ^ânt’ que  prénr^r 
lùy  'aVoît  rëüm:  ,  éh  nùàgtnfi 

un  ïecond  !.  il  obligéà  Rfoul  à  fortir' avec 
luÿi  aeompagfié  d’une;  partie  deé  habitant  dè 
la  yJHé,  &  de  luy. aller  montrer  le  Heu  où  il 
leur  difbîr^uMl  avoit  été  pendaut  fon  abfen^ 
ee.  If  les  mena  ^ei^lycment  à  fendroit  où 
/  Hitvo’k -été  àtàqué  y  par  ie  monflrè*,  ‘ti^^îéinr 

montra 
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•S^iptwtipp^w  fcalï»^ 

4e  eewDvÆieto^. 

-îi  y  îiv^>it  dej^pcbeli^  Qô^M? 

vQk  .o#f  iè#  teï^V<%  ^ 

du  i;enips  >  d^ii^Jii^uj^pUR  de:  f;î^U$. 
Qu^nd  la  fc^Qgpi ac^ai,^.m;^spu1^, 

Ic^  <;hof€s^<i^^#^n  bas^^^opw  te 
avoir  reprelèntte^^iô^l^’y 

.p^  lequel  11  pi^ç^üt  avoir  ,  ^pi  * 
4>îiroifïbit  point  ylionobftànt^u’il  i^ntrât  oà 
:tl  devoir  etrev  Et  fur  ce  qufil  iuiiftoitqu;*»^ 
tourbillon. de  >gri|0fc  ondée  4^ 

ipMyie,»  ou  la  l^e  qui^tpuxbi^ 

^gnt  pu  i^B  dti’autre,jcontribuer  àiebçaï-,, 
<^;fe  fUîit  à  çreute^  eU 

reu  >«ut'qui  p^tléUt 

m  tffnteiitoltei  ;ipQSX®?.§e^  yt^t.^Oie 
i ^%euie<|ià-il^4  &a? 

^€mmn  yiw-  Kapul  eptib^  4kç  qup 

^aue  MfoîtpaSy  qu’il  ltok^e^^  \ 

#yQk  fait  beaucoup  pli^  d«  obfii»in  ïfop$ifc»- 
^  que  cet  ^ace  l<u^  5  qu’^  siw^  dp- 
^;Oicnc  pa$:  étr-çrià  h  idiî^idiue  partkjjfe^^^ 
qu’il  en  faloit  /Mr^ç  avant  que  de  psæ^euir 
,au  féjour  des  t|eu  beur^t  ::  jes  dlêcute^ 
-qu’il  y  avoir  à  pâfôr  outre,  îe^  rebuta, i&ïOn 
-carut  avoir  un  prétexte  âi|è?.  plaufible  4e«^- 
rcrieiî»  comme  un  impofteur  ccJûy  qui  dtolt  * 
.catriè  #Uôe  reebetiebe  fi  iautite,.  Jc^^n  mé- 
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fi  TûtBfeafè. 

tore  icy  trc»iipé  ^#^ 
mal  qu'il  syoic 
de  plus 

cela  coriÉa^t  ■^' tÿ  •  viîSihiè'.! 
ticrement  iâ<|eu^de.  I11^t.^Êic 
encore  ià  ün  akre  >€X^^  On  envoya 
fôus  main  ,  des  ap^^  à  Daila ,  -  qui 
av oient  ordre  de  ré^^dtrenàu  Gouverneur , 
de  la  partit  ,  l^,|dlahgcreufes  confé- 
quences  de  certains  fendriiéns  qü’av  oient  une 
partie  dés  habîtans  de  Gambùl  d’une  béatitur 
dc  étern^le  ^ès  cette  vie  d’ûn  lieu  nour 
Vdu  y  dît  un  fanatique  de  fbs  bourgeois , 
nommé  Raoul  ,  foatenoit.  avoir  été  depuis 
peu  ,  &  ou  ^ .  avoif des  cHbies  inexpri¬ 
mables  :  à  quelles  éxtfém^^  cetté  Of^iou 
erronée  avdît  ^porté  des  milier^^Mi  perfondbs 
iSnples^dc  trdp'^réd^^  que  fès  peuples 
couroiént  rifqu^  à  leur  exempl^  de  hâter 
aufli  leur  moi#y  pour  aller  joüiMes  mêmes 
avantages,  dont  ceux  cy  fe^atoîeni,  au  cas 
que  la  nouVelldiJ'un  fentimj^  fi  préjudida* 
ble  à  la  fociété ,  pafllt  îufquî  eux  ,  emnme 
cela  ne  pouvoir  pas  manquer  :  &  autres  râl¬ 
ions  lèmblabîes  pour  obliger  ' ce  Seigneur  â 
ne  pas  refiiïèr  le  fecoûis  que  l’on  atendoit de 
lUy^dans  cette  fâcheufè  conjoné^ure.  'Les 
d^ftet  s’aquitérent  parfaitement  bien  de  leux 
cointnifiîon»  ils  furent  receus  mieuX'qu’ils 
n’auroient  ofé  le  prétendre ,  de  s’en  revin¬ 
rent  avec  plufieurs  faux  témefins,  qui  foute- 
lîoient  hautement  a  Raoul ,  en  prefenœ  du 
Roy  &  de  ia  Gour  nonobfiant  tout  ce 

qu’il 
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_  ,  .  .  »>là  deg- 
ifeient  de  le  mettre  en 
profond  ^  de  des  per-t  { 
Si  ay^.ç^fées  d?ns  la' 
des  fitmîffiéi  Mais  il  pa- 
hqnnête  dans  fes  julHôOi- 
raportoit  des^cuves  fi  conv^ncan* 
t#  .d^ige  qu’îl  leur  avoit  dît ,  &^îaida..ea- 
cau£e  avec  iaat  d^^loqucncc"^ &  de  htr^ 
dieflê  j/qae  le  peuple  continua  à  prendre  fba 
parti  ,  &  le  Roy  ,  qui  ét^iè^on  de  ion  natu¬ 
rel ,  ne  pouvoir  pas  lè  :^^dre  à  le  priver 
de  la  vie  :  outre  que  quand  il  lauroit  fait  f  il 
l'^yoît  que  le  rei^de  au  lieu  d’étre  éô- 


cace  peut  être  plus  aigri  les  elprits  , 

qu’il  ne  les  eût  adoucis.  Dans  ces  entrefiiî- 
'  tes  Mérac  mourut  :  fonSuccefTeur  ,  qfi  n’^  '? 
toit  pas  tout  à  fait  fi  fcrupuleux  que  luy  , 
voyant  que  ces  facrifiçes  perfonels  conti* 
nuoîent ,  fit  une  loy  ,  quLfubfifte  encore  à 
l'heure  qu’il  eft ,  par  latpene  les  parens , jujp« 
qu’à  la  troifiémé  génération  ,  de  ceux  qui  fè 
tueroient  eux  mêmes  ^  :  feroîent  obligea  dé 
manger  leur  chair  ,  crüe  ou.  aprêtée  ,  com¬ 
me  ils  le  trouveroient  à  propos  ,  en  prefen- 
cc  de  quatre  Ghîoux ,  ^  de  deux  des  Ofi- 
eters  de  la  maifon  du  Roy.  Cette  fentence, 

•  qui  étoic  enefiet  cruelle  &  inhumaine ,  fiéla- 
continent  fbn  éfet.  Auffi  tôt  qu’on  rem^- 
quoit  quelqu’un  qui  témoignoit  le  moindre 
dégoût  pour  ce  monde  icy  j  &  qui  parloit 
avantageufement  de  l’autre  ,  les  ktérefïèz 

l’ob- 


Voyage  M  iLPireCor^tier 

rqbférvoîcnt  de  fi- près  qu’il  ne  trou\^6îtpoi'îir 
îlocafion'd-éxécuter  fctn  mauvais  delïcm  :  à- 
quoi^  Ton  piüt''  ajoutef  -que;  lamécelïîté  que 
lés  pères  voypient  d’étirSi  dévore^  pàr  îèur«^ 
propres  enfans  ,  ou  les  enfâns  par  ceux  îà  ’ 
mêmes  qui  leur  ^aVoient  donné  la  lumière  ,* 
leur  donnoit  tant  d’horreur  ,,  que  dette  rajge 
cefîà  tout  (f  un  coup  ,  &  que  la  deftruâion 
de  foy  même  eft  peut  être  reliée  jiC^u’à 
prefent  fans  exemple.  De  forte  donc, Sire, 
interrompis- je  ,  ^u’ôn  n’a  jamais  fceu-  au 
vVày ,  ce  qu’il  en  étoit  de  ce  que  ce  bon 
horiime  leur  avofc  conté.  *  Non^  répondit  le 
Roy,  fiiion  qu’il  a  foutcnu  jufqu’^u  dérnièr 
ibupir  de  fa  vie,  que  dans  fa  rélàtion  ,  il  nç. 
s’étoît  pas  écarté  d’une  lilabc.  G^ndant" 
bien  des  gens  étoient  dans  une  inqmétude 
mortelle  :  ils  ne  lav oient  à  quoi'fe  détermî- 
•'ner  ,  t’afaire  étoit  de  conféquence.  C’eft' 
quelque  chofe  lors  qu’il  s’agit  de  la  vie', 
puis  qué  louvent  on  fe  défait  d’urié  partie  de 
ce  que  l’on  a^  pou^,  la  prolonger  de  quelques 
inomens  ;  mais  quand  ih  éfl  quèftion  d’une 
vie  qui  ne  doit  jamais  avoir  de  firi,  que  ne 
donneroît  on  pas  pour* y  participer,  &  fi  elle 
fe  pouvoir  aquérir  par  desr  allions  ,  de  quoi" 
ne  feroit  on  pas  capable.  Il  y  avoir  quan¬ 
tité  de  phüofôphes  parmi'  nous  depuis  fb-rt 
long-temps  y  qui  foutenoient  que  l’homme  ^ 
était‘>  compofd  de  deux  parties^  diférentes  , 
l’ùne  matérielle  ,  l’autre  Tpirltuelle  ;  d’ün 
corps  étqidu  en  .longueur ,  largeiir^  &  pro-^ 
fondeur  ;  &  d’une  ame  ,  conftîraée  par  la 
pènfée*  La  première  ces  parties ,  felori 


^  ...  m 

i  étoif  &  füjettç  â  la  cormp-j 

r  Uiau^rç  .'îîMbrti^le  ,  . 

[  ^  ,,ip6Ç^,  iq^’au  ;  mor^m^  de;  kur.  Cpa^atic^  * 

;  Oft  ^eiav<Mt  ce.que  d^e^rît  devenoît ,  s’il  re- 
I  tpuVnç^ià  l-auteuiT.^e^  toutes  dhofes ,  dont  on 
!  prétendqit  qm’il  dtoit  ;érnané';  s’il  entroit  dana 
k  corps  d’.un  .  autre  animal' ,  dè  quelque 
I  pçGo  qu’il  pût  être  :  r.ou  s’il  alloit  dan&  un 
lien  patdçtilier  deftinê  à  fon  repos  :  mais  on. 
n’avoi^ 'point  çnepre  oui- parler,  de  la^jonc- 
!  tion  dp  eet  eiTprit  à  un  nouv^pau  corps  ^  quir 
lî  demeurât  eaphé  aux  autres  hqmjiies.,  Cefeur 
timent  i^ok  nouveau ,  ét^frapoit  Ikreille  de 
I  peu  d’i^otsr  de  de  iimples  ,  quUls  n’en  fuffent; 
ravis  d’étonnemei^  &  n’ÿ  aquieÿiflènt  avec 
joye.  Ceux  qui  s’en  moquoient,nioientou-^ 
vertement  l’exiftence  de  l’ame  ,  &  Ibute- 
noient  leur  opinion  par.  les  plus  forts  .argu- 
mens,  qu’ils, itoient  capables  d’imaginer  :  de 
j  Ibrteque^  liiivant  leurs  prmcipe^n’y  ayant: 
rien  à  atendre  après  çette  vie,  ,'^ls":€tpient- 
obligez,  d’alléguer  des  raifous  fufifantes  ppuri 
'  annuler  unfait dont  Raoul :  qui  avoît  tpû- 
’  jours  paflÉ  pour  un  homme  de  probité, .  juroit' 

^  qu’il  avolt  été  le  témoin.  ce  qui  étoit  difîci- 
;  îç  r  &  a^nfî  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  res?^ , 
toiept  éterndlement  divif^if  avotM^- 

i  oknp-.que  Kaoulr(  qtoit  ^hoimête,  ;  hpmn^ 
qu’ils  en  étüiqntçouyaincu? ,  mais  ils  foute- 
n^eht  eu,  mqiîîÇî  temps  qujil  avoit  le  cerveau, 
i  d^angê'  ^  capable  de  fe former  des  illu^- 
dons  ÿ .  que  .îuy  même,  prenoit  pour  des-  réa’* 
lirez .  Lf es  autres  prétendoient  au  contraire  ^ 


qu^Ü  ^c^ile.feas  &;  le  jugeçpe^jK)ii  ,.  piais 

qu’il 
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qu*îl  n^voit  ny  diteii*s 

ilu  qu’en  fbfïgeis.|^t  les  dc®©rs  fopHenoient 
avec  ôpin^iret^  ifue  iâ’ltüit  un  hofinè?^^ 
&  ambitiéuk ,  <^uî  ayant  î •imaginatiori  forte-i^. 
avoir  forgé  ce  Siftème  à  deflèiii  de  faire  unc' 
nouvelle  feéle,  &  de  s’immortalifer,  en  de¬ 
venant  chef  de  parti.  Il  eft  impolïîble  de  di¬ 
re  pofîtîvèmcnt  lequel  de  ces  trois  fentimens 
eft  le  véritable ,  â  tant  eft  qu’ils  ne  fbient 
pas  égalenicm  faux  :  de  manière  que  la  qués-,;? 
tian  eft  demeurée  îndécifb  jufqu’à  cette  heu¬ 
re.  Ils  ont  tous  des  défenfeurs,  maisileft 
conftant  que  le  parti ,  qur  prend  à  cœur  les 
intérêts  de  Raoul ,  furp^fe  infiniment  les 
autres.  Je  ne  fuis  pas  afiEz  habile  ,  Sire,, 
dis-je  àBénédon,  pour  juger  définitivement 
d’un  diférenc,  qui  à  ce  que  j’entends  ,  a  été 
debatu  depuis  tant  de  fîécles  ,  mais  fi  par 
formé  d’entretien ,  il  m’étoit  permis  d’en  dire 
mon  fendant,  j’avoue  franchement  qii<ye 
pencherois  ou  côté  de  ceux  quivfdnt  pafler 
Râdul  pour  un  fourbe;  cela  eft  vrày-fembla- 
ble  ,  &  c’eft  le  çaraélére  de  î^)lupart  de 
beux  qui  ont  inventé  de  nouveaux  Siftèmes 
dans  la  Religion.  Comment,  reprît  le  Roy, 
n’auroît  il  pas  pu  ,  après  le  malheur  qui  luy 
étoît  arrivé  ,  &  les  fatigues  qu’il  avoir  fou- 
fertes  ,  fe  trouver  abatu  du  fommeiî ,  entrer 
dans  une  longue  &  profonde  létargie,  pen¬ 
dant  laquelle  fon  imagination  luy  auroit- 
reprefenté  fi  vivement  tout  ce  qu’il  a  ra¬ 
conté,  que  luy  même  rauroit  cru  véritable. 
Je  ne  nie  point ,  Sire ,  continuai -je ,  que 
nous  ne  puîffions  être  trompez  par 

gci 
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;  f en  ay  fait  pMeurs  en  ma  vie  ,  que  je 

I  rf^rois  eu  garde  de  prendre  pour  iilufoires , 

I  fi  après  un  fincérc  examen ,  je  n’eufle  enfin 
I  trouvé  que  je  ne  pouvois  pas  bien  les  lier 
j  avec  ce  qui  m’étoît  arrivé  devant  &  après  ^ 

'  dans  un  temps  où  il  ne  m’étoit  pas  poflible 
de  douter  ,  par  les  preuves  convaincantes  que 
j’enavois,  que  je  ne  veillaffe.  '  La  dificulté 
feroic  plus  grande  de  le  faire  dormir  pendant 
-  plus  d’une  demi-année  f  car  bien  que  parmi 
les  Crétiens ,  on  parle  de  fept  perfonnes  qui 
dormircait  autrefois  plufieurs  fiécles  de 
i  fuite  fans  s’évcillèr  ,  comme  d'^un  fait  in- 
conteftâble  :  que  Pline  dans  fon  hiftoire  du 
monde  ,  nous  foutiénne  qu’un  homme  a  été 
1  enféveli  l’efpace  de  plus  de  dnquante  ans  , 

!  avant  que  de  revenir  de  fon  alToupifiement  ; 

je  n’ajoute  non  plus  de  foy  à  cela,  qu’à  ce 
i  qu’qu  a  publié  de  la  dormeufe  de  Touloufe. 
î  Mdii  pere  étoit  alors  dans  cette  ville ,  il  en¬ 
tendit  dire  qu’une  dévote  de  trente  à  trente 
I  deux  ans  ,  dormoit  depuis  autour  de  huit 
i  mois  ,  fans  s’être  éveillée  ,  ny  avoir  pris  au- 
;  cuns  aîimens.  Le  bon  homme  y  fut,  &  011 
j  le  trompa  comme  les  autres  ,  quelque  pré¬ 
caution  qu’il  eût  prife  pour  s’en  garantir. 

'  Grands  &  petits  ,  favans  &  ignorans  ,  tout 
j  le  monde  vouloit  être  témoin  de  ce  prodi¬ 
ge,  afin  d’en  rendre  témoignage  à  la  pofiérî- 
té  ;  &  pour  favbir  s’il  y  avoit  de  la  fuperche- 
ric,dt-à  cette  femme  étoit  éfedivemenidans. 
Pétat ,  qtie  fes  fneurs ,  qui  la  gardoient  con-' 
tînüellement ,  la  difoient  ,&  qu’elle  parois - 
i  foit  à  leurs  yeux  ;  les  uns  luy  mettoient  en 

I  ca- 
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cïichctte  ,  des  efprits  les  plus' pénétrans  dans 
les  narines  ,  d’autrès  là  chatôuilloient ,  il. y 
eii  avoir  qui  la  pineèoient  fi  horriblement 
qu’ils  en  emportoient  la  pièce:  tout  celan’ai- 
doît  à  rien ,  elle  dormoît ,  ou  du  moins  elle 
éii  faifoit  le  femblant  foufroit  patiemment 
tout  le  mal  qu’on  luy  faifoit ,  tant  pour  s’irn- 
-*  mortaliler  parmi  les  hommes  ,  que  pour  a- 
mafier  dequoi  veiller,  à  fon  aîfe  le  refte  de  les 
■  jours.  Car  vous  devez  favoir ,  Sire ,  que 
peu  de  gens  mettoîent  le  pié  chez  elle ,  qu’ils 
ne  fiflent  un  petit  prefent  à  fes  parens  ,  de 
qui  l’on  avoit  pitié  ,  &  qui  n’avoient  pas  le 
'  loifir  de  rien  faire.  Cette  tromperie  dura 
jufqncs  à  ce  que  quelqu’un  s’etant  avife  de 
prendre  la  nuit  une  échelle ,  &  de  regarder 
par  les  fenêtres  de  la  rue  ,  ce  qui  fe  paflbît 
dans  la  chambre  ,  qui  y  répondoit ,  &  dans 
laquelle  fe  tenoit  la  préter^uc  dormeufe  ,  il 
fut  tout  étonné  de  voir  qu’elle  étqit  debout  ; 
une  autre  fois  qù’elle  fc  promenoir  ,  ^ou  qu’¬ 
elle  étoit  affile  à  une  petite  table,  où  elle  ne 
faifoit  aucun  quartier  à  ce  qui  fe  prefentoit 
devant  elle.  Ce  fut  par  là  que  la  fripon¬ 
nerie  fe  découvrit,  &  qu’en  fuite  on  la  fit 
avertir  de  fe  fauver  aVec  fes  complices ,  de 
peur  qu’on  ne  la  mît  en  un  endroit  où  elle 
pourroit  dormir  trânquîlcment  Ikns  être  in¬ 
terrompue  de  perfonne.  M^is  nônobfi^t 
cette  découverte,  lupofons  que  l’on  puîlïè 
dormir  tout  ce  temps  là  ,  féra-t-il  pbffible 
de  vivre  fans  manger  &  làns  boire?  On  me 
dira  ,  peut  être ,  que  les  loirs ,  les  tortues  , 
les  mouches ,  &  une  grande  partie  des  in- 
’  feacs 
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feéles  le  font,  je  ne  le  nie  point  ;  ils  le  peu¬ 
vent  auffi  mieux  que  Thomme ,  dont  la  cou- 
.  ftitution  répugne  à  de  telles  ablti^ences. 

I  Mais  enfin  ,  pailant  encore  par  delTus  céla, 
que  Ton  me  donne  des  exemples  capables  de 
me  làtisfâire ,  qu!une  créature  humaine  peut 
fubfiftcn  pendant  tout  un  hiver,  couchée  fur 
la  terre  ,  dans  un  pays  où  les  tenébres  ré¬ 
gnent  alors  continuellement ,  &  ou  le  froKi 
eft  ü  peççant  qu’on  a  de  la  peine  à  y  réfifter 
dans  une  maifon  bien  clofe ,  à  moins  que 
l’on  ne  foit  auprès  d’un  bon  feu  ,  .  qui  ne 
manque  jamais  d’alimens.  Ce  que  vous  al¬ 
léguer.  là  eft  fort ,  me  dit  le  Roy  ,  je  n’ay 
rien  à  produire  à  l’encontre  ,  mais  je  ne  pré- 
tendois  pas  aller  fi  loin,  je  n’en  vouloisqu’a 
la  poflibilité  du  fongè.  En  vous  bornant  au 
fonge  ,  Sire  ,  repris-je  ,  vous  aeufer  tacite- 
îïitent  votre  pèlerin  de  malice  ;  car  de  deux 
I  chofes  l’une  ,  ou  il  a  été  dehors  pendant  la 
rude  falfon  ,  ou  il  a  été  renfermé  dans  un 
endroit ,  où  rien  du  nécefîàîre  ne  luy  a  man- 
i  qué  :  s’il  avoit  été  au  milieu  des  champs,  il 
I  n’auroit  pu  v  refter  en  vie, comme  nous  l’avons 
I  prouvé  ,  &  s’il  a  été  caché  icy,  &  qu’il  n’en 
^  fôit  fimpkment  forti  que  pour  avoir  fujet 
de  crier  ,  &  de  fe  plaindre  du  froid  qui  l’a- 
voit  prelque  tué  ,  afin  de  pouvoir  mieux  en 
i  fuite  faire  le  récit  de  feis  prétendues  avantu- 
res ,  c’eft  un  fourbe  ,  il  n’y  a  pas  moyen  de 
!  le  difculper.  Ha  !  pour  cela  ,  continua  Bé- 
nédon,  je  vous  afliire  que  je  n’en  ay  aucune 
I  envie  ,  j^ay  toujours  pris  ce  conte  pour  une 
'  ftxion  ,  &  ee  que  j’en  ay  dit  n’étoit  que  pour- 

Il  vous 


.  r 


;  ‘  '  VOUS  montrer  jufqu’où  la  fûibleffe  &  la 

crédulité  des  hommes.  Il  y  auroit  moyen, 
Sire,  afoutai-je  à  tout  cela  ,  de  fauver  enco¬ 
re  les  aparences  par  un -autre  endroit ,  lî  les 
,  f  dificultez  que  j’ay  raportées  ,  n’étoient  pas 

'  infurmontables  :  ce  ne  font  pas  feulement  les 

fonges ,  qui  font  connus  parmi  nous ,  &  qui 
fe  font  fouvent  trouvez  véritables  ,  nouspou- 
. .  '  vons  auffi  avoir  des  vifions  &  des  révéla- 

l  ’  ;  *  tiens.  Le  livre  de  nos  Loix,  qui  font  tou-* 

‘  !  tes  faintes  &  divines ,  'CÜ:  rempli  d’exemples 

qui  mettent  cette  vérité  hors  de  doute.  Un 
!  ;  Jacob  ,  un  Daniel  ,  un  Paul.,  un  Jean  ,  & 

d’autres  en  afïèz  grand  nombre  ,  confirment 
I  ,  ,  ;  ce  que  je  dis  ,  par  le  témoignage  qu’ils  en 

rendent ,  &  par  leur  propre  expérience,  je 
i  fay  bien  qu’il  s’eft  trouvé  des  impies  ,  qui 

:  i  ont  traité  d’illufions ,  ce  que  l’on  raconte 

j  de  tant  de  faints.  Les  Cerdonites,  lesMar- 

cionites ,  &  d’autres  feftes  entières ,  ont  eu 
l’impudence  de  mettre  leurs  vies  &  leurs 
f  '  écrits  au  rang  des  ^Sibiles  Sc  d’Efope  Les 

!  véritez  les  plus  Sacrées  font  fujettes  à  cela. 

U  Si  j’étois  auffi  afluré  de  la  fainteté  de  Raoul, 

'  ^  que  nous  le  fommes  de  celle  des  perfonnages 

î  que  je  viens  de  nommer  ,  nous  ferions  dans 

.l’obligation  de  recevoir  ,  comme  des  véritez 
'  ,  indubitables , les  chofes  qu’il  vous  a  dites,  làns 

les  examiner  pour  voir  fi  elles  renferment  des 
1  contradiélions  ou  non  ,  &  de  les  mettre  au 

;;  nombre  des  Miftércs  que  Dieu  a  révélez  aies 

.  ’i .  ■  enfans ,  quelques  extraordinaires  qu’elles  nous 

1'  paroiifent,  puisqu’il  ne  nous  apartientpoint 

i  v  de  mettre  des  bornes^  à  la  puiflance  du  Créar. 
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tcur  :  Il  s’eft  fait  d’auffi  grands  prodiges;^ 
que  ceux  qu’Ü  raconte  ,  que  perfonne  ne  ré^- 
voque  en  doute  dans  toute  la  Crécienté. 
Nous  avons  eu  des  pE(^étes ,  &  des  Apô¬ 
tres,  qui  ont  été  enlevez* au  Ciel  en  chair  & 
en  os  ,  qui  ont  rendu  î’oüie  aux  fourds  ,  la 
parole  aux  müets ,  la  vûe  aux  aveugles ,  gué^ 
j  ri  les  malades ,  reflîifcité  les  morts,  fait  trou¬ 
ver  au  peuple  de  Dieu  un  palTage  au  travers 
I  de  la  mer  rouge  ,  pleuvoir  du  pain  &  de  la 
'  chair  des  niies  ,  &  cent  autres  miracles  fem- 
•blables —  Vous  avez  connu  de  telles  gens 
interrompit  brufquement  le  Roy.  Je  ne  les 
I  .ay  pas  connus 5  Sire,  luy  répondis-je,  mais 
ils  ne  laifîent  pas  d’avoir  été  pour  cela  ,  eux 
mêmes  nous  ont  lailïe  par  écrit,  leur  vie , 
leurs.  aéHôns  ,  des  relations  du  palTé ,  l’his- 
.toire  de  l’avenir  depuis  le  commencement 
julques  à  la  fin  du  rnonde  ,  &  cela  a  été 
aprouvé  &  confirmé  par  tant  d’autres  grands 
divins  perfonnages ,  qu’il  n’y  a  pas  le  mot 
I  à  dire.  Si  cela  eft  ,  dit  Bénédon  ,  je  fuis 
d’avis  que  nous  canonifîons  aufil  Raoul  :  il 
a  vécu  fans  reproche,  comme  je  l’ay  déjh 
î  remarqué.  Et  qu'il  ait  été  hors  de  chez  luy 
.tout  je  temps  qu’on  ne  Ta  point  v4  icy ,  cela 
paroît  en  ce  que  fa  femme ,  ayant  aprls  de 
I  ceux  qui  étoient  allez  avec  luy  à  la  chafiTe., 
qu  il  s’étoit  écarté  d’eux  ,  &  yoyant  enfiiite 
qu’il  ne  revenoit  point ,  s’étoit  remariée  à  un 
s  autre.  Voila  une  qrconftance  ,  repris-je  , 
qui -fait  beaucoup  en  fa  faveur.  Comment. 
Sire  ,  continuai-je  ,  quand  Raoul  revint  il 
,  trouva  fa  femme  entre  les  bras  d’un  autre» 

•  '  I  5  hom- 
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homme?  Ouy  aflurément ,  répondit  le  Roy^ 
&  cela  même  caufa  des  afaires.  EMe  avoit 
aimé  fon premier  mari,  elle  en  avoit  des  en- 
fans;  ellp  ne  haïffoè  pas  le  fécond,  dont  el¬ 
le  fe  trouvoit  enceinte  :  elle  auroit  bien  vou¬ 
lu  les  garder  l’un  &  l’autre,  eux  de  leur  côté 
îic  prétendoient  point  fe  la  ceder.  Comme_ 
011  n* avoit  jamais  vu  de  cas  pareil  >  le  Roy 
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ordonna  <}u’ils  la  polïederoient  alternative¬ 
ment  Tun  après  l’autre,  chacun  (îx  femaînes. 


Ils  parurent  contcns  de  cette  ftntence  ,  oc 
V  êcureiit  parfaitement  bien  ;  mais  cela  ne  du¬ 
ra  guère  ;  le  dernier  homme  mourut  au  bout 
d’un  an  ,  &  Raoul  refta  feul  maître  de  fa 
bien  aimée.  Parmi  nous  interrompis  5  iâ 
Loy  eft  formelle ,  cette  femme  auroit  été 
rendue  lans  conteftation  a  Raoul ,  ^  d  1  a- 
voit  prétendue  ,  fi  non ,  il  l’auroit  l^^e  à 
fbn  rival ,  &  y  auroit  renonce  pour  toujours. 
Mafs  ,  Sire  ,  pourfuivîs-je ,  que  croit-on  de 
la  vifion  de  Raoul  dans  les  autres^  villes  d® 
Ruffal  ?  Tout  ce  que  l’on  en  croît  icy ,  ré¬ 
pondit  Bénédon  ;  les  gens  d’efprît  s’en  mo¬ 
quent  &  le  commun  peuple  en  cil  n  fort 
édifié,  qu’il  n’y  a  pas  de  cent  perfonnes  1  une 
tmî  ne  fe  perfuade  fortement  en  mourant 
d’aller  droit  à  Raoul-iRilt,  ou  au  chàmp  de 
Raoul ,  (  car  c’eft  aiiifi  qu’ils  ont  batife  ce 
féjour  imaginaire  des  bien  heureux  trépaücï  ) 
pour  y  ioüir  à  jamais  des  délices  &  des  avan¬ 
tages  de  l’autre  monde.  Ceux  la  ^éme 
que  Mérac  avoit  fait  gagner  pour  depofer 
contre  Raoul,  furent  îes  premiers  a  aller  chet. 
eux  publier  hautement  fes  mérites  ,  la  pro- 
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i  bitd  ,  &  la  vérité  du  miracle  qui  lui  étoit  ar- 
j  rivé.  Les  promefîes  d’une  béatitude  éternell# 

!  àatent,  l’aveu  qu’ils  faifoient  des  mouve- 

;  mens,  que  l’on  s’étoit  donné  pour  les  fu^  ^ 
j  borner  ,  &  les  porter  à  travailler  au  renver- 
I  fement  d’une  opinion  fî  confolante  ,  don- 
noit  tant  de  poids  à  leurs  argumens ,  que 
j  la  plupart  du  monde  entra  incontinent  dans 
leurs  fentimens.  Il  en  vint  mêmte  à  diver- 
fes  lois  un  nombre  inini  à  Cambul  pour  ' 
1  avoir  l’honneur  &  la  fatisfaélion  de  voir  de 
leurs  propres  yeux  le  faint  homme  Raoul ,  ^ 
de  faire  des  prefens  confiderables  à  fa  fem¬ 
me  &  à  fes  enfans  ?  Les  plus  timides  ne 
l’ofoient  regarder  que  de  loin ,  de  peur  que 
leur  prcfènce  lie  le  fouillât;  d’autres  de  vingt 
pas,luy  demandoientfabénédiéIion;&  ceux  qui 
étpient  aflez  hardis  pourl’aprocher,  luybai- 
foient  les  mains  &  les  genoux  avec  toutes 
I  les  marques tl’un  refpeét  &  d’un  zèle  inex¬ 
primable  :  après  ^uoi  ils  s’en^retournoient 
j  çontens  çcmime  des  Rois.  Quoi  qu’il  y  eût 
une  heure  qHie  le  Roi  baillât,  notre  converfa- 
lion  âuroit  duré  plus  long-temps,  fi  elle  n’ar 
volt  été  interrompue  par  U  prcfence  d’un 
Chiou,  qui  venoît  comijpniquer  à  Bénedoa 
Mne  friponnerie  ,  que  luy  avoît  faite  un  des 
gardes  du  Palais*  Il  y  avoir  autour  de  trois 
mois  qu’il  ne  manquojt  pas  un  jour  de  ve¬ 
nir  trouver  cet  Oficier  politique  ,  pour  luy 
'  dire  de  la  part  du  Roy  ,  qu’il  eût  à  luy  don» 
lier  une  mefure  de  Pithibn  ,  que  le  Médecin 
lUy  avoir  ordonné  de  prendre  ,  jufques  à  ce 
qu’il  fût  entièrement  guéri  d’une  douleur 

I  4  d’es- 
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d’eftomach ,  qui  ne  luy  donnoit^ aucun  re¬ 
pos.  Il  avoit  cru  cet  homme  llir  là  parole  , 
mais  voyant  que  cela  duroit  trop  ,  il  s^étoit 
informé  du  nom  du  Médecin ,  qui  luy  avoit 
indiqué  ce  remède,  &  avoit  trouvé  que  tout 
cela  étoit  faux  :  de  forte  que,  tant  pour  la 
boifïbn ,  qui  étoit  précieufe ,  que  parce  qu’il 
avoit  emprunté  le  nom  du  Souverain  ,  pour  ' 
exercer  fa  malice  ,  il  s’imaginoît  qu’un  tel 
procédé  méritoit  un  petit  châtiment.  Le  Roy 
étant  informé  du  fait ,  ne  put  pas  s^empê- 
cher  d’en  rire  ,  il  fit  pourtant  venir  le  Sol¬ 
dat  ,  &  luy  ayant  déclaré  de  quoi  il  étoit 
queflîon,  il  luy  demanda  ce  qui  l’avoit  porté 
à  fe  donner  cette  licence.  Rien  ,  Sire  ,  ré¬ 
pondit  il ,  que  la  paffion  violente  de  boire 
louvent  d’une  liqueur  que  je  n’ay  point,  & 
qui  date  fi  agréablement  le  palais,  que  j’en- 
treprendroîs  tout  ce  que  l’on  voudroit ,  6c 
rcnoncerois  volontiers  à  tous  Ifs  p]ailirs  de 
Raoul-IRilt ,  pour  en  avoir  tous  les  jours  une 
portion  fcmblable-  à  celle  que  prend  votre 
Majefté.  Vous  n’êtcs  donc  incommodé  de 
rien,  reprit  le  Roy.î'  Non  Sire,  répliqua  le 
Soldat ,  lî  je  parlois  autrement  je  mentirois. 
Hé  bien,  continu4iBénédon  ,  je  vous  con¬ 
damne  à  foiiir  la  terre  ,  dans  la  faifon  ,  au- 
t  ant  de  temps  que  vous  en  ave^  mis  à- con¬ 
tenter  vos  apétits  ;  &  à  reftituer  au  Chiou  , 
de  la  crédulité  duquel'  vous  avez  abufé  ,  le 
double  de  Piths  qu’il  en  faut  pour  faire  au  - 
tant  d’eau  de  vie  que  vous  en  avez  confumé: 

'&  au  cas  que  vous  y  manquiez,  je  vous  fe- 
ray  prendre  pendant  (ix  mois  ,  tous  les  jours 
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deux  méfiires  d’eau  de  mer,  mêlées  avec  du 
I  vinaigre:  peut  être  cette  pénitence  :  vous  fe- 
;  ra- t-eile  être  plus  fage  une  autre  fois.  Là- 
!  deïïùs  tout  le  monde  fe  retira,  &  j’allay  re¬ 
prendre  mon  hiftoire.  Le  Roy  qui  vint  après 
Mérac  ,  avoit  été  marié  l’efpace  de  fix  ans  , 

I  lors  que  ïà  femme  devint  enceinte.  Elle 
'  fentoît  des  douleurs  fort  violentes  pendant  fa 
groflefïè  ;  point  de  remèdes  n’étoîent  capa- 
!  blés  de  la  fbulager.  Les  plus  habiles  Mé¬ 
decins  defefperoient  eux  mêmes  qu’elle  re* 
çouvrât  jamais  une  fanté  parfaite.  Son  fruit 
I  vint  pourtant  à  terme  ,  mais  d’une  manière 
que  je  n’ay  pu  lire  fans  frémir.  Après  des 
cris  de  des  hurlemens  épouvantables ,  qui 
durèrent  jüfques  au  quatrième  jour  ,  elle  a- 
'  coucha  de  deux  enfans  mâles  à  la  fois ,  qui 
s’étoient  lî  bien  tenus  embrafTei ,  qu’on  ne 
I  put  pas  les  réparer  qu’ils  ne  fuirent  nc2.  Au- 
!  tant  de  triftelïè  que  l’on  avoit  eue  avant 
,  cet  acouchement  miraculeux  ,  autant  de 
I  joye,  le  peuple  en  général,  &  la  Cour  en 
I  particuftcr  ,  en  relTentirent  ils  dans  la  fuite. 

!  Il  y  eut  ^es  réjouilTances  publiques  ,  qui  fur- 
paâérent  toutes  celles  qui  s’étoient  prati¬ 
quées  jufqu’alors.  Les  jumeaux  fe  relTem- 
blent  ordinairement ,  mais  ceux -Jà  conve- 
noient  tellement  à  tous  égards ,  qu’il  nMtoit 
pas  poflible  d’y  remarquer  la  moindre  di-, 
;  fcrence.  Et  non  feulement  ils  ctoîentfem- 
blables  ,  par  raport  à  la  grolTeur  &  hau¬ 
teur,  aux  traits  du  vîfage,  au  teint,  &  à  tou¬ 
tes  les  autres  qualitei  extérieures ,  mais  ils 
:  étoient  entièrement  les  mêmes  pour  ce  qui 
'  I  f  y  tüu- 
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choit  leur  conftitution^  leurs  apétits  ,&totr^ 
tes  leurs  inclinations  ,  bonnes  ou  mauvai- 
‘  fès  :  tellement  que  fi  Tun  mangeoks,  l’au¬ 
tre  vouloit  manger  auffi  ,  quoi  qu’il  ne  lçû£ 
pas  que  fOn  frère  fût  ocupé  à  fe  repaître.  Ils 
dormoîent ,  ils  pleuroient ,  ils  faifoient  tout 
fans  exception  de  compagnie,  comme  fî 
leurs  deux  corps  n’en  eu0ènt  compofé  ab- 
f^lûmeiit  qu’un  leul.  Maïs  ce  qui  furpaflfe 
l’imagination  ,  c’eft  que  non  feulement  la 
joye  ,  la  douleur  &  la  triltefle  *,  quinve- 
" noient  du' dedans  ,  leur  ètoient  communes; 
celles  qui  leur  croient  caufées  par  des  objets 
(  étrangers  &  extérieurs  ,  les  leur  étoient  de 
même  ;  jufque  là  que  l’un  étant  un  jour  tom¬ 
bé  fur  fon  vifage  ,  par  où  il  s’étoit  telle¬ 
ment  froilTé  le  nex  ,  qu’il  perdit  une  gran¬ 
de  quantité  defang,  un  contre  coup  mit 
fautreau  même  état  ,  &,laîfaignée,  non  plus 
que  la  douleur  ,  ne  cefla  pas  d’un  côté  plu- 
àt  que  de  l’aUtré.  On  n’avoît  jamais  ouy 
,  parler  d’une  telle  fimpatie  ,  cela  faîfbit  le 
iùjet  de  l’admiration  &  des  entretiens  de 
tout  ce  qu’il  y  avait  d’habitans  daas  Cam- 
buî.  La  Reine  n’eut  point  d’autres  enfans, 
&-  iis  avotent  vingt  quatre  ans  acomplis  lors 
que  leur  pere  mourut.^  Etant  d’inclinations 
i%aîes  ,  ils,  vouloîent  tous  deux  être  Roy  ji 
ou  déftfter  ett  faveur  d’un  autres  puis  quo’lâ 
"  Lpy  ne  pouvoir  faufrîr  qu’un  féal  Souve¬ 
rain  à  la  fois  ,  ét  ils  nesVouîoîent  pas 
verner  alternativement.,  11  n’y  avoît  point 
d’autres  fuccefleurs  à  la  Couronne  ;  ainfil’on 
étoit  en  peine  ,  &  on  ne  favoît  de  quel  biais 
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$’y  prendre  pcnir  fàtîsfaîre  à  toutes  ces  difi- 
^culte2  à  la  fois.  Après  bîeiv  des  conféren¬ 
ces  tenües ,  ,&  des  avis  pris  de  mille  difé- 
rens  endroits  y  il  fut  conclu  que  les  deu^ 
jeunes  Princes,  qui  avoient  parfaitement  bien 
aprîs  leurs  exercices  £è  ddcocheroient  rèclr 
proquement  liir  le  corps  _  une  légère  dd* 
cbe,  à  vingt-cinq  pas  de  dîftance,  ^que  ce^ 
luy  qui  toucheroit  l'autre  à  l’endroit  qui  fé- 
roit  marqué  vis  à  vis  du  ceeur^  feroitRpy; 
l’autre  au  contraire,  feroit  dans  rpbligation 
de  fe  faire  violence,  &  de  céder  la  Couronne 
à  fon  frère.  Cette  condition  leur  paroifibit 
dure ,  <5t  il  ne  falut  pas  moins  que  to.iitqia 
ville  pour  les  engager  à  y  donner  les  mains. 
Quoi  qu’ils ,  fuffeiit  fort  adroits  ^  ils  iie  pu¬ 
rent  pas  éviter  leur  lc)rt  ,  de  part  &  d’autre, 
ils  j[è  crevèrent  l’oeil  gauche  ,  çe  qui  fut  dé 
nouveau  un  grand  fujet  d’ajâiiâion  parmi  Je 
i  peuple.  Gomme  on  étoit  dans  i’embaras  aîU^ 

!  lujet de  l’éledion  d’un  Monarque,  laNoujrv 
1  Jpice  de  ces  deux  jeunes  Sdgneurs  fongea 
I  qu’elle  étoit  fur  le  rivage  de  k  mer  de  que 
I  s’amufant  à  ramaffer  de  petites  co^illes  ^ 

!  elle  fut  furprife  de  voir  fordr  de  Peau  Uin 
Moiiftre  marin  dune  grandeur  énorme,  qu» 
avoît  ^  pieds  &  trois  têtes  ,  une  çroilè  ,  ^ 
deux  moindres,  fituées  des  deux  côte?. 
tête  du  milieu  étoit  couverte  d’une  tiare,  les 
autres  avoient  chacune  une  Couronne;  mais 
ce  qui  l’étonna  davantage  ,  c’eft  que  qu^nd 
la  maitreüe  tête  veilloit,  les  inférieures  dor- 
moient ,  &  leur  Couronne  ,  qui  n’étosk  ata^ 
chéc  qu’à  une  efpèce  de  membrane,  iè  re- 
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iâchoît  ,6c  leur  pendoit  fur  le  front.  Et  tout 
de  même ,  au  moment  que  les  yeux  des 
petites  têtes  s’ouvroient,  leurs  Couronnes  fe- 
dreflüient ,  6c  la  tête  du  milieu  s’aflbupis- 
fant ,  laiflbit  încontiaent  pendre  fa  tiare. 
Cette  nourrice  fit  le  même  fonge  trois^di- 
verfes  fois,  à  la  quatrième,  la  tête  du  milieu 
s’étant  afloupie ,  les  autres  fe  jettérent  des¬ 
lus.,  la  dévorèrent,  6c  la  bête  dilparut  dans 
le  temps  que  la  playe  étoit  encore  toute  làn- 
^lante.  Cette  femme  fit  part  de  Ibn  longe 
à  plufîeurs  de  fes  amies  ;  la  Reine  en  eut  le 
vent  6c  comme  elle  avoir  l’efprit  pénétrant, 
elle  y  aperceut  quelque  chofe  ,  qui  luy  feni- 
bloit  ne  devoir  pas  être  à  fon  defavantage. 
Elle  fit  venir  la  Nourrice,  qui  luy  confirma 
tout  ce  qu’on  luy  avait  dit ,  6c  luy  aprit 
même  diverfes  circonÜances  qu’elle  n’avoit 
point  entendues.  La  deflùs  l’alTemblée  des 
juges  fut  convoquée  ,  tout  ce  qu’il  y  avoir 
outre  cela  de  gens  éclairez  6c  lavans  paru¬ 
rent  aùfiijon  leur  conta  ce  fonge  mifterieux  , 
&  on* les  pria  chacun  en  particulier,  d’en  di¬ 
re  leur  fentiment ,  6c  d’en  donner  l’explica¬ 
tion  à  leur  fantaifie.  Comme  les  chofes  ont 
plufîeurs  faces ,  qu’elles  peuvent  être  par  con- 
laquent  envifagées  de  dferents  côtez ,  6c  que 
les  hommes  n’ont  pas  toûjours  les  mêmes 
vues  6c  les  mêmes  pen fées ,  il  fe  trouva  de 
ces  Meffieurs  qui  prétendoient  que  la  bête 
fortant  del’Ocean  reprefentoît  Ruffàl ,  fon 
corps  en  particulier ,  Cambul ,  la  grande  tê¬ 
te,  Méralde,  6c  les  deux  petites  ,  les  villes 
de  Daïla  6c  de  Perfac  :  Mdralde  à  cauie 
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de  fon  étendiie  ,  de  fa  fituatîott,  &  de  fa 
beauté, de viéndroit  fiére  &orgueilIeulè qu’el¬ 
le  mépriferoit  les  deux  autres  ,  voudiroit  les 
maîtrifer  ,  &  les  contraindre  de  fè  mettre 
fous  fa  dépendance  ;  mais  que  Daïla  &  Per- 
làcfe  fentant  libres  ,  &  enétat  de  réfîfter  % 
fes  violences  employeroient  leurs  forces  con¬ 
tre  elle  5  &  enfin  la  domterojent.  D’autres 
cntendoient  par  la  tête  grofife  ,  graflè  &  en 
bon  point,  une  année  abondante,  fertile, & 
couronnée  de  tous  les  biens  nécelTaires  pour 
îa  vie  des  hommes  :  &  par  les  deux  petites  , 
maigres  &  décharnées  ,  deux  années  de  fa¬ 
mine  extraordinaire,  qui  confumeroient  tout 

ce  que  l’autre  avoit  raporté  ,  de  forte  qu’il 
Jti’y  auroît  abfolûment  rien  de  refte.  11  s’en 
trouva  qui  étoient  encore  de  tout  un  autre 
fentiment  ;  mais  le  Sacrificateur,  quijuf- 
qu’alors  n’avoit  pas  ouvert  la  bouche,  impo- 
&  filence,  &  en  prefence  de  la  Reine  &  des 
Princes , qui  s’étoîent  auffi  rendus  là,  il  éle¬ 
va  fa  voix  ,  &  d’un  ton  d’autorité.  Ecou¬ 
tez,  dit-il,  habitans  de  Cambul,  vous  Prin¬ 
ces,  ne  méprîfez  point  mes  paroles  :  le  fon- 
ge  que  cette  femme ,  qui  vous  a  nourris  de 
fa  propre  fubftance  ,  a  fait,  vous  regarde  en 
particulier.  La  grande  bête  qu’elle  a  vue 
c  eft  la  multitude  inombrable  de  bourgeois , 
qui  demeurent  dans  cette  fameufe  ville  ;  les 
trois  têtes  qu’elle  portoit,  font  trois  perfon- 
nes,  celle  du  milieu  ,  &  de  laquelle  il  fem- 
ble  que  forcent  les  moindres ,  étant  couverte 
d’une  tiare  ,  qui  eft  comme  une  coifure  de 
femme,  reprefente  la  Reine,  qui  gouvernera 
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un  m:  cellesides  côteîs,  avec  îeursCouran- 
'  nés ,  ce  >font  fes  fils  jumeaux  ,  qui  doivent 
eniemble  ocuper  le  fiégc  Royal  une  autre  , 

&  être  confidêrez  comme  s’ils  ne  fai^îent 
qu’une  feule  perfoniie;  apres  quoi  reviendra 
le  tour  de  la  mere,  puis  des  fils ,  &  ainfî  al^-  ' 
ternativement,  jufques  à  ce  que  la  grofTe  tê¬ 
te  tombe, car  elle  doit  prendre  fin  la  premiè¬ 
re  :  je  n’ofèroîs  dire  de  quelle  manière  cela 
fè  fera  ,  niais  je  voy  bien  que  nous  fommes 
menacer  de  voir  de  terribles  changemens  par¬ 
mi  nous ,  veuille  YosiAHA ,  par  fa  bonté 
infinie,  qtw  la  fin  n’en  foit  pas  tragique  ,  de  ; 
que  nous  ne  foyons  pas  appelles  juftement 
enfans  de  &ng.  Cette  explication  eut  d’a¬ 
bord  la  préférence  ,  on  n’y  trouvoît  a’bfoîiî- 
ment  rien  à  redire  ,  ainfî  tout  le  monde  y 
aplâudit,  &  reconnut  Nardîffe  pour  Reine 
régente,  &  les  Princes  fes  fils,  Nardan,  & 
Nadran  ,  comme  lès  affociez  à  la  royauté. 
Cette  éleaion  plut  à  la  mere ,  elle  en  parut 
extrêmement  faEtisfaite  :  les  enfans  au  con- 
.traîre  ^  en  murmuroîent ,  fis  donnèrent  in¬ 
continent  des  marques  de  leur  mécontente* 
ment  :  ^  Cependant  le  fort  le  youloit ,  les  ha- 
bicans  Paprouvoient ,  fl  en  falut  pafièr  par 
U ,  a  fe  réfoudre  à  commencer  par  vivre 
une  année  entière  en  partreuiiers  ,  , 

ordres  abfblus  d'une  femme ,  ce  qui  étoft 
une  nouveauté  ,  dont  on  n’  avoir  pas  encore 
ouy  parler.  Auflî  tôt  que  NTardifîe  fe  vit  le 
fcéptre  à  la  main  ,  elle  nomma  un  jour  de 
“  fête.,  auquel  elle  prétendoit  que  chacun  en 
témoignât  fa  joye  par  des  réjoüiliances  pu- 
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bîrgucs  ,  &  ordonna  que  l’on  renouyeikroit 
à  perpétuité  cette  cérémonie  tous  les  ans , 
afin  que  cela  fut  comme  un  monument  éter¬ 
nel  à  la  poflerîté.  Elle  commanda  auflî  an 
Sacrificateur  de  dreffer  un  formulaire  de 
prière ,  que  Toîi  donna  à  toutes  les  familles, 

I  avec  charge  aux  fiipérîeurs  de  le  reciter  toutes 
I  les  révolutions  à  certaine  heure,  en  prefcrxe 
de  leurs  enfans  ,  &  que  l’on  recommandât 
j  fort  expreflTément  à  Dieu,  la  perlbnne  de  la 
Reine  ,  &  toute  la  maîfon  Royale.  En  Eli¬ 
te. elle  manda  les  femmes  des  Chionx ,  & 
s’étant  rel^dîie  au  Palais  avec  elles  ^  elte  le 
plaça  fur  fou  Trône,  &  voici  à  peu  près ,  le 
langage  qu’elle  leur  tint.  Vénérables  Ma- 
j  trônes,  femmes  diilînguées  de  toutes  les  au¬ 
tres,  par  votre  âge,  par  votre  fagefife ,  par 
votre  conduite  ,  &  par  vos  finguliéres  ver- 
!  tus  vous  faveï  à  quel  degré  d’honneur  il  a 
'  plu  à  la  Providence  de  m’élever  :  c’eft  une 
,  grâce  que  je  ne  confidére  pas  tant  par  raport 
1  â  moy  même,  qu’à  l’égard  de  toutes  Icsper- 
I  fonnes.de  mon  fexe  ,  que  je  prétens  qui  lè 
i  refifentent  de  cette  douce  &  extraordinaire 
influence.  Le  Ciel  eft  jufte ,  ü  efi:  las  de  voir 
plus  long  temps  exercer  fur  nous  la  tiranie 
de  nos  fuperbes  maris  ,  qui  n’ont  jamais  dif» 
i  continué  jufqu’à  ce  jour  ,  de  fe  prévaloir  de 
leurs  forces  ,  pour  nous  tenir  dans  une  obéis« 
fàiîçe  fêrvîie  ,  &  nous  traiter  comme  leurs 
domeftiques  &  leurs  enfans.  Le  Gouveme- 
meiK  ,  qu’ils  fè  font  eux  memes  arro  ,é  ,  a 
été  éternellement  en  leurs  mains  ,  Es  ont 
'  dilpofé  des  charges  politique^  &  militaires  ^ 
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&  en  général  de  tous  les  honneurs  ,  en  leur 
faveur  ,  &  tellement  à  l’exclufion  du  fexe, 
qu’il  n’eft  entré  en  la  moindre  confîdéra- 
tion.  Ce  traitement  eft  injurieux  ,  ce  joug 
eft  infuportable  9  je  vous  en  afranchis  .au- 
jourd’huy  ,  en  vous  revêtant  des  mêmes  ti¬ 
tres  ,  digniteï  >  honneurs ,  charges  ,  &  pré¬ 
rogatives  ,  dont  vos  tirans  de  maris  ont  joui 
jufques  à  préfent.  Je  me  trouveray  tous  les 
jours- au  Gonfeil,  rendez  vous  y  avecmoy, 
dans  le  même  ordre  ^  en  même  nombre  ,  & 
à  la  même  heure,  que  cela  a  été  obfervépar 
ies  hommes ,  afin  que  nous  adminiftrions 
lajuftice,  &  prenions  connoifiTance  des  afai- 
res  de  l’état  depuis  la  plus  grande  juiqu’à  la 
plus  petite,  &■  que  nous  nous  mettions  à  J’a- 
bri  des  reproches  que  l’on  nous  pourroit  fai¬ 
re  ,  de  ne  pas  gouverner  avec„  autant  de  fa- 
geflfe  ,  d’éqïtité  &  de  bon  ordre  ,  qu’ont  fait 
nos  prédécefleurs.  Nous  fommes  infiniment 
obligées  à  votre  Majefté ,  Madame  ,  répon-. 
dit  incontinent  l’une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  confidérables  de  ces  vénérables  Ma- 
trônes  ,  de  l’honneur  que  vous  faites  à  notre 
fexc  en  général ,  &  à  celles  qui  compofent 
cette  illûftre  aflemblée  en  particulier ,  d’a¬ 
voir  des  fentimens  fi  avanta  geux  de  fa  fufi- 
fance,  &  de  le  vouloir  conftituer  Chef,  & 
maître  âbfolu  à  tous  égards.,  de  celuyqui  l’a 
toûjours  gouverné  ,  &  dont  je  ne* fâche  pas 
qu’il  fe  foit  fi  mal  trouvé  qu’il  ait  aucun  jufie 
^  et  de  s’en  plaindre.  J’avoüe  franchement, 


Madame  ,  que  ce  renverfement  n’eft  nulle¬ 
ment  de  mon  aprobation,  &je  le  trouve 


tout 
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tout  à  fait  à  notre  defavantage.  C’eft  un« 
grande  douceur  d’avoir  l’autorité  en  main , 
d’être  en  poflèffion  des  charges  ,  &  de  gou¬ 
verner  comme  on  le  trouve  à  propos  :  mais 
cette  douceur  eft  tempérée  par  bien  des  con- 
trecemps ,  &  de  fêcheufes  amertumes.  Voyez 
les  foins  ,  je_vous  prie  ,  que  doit  avoir  un 
véritable  pere  de  famille,  pour  ne  parler  que 
d’une  lèule  maîfon,  &du  gouvernement  do-  , 
meftique  ,  dans  quelle  peine  ,  dans  quel  tra¬ 
vail  ,  dans  quels  embaras  ,  ne  fe  voit  il  pas 
continuellement ,  .pour  fournir  à  fa  femme 
&  à  fes  enfans  ,  ce  qu’il  croit  leur  être  né- 
celîàîre.  S’il  veille  ,  c’eft  pour  fe  fatiguer, 
pour  agir  ,  pour  expofer  fa  vie  à  mille  dan¬ 
gers  diferens-r  &  il  ne  fommeille  prefque  ja¬ 
mais  que  les  mouvemens  convulfifs  de  Ion 
corps  ne  faffent  Ibuvent  apercevoir  que  fort 
cfprit  n’eft  guère  fans  inquiétude.  Les  foins 
que  doivent  avoir  ceux  qui  ont  la  main  au 
timon  ,  pour  la  confervation  &  le  falut  des 
peuples ,  qui  ont  été  commis  à  leurs  foins  ^ 
font  Infiniment  plus  cenfîdé râbles  ;  ces  deux 
états  ne  foufrent  pour  aînfî  dire  ,  aucune  cpm- 
paraifon.  Croyez  moy  Madame,  notre  con»- 
dîtion  vaut  bien  celle  de  nos  maris ,  &  je  fuis 
perfuadée  que  nous  perdrions  au  changé. 
Mais  quand  cela  ne  feroit  pas  ,  parlons  nn- 
cérement ,  fommes  nous  ordinairement  ca¬ 
pables  d’exercer  la  fonâion  de  juge  &  de 
Souverain  ^  avons  nous  aflez  de  lumières  , 
de  coiiHOÎfîàiices  ,  de  jugement ,  de  rélblu- 
^  tion  ,  de  force  ,  pour  en  remplir  toutes  les 
fondions,  &  nous  maintenir  dans  ces  pos¬ 
tes 
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tes  ?  Mais  fupôfé  qu’en  mefurant  ies  autres 
par  vous  mêmes ,  qui  avez  l’ame  grande  & 
capable  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer,  vous 
nous  trouveriez  en  état  de  vaquer  à  tant 
de  fî  pénibles  &  importantes  afaires  ,  qui 
voulez  vous  qui  prenne  foin  de  notre  ména¬ 
ge?  Faudra-t-il  que  nos  maris  faflènt  la  euî- 
finc  ,  nétoyent  nos  maifons  ,  emmaillotent 
nos  enfans ,  prennent  foin  de  les  nourrir  & 
de  les  élever  avec  cette  patience ,  cet  atache- 
ment,  cette  tendrelTe ,  cette  douceur,  qu’ils 
n’ont  point ,  &  qui  nous  eft  comme  natu¬ 
relle  ?  Lailfez  les  chofes  dans  l’état  où  el¬ 
les  font ,  Madame ,  continuons  à  tirer  vani¬ 
té  des  aéiions  d’éclat,  que  font  capables  de 
faire  ceux  qui  nous  ont  été  joints  par  le 
mariage.  Ge  ne  font  pas  eux  feuls  ,  qui 
joüiflcnt  de  l’honneur,  des  dignîtez  ,  &  des 
avantages  ,  qui  leur  font  afeÔez  ,  préféra¬ 
blement  au  fexe  contraire  ,  nous  en  avons 
pour  l’ordinaire  notre  bonne  part.  Il  n’cft 
point  de  mari  Roy  ,  dont  l’Epoufe  ne  foit 
Keine  ;  la  femme  cft  par  tout  confîdérée 
auffi  bien  que  fon  Epoux.  Votw  concevez 
mal  les  chofes ,  reprit  la  Reine ,  &  vous  nous 
fiatez  d’un  bien,  qui  cft  feuî  en  la  poftèfîîon 
de  votre'  mari  :  vous  n’en  avez  que  l’ombre 
de  Jes  aparences.  Voyez  en  général  avec 
quelle  hauteur  les  pauvres  femmes  font  ttàU 
tées  par  leurs  maris  ;  ont  elles  part  à  aucune 
afaire.d’împortancc;  les  hommes  ne  font  pa$ 
feulement  ferupuîe ,  mais  ils  réputent  à  hon¬ 
te  de  leur  communiquer  le  moindre  focret. 
La  table  ,  lc$  mât$  les  pluf  exquis  ,  les  kV 
’  queurs 
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quws  les  plus  fortes  &  les  plus  délicates  , 
le.  jeu  Y  la  galanterie ,  &  tout  ce  qui  peut  don¬ 
ner  du  plaiür ,  n’ell:  il  pas  entièrement  de 
leur  relTort?  tous  les  .excès  îèur  font  permis, 
c’eftune  vérité  qqlon  ne  fauroit  qu’à  tort  me 
conteller;aulieu  qu’à  la  moindre  licence  que 
nous  nous  donnons, nous  pafîbns  incontinent, 
pour  des  friandes  ou  pour  des  abandon  nées, qui 
n’avons  plus  d’honneur.,  ny  de-réputation. 
Ne  font  ce  pas  eux  qui  outre  l’empire  qu’ils 
ont  fur  le  général ,  prennent  connoifîance 
de  tout  ce  qui  fe  paife  dans  la  famille  ?  avoqs 
nous  le  cœur  de  faire  aucune  dépenfe ,  d’ha¬ 
biller  nos  enfans  ,  de  traiter  nos  arnis  ,  de 
fortir,  de  nous  remuer,  pour  aînfi  dire, fans 
les  avoir  confultez  ,  &  lèur  en  avoir  donné 
connoilfance.  Notre  vanité  nous  fait  cacher 
ces  circonftances  devant  les  autres,  nous  tâ¬ 
chons  de  jfaire  comprendre  à  ceux  avec  Ics- 
1  quels  nous  nous  entretenons  du  chef  de  no- 
I  trç  Éiaifon  ,  que  nous  partageons  avec  luy 
l’autorité,  que  tout  cft  cominuti  entre  nous. 

I  Mais  âvoüe^-k  ,  toutes  autant  que  vous 
j  êtes  ,  n’eft  il  pas  vray  que  nous  fommes  de 
véritables  cfclaves  ,  &  dans  une  dépendance 
bâflè  &  fervile  ?  C’eft  une  matière  qui  m’cft 
connue,  un  fujet  que  j’ay  étudié  à  fond  ,  & 
j’y  ay  joint  l’expérience.  C’eft  pourquoy 
n’en  parlons  plus  :  ce  que  je  vous  ay  dît  eft 
réfolu ,  je  veux  fans  contredit  être  obéie  : 
vous  ferez  Chioux  en  la  place  de  vos  ma¬ 
ris.  Ils  ne  iailTeront  pas  pour  cela  de  fai- 
i  re  le  gros  ouvrage ,  ils  iront  à  la  pêche , 

1  &  à  la  chalfe  ;  iis  travailleront  â  la  terre 
!  comine 
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comme  auparavant ,  &  s’ocuperoi^  à  tout 
ce  qui  fera  néceffaire  pour  le  bien  dé  j  votre 
maifon  ,  il  n’y  aurà  delà  diférence  enrîèn, 
fi  non  qu’au  lieu  d’obéir  vous  commande¬ 
rez  ,  &  que  vos  maris  feront  d’obligation 
de  vous  rendre  conte  de  leurs  aéiions ,  com¬ 
me  vous  leur  avez  tenu  conte  des  vôtres. 
Cependant  vous  devez  favoir  que  mon  uni¬ 
que  but  eft  de  vous  afraiichir  de  la  fervitu- 
de,.&  non  pas  de  vous  violenter:  je  ne  fuis 
point  d'humeur  à  forcer  perfonne  ;  fi  vous 
ne  voulez  pas  être  revêtües  de  la  dignité 
que  je  vous  ofre  ,  vous  pouvez  vous  reti¬ 
rer  hardiment,  j’en  trouveray  dix  pour  une  ^ 
qui  feront  ravies  d’exercer  l’emploi  de  juge 
en  votre  place  ;  je  ne-  fuis  point  en  peine 
pour  cela.  Mais  je  ne  donne  point  de  dé¬ 
lais  ,  il  faut  fe  déterminer  dans  le  moment , 
'&  ne  pas  aller  prendre  confeil  de  gens  ,  qui 
dans  des  cas  femblables  ne  vous  ont  pas  fait 
la  même  grâce.  Quand  ces  bornas  Xfemcs 
virent  jqu’il  n’y  avoir  pas  moyeii  de  parer  ce 
coup,  elles  aimèrent  mieux  fuivre  les  ordres 
de  la  Reine  ,  que  de  paroître  desobéififantes  , 
&  fcrupuleufes  ;  outre  qu’il  y  aîloit  de  leur 
intérêt ,  non  feulement  à  caufe  que  par  là  , 
leur  maifon  confervoit  fon  luftre  &  fes  pri¬ 
vilèges  ,  mafs  auflî  parce  qu’elles  étoient 
mieux  en  état  de  travailler  à  remettre  les 
chofes  fur  leur  ancien  pié  ,  lors  que  l’ôcCa- 
fîon  s’en  prélènteroit  favorable  ,  &  de  tirer  les 
fecours  nécelTaires  pour  remplir  ces  charges 
avec  honneur  ,  des  perfonnes  qui  les  ayant 
déjà  exercées,  étoient  plus  capables  quêtons 

les 
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les  autres  ,  de  leur  en  fournir  ,  en  toutes 
fortes  de  conjonélures.  Les  voyant  déter¬ 
minées  elle  leur  fit  faire  ferment  de  luy  être 
fidèles ,  &  de  ne  fé  laifler  coromprc  par  qui 
que  ce  fût.  ,Un  changement  li  extraordinai¬ 
re,  &  fi  peu  atendu  ,  aporta  bien  de  la  con- 
fternation  parmi  les  habitans  les  hommes 
en  murmuroient ,  &  la  plupart  des  femmes 
iVen  étoîent  nulement  contentes.  On  dé¬ 
puta  d’habiles  gens  de  plufieurs  quartiers  pour 
fuplier  la  Reine  ^  avec  toute  la.  fbumifiîon 
dont  on  ctoit  capable  ,  d’avoir  la  bonté  de 
fe  rétraâer  ,  &  de  ne  pas  perfifler  dans  un 
fentiment,  '  qui  troubloit  entièrement  le  bon 
ordre ,  fapoit  par  les  fondemens  les  premiè¬ 
res  Loix  de  l’état,  &  n’alloit  pas  moins  qu’à 
çaufer  des  féditioos  ,  qui  feroîent  caufe  de 
la  ruine  totale  du  Royaume.  Toutes  les 
raifons  dont  on  le  fervit ,  bien  loin  d’être 
de  quelque  utilité ,  aigrirent  fi*  fort  fon  ef- 
prit ,  qu’elle  en  vint  jufqu’à  cette  cxtrcihitc 
de  protefter  qu’au  cas,  que  perfonne  s’é* 
mancipât  plus  de  luy  en  parler  elle  les  pu- 
nîroit  exemplairement,  Ôc  d’une  manière  fi 
févére ,  que  les  autres  en  frémiroient.  Ces 
menaces  les  épouvantèrent,  ils  réfolmrent  de 
fe  tenir  coi , .  &  de  patienter  jufques  à  ce  que 
fon  année  fût  expirée  ,  ou  qu’elle  vînt  à 
mourir.  Je  ne  fay  fi  l’homme  a  naturelle¬ 
ment  quelque  marque  de  grandeur ,  de  Ma- 
jefté,  &  d’autorité  Souveraine,  ou  fi  la  cou¬ 
tume  a  un  fi  grand  afeendant  fur  le  fexe , 
qu’elle  le  porte  à  ^oir  pour  luy  de  la  dé¬ 
férence  &  du  relpeêl ,  mais  il  efi  feur ,  qu’au 

raport 
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raport  de  Thiftorien,  les  femmes  fe  montrè¬ 
rent  fi  fagés  &firefpe<aueufes  dans  cette  con- 
jonâure.,  à  l’égard  de  leurs  maris  ,  qu’on 
eût  dit  qu’il  y  avoit  dés  ordres  exprès  ,  qui 
les  obligeoient  à  .fe  foumettre  plus  que  ja-. 
mais  à  leur  obéiflance.  Les  deux  Princes 
cependant  prenoîent  peine  à  s’inft  ruire  à  fond 
de  tout  ce  qui  fe  paiîoit  dans  la  ville  pendant 
Itur  interrègne  ,  &  voyant  que  les  familles 
étoicnt  tranquilés  ,  &  que  chacun  fe  teijoit 
dans  les  régies  du  devoir  ,  ils  ne  crurent  pas 
quand  leur  tour  fut  venu ,  qu  il  fût  néCefîai- 
re  de  faire  de  nouveaux  réglemens  ,  &  de  ré¬ 
tablir  les  'hommes  dans  leurs  anciens^  droits 
&  privilèges,  dans  l  efperance  ou  ils  etoient, 
ou  que  l’a  Reine  -  fe  raviferoit ,  ouque  cela 
reviendroît  infenfiblement  de  fby  meme,  fans 
que  l’on  fe  donnât  des  mouvemens  qui 
pourro^nt  mortifier  ou  aigrir  la  femme  du 
mondé  la  plus  capable  d’entreprendre  1  im- 
pofiîble  pour  fatisfaire  fon  ambition.  Ce 
qu’il  y  eut  d’extraordinaire  ,  c’eft  que  Nar- 
dan,  .nyNadran,  ne  fe  trouvèrent  point  au 
Coiifeil,  avec  les  nouveaux  Chioux  pendant 
toute  l’année  de  leur  regence  ,  &  qu  ils  ié 
fcrvirent  toûjours  de  quelque  prétexte  fpe- 
cieux  pour  s’en  difpenfer  *.  de  forte  que  quand 

if  s’agiffoit  d’une  afaire  d’importance  ,  il  fa- 
loît  qu’elle  fe  vuidât  dans  leur  apartement. 
Le  tour  de  NardifTe  étant  venu  pour  la  fé¬ 
condé  fois ,  elle  ne  fe  contenta  pas  de  con¬ 
firmer  ce  qu*clls  i3.voit  ordonne  au  commen* 
cernent  de  fon  régne ,  elle  fit  de  nouvelles 
Loix,  par  lefquelles  elle  împofoit  des  châti- 
’  ^  mens 
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mens  tîgourcux  aux  feipimes ,  qui  ne  com* 
matideroieht  pas  en  Maître 'chez  elles,  &aux 
maris  qui  ne  leur  obéïroient  pas  ponÀueîlc- 
ment.  Le  Sacrificateur  fut  caffé  ,  une 
prêtrefïè  élue  en  fa  place  r  ^le  donna  auflî 
le  commandement  de  fes  gardes  à  la  femme 
du  Colonel.  Le  Lieutenant  de  Roy  fut  de 
même  obligé  de  transférer  fon  emploi  àfon 
Epoufè.  Et  pour  montrer  fon  Autorité  , 
elle  jura  hautement  que  fi  elle  entendoit  le 
moindre  murmure  ,  ou  que  quelqu’un  s’a- 
vifât  de.  luy  porter  aucune  plainte  au  fujet 
de  ces  changement  ,  elle  feroit  ùn  arrêt  per¬ 
pétuel  &  irrévocable  par  lequel  elle  décla- 
reroît  que  les  femmes  feules  feroient  recon¬ 
nues  libres  ,  &  les  hommes  tenus  à  jamais 
pour  efclaves.  Elle  conclut  outre  cela  que 
les  filles  teroient  rameur  dans  les  formes  aux 
garçons ,  &  les  demanderoient  à  leurs  me- 
res  en  mariage  ;  &  commandoit  bien  expres- 
fément  aux  hommes  de  faire  les  précieux , 
les  renchéris  &  les  dificiles.  Les  filles 
•s’aquitérent  merveilleufement  bien  de  leur 
devoir  ,  &  obfervèrent  à  la  rigueur  les  or¬ 
dres  de  leur  PrincefTe.  Celles  qui  n’àvoient 
ateint  que  fâge  de  treife  à  quatorfè  ans ,  ne 
paroifiTojent  pas  moins  habiles  en  amour,  que 
bien  d’autres  qui  en  avoient  plus  de  quaran¬ 
te  ,  elles  contoient  fleurette  à  tout  venant , 
&  ne  parloient  que  de  galanterie.  Elles 
chantoient ,  elles  faifoient  .des  vers  amou¬ 
reux  ;  les  cadeaux  ,  les  afîèmblées  ,  .la  dan¬ 
ce  ,•  les  inftrùmens ,  tout  cela  alloit  fon  train  ; 
il  n’y  avoit  que  réjouîflànces  continuelles 
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dans  toute  la  ville.  Les  hommes  >  de  leur 
côté ,  n’avoient  garde  de  lî  bien  foutenirleur 
perfoiinage  y  il  y  en  avoir  quantité  qui  iè 
rendçient  à  la  première  propofition  d’ami¬ 
tié  qu’on  leur  feifoit.  Le  bon  étoit  que  le 
fexe,  étant  fin  &  politique  ,  favoit  tirer  les 
chofes  en  longueur,  &  n’en  venoitàune  dé¬ 
claration  qu’après  s’être  diverti  bien  du 
temps  ;  autrement  il  eft  évident  que  dans 
l’efpace  d’un  nn  ,  il  n’y  auroit  plus  eu.  de 
gens  à  marier  dans  CambuL-  Là  defifus  il 
s’en  falut  peu  que  les  plus  fages  du  peuple  ne 
fe  mutinaffent ,  &  on  ne  les  put  tenir  dans  le 
devoir  que  par  la  promefîe  aétuelle  que  les 
jeunes  Rois  leur  firent  de  mettre  ordre  à  cela 
auffi  tôt  que  l’année  auroit  p_ris  fin.  En 
atendant  il  falut  foufrir  mille  impertinences  : 
fouvent  cette  extravagante  Reine  invitoit 
des  Dames  à  manger  chez  elle  ,  pour  avoir 
le  plâifir  de  les  faire  fervir  à  table  par  leurs 
propres  maris  ,  aufquels  elle  faifoit  des  in- 
Jignitez  infuportables  ,  jufques  là  que  s’ils 
n’étoient  pas  aflfez  pronits  à  leur  obéir  ,  ou . 
qu’ils  donnaffent  la  moindre  marque  de  mé¬ 
contentement  ,  quand  ç’auroit  été  machina¬ 
lement  ,  &  fans  que  l’intention  y  eût  eu  au¬ 
cune  part  elle  les  faifoit  mettre  a  genoux 
devant  elles  ,  &  les  forçoit  à  leur  demander 
fcrieufement  pardon  ;  à  faute  de  quoi  les 
bâtons  marchoient ,  &  on  couroit  rifque  de 
la  vie.  Elle  prenoit  plaifir  encore  à  aller  el¬ 
le  même  dans  les  maifbns  des  particuliers, 
pour  y  faire  obièrver  à  la  rigueur  les  maxî-  ‘ 
mes  qu’elle  avoir  inventées ,  &  qu’elle  ne 
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ce^ïbit  de  recommander  fbi^neufcment. 
Mais  enfin  tout  le  monde  étant  las  d’un 
gouvernement  fi  opofé  au  bon  feus  ,  &  à  ce 
que  la  nature  elle  même  nous  diêle  ,  aufli  tôt 
que  les  deux  Rois  furent  rentrez  en  fonc¬ 
tion  ,  ils  firent  venir  tous  Tes  oficiers  politi¬ 
ques  &  militaires  au  palais-,  où  ils. les  réta- 
blirent'dans  leurs  emploix  &  dignitez  ,  avec 
commandement  exprès  de  ne  s’en  j  amais 
dépouiller  qu’à  la  mort ,  ils  les  revêtirent 
aulîî  de  leur  ancienne  autorité  ,  tant  par  ra  - 
port- à  leurs  familles  ,  qu’à  l’égaçd  des  afai- 
res  publiques.  Et  de  peur,  que  ces  régle- 
mens  ne  fufiènt  de  nouveau  anéantis ,  & 
eulïènt  des  fuites  fâcheufes ,  trois  oficiers  des 
gardes  eurent  ordre  du  ConfeiL,  aveclecon- 
fentement de Nardan  &  de  fon  frère,  d’aller 
étrangler  NardifiTe.  Jamais  femme  ne  té¬ 
moigna  moins  d’averfion  pour  la  mort  que 
celle  là.  .  Vous  avez  raifon  ,  dit  elle  à  fes 
bourreaux  ,  lors  qu’ils  eurent  mis  la  main 
fur  elle  ,  &  luy  eurent  donné  coniioiflance 
de  leur  commilTion  ,  vous  avez  raifon  de 
me  priver  de  la  vie  ;  je  fuis  la  plus  grande 
ennemie  de  votre  lèxe  qu’il  y  ait  jamais  eu 
au  monde  ,  &  il  ne  fàuroit  y  en  venir  une 
femblableù  moy.  Les  changemensquemes 
fils  viennent  de  faire  dans  la  régence  ,,  me 
caufent  plus  de  douleur  que  ne  feroit  mille 
fois  le  trépas.  îls  font  bien  de  ne  pas  aten- 
dre  que  je  fois  en  état  de  m’en  venger,  ils 
peuvent  être  perfuadez  qu’ils  ne  feroientplus 
remontez  fur  le  trône  ,  &  il  n’auroit  pas  te¬ 
nu  à  moy  que  vous  n’eu  fiiez  pris  fin  avec 
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Vous  êtes  les  tifatis  du  Beau  fcxé  , 
Vous  ravéï  été  dès  lé  cothmeriicenlènt ,  vous 
le  ŸetQt  ,  jufqü’à  la  fin.  Mon  dcirein:ét6it 
de  mettre  des  borneé  à  votre  empire  ,  &  de 
luy  faire  fuccéder  le  notre  pour  tofijOTrs. 
J'ay  été  mal  fécondée  dans  ce  grand  deüein, 
celles  qui  y  étoient  autant  intérefféé^  que 
moV  ,  Ont  été  les  premières  a  mé  trahir  ,  & 
à  foutenîr  le  parti  de  nies  ennemis  *.  je  les 
abandonne  maintenant  à  leur  fureur  ,  qu’ils 
les  méprifent ,  qu’ils  les  batént ,  quils  les 
aiTomment,  elles  ne  méritent  pas  mieux  ;  fî 
elles  font  contentes  de  vivre  efclâves*,  je  fuis 
ravie  de  mourir  librér  •  L’tîiftoîre  de  cette 
Héroïne,  qui  auroit  été  véritablement  digne 
d’être  Reine  des  Amaïonés ,  efl:  extrême¬ 
ment  longue  ,  je  ne  la  râcôrfte  qU:  en  abré¬ 
gé  ,  de  peur  de  lâlïèr  ceux  qui  en  feront  la 
leaure  ,^  parce  que  je  fay  très  bien  que  ks 
hommes  n’ont  pas  tous  un  même  eout  : 
pour  moy  ^  je  puis  dire  qu  elle  m  a  donne 
tant  de  plaifir  ,  que  je  croi  l’avoir  lüè  vingt 
fois  ,  avec  la  même  envie  de  la  repalier 
vingt  autres  ,  à  caufe  què  rien  de  ïèmblable 
ne  m’étoit  palTé  par  lés  mains  ;  que  -le  cas 
eft  extraordinaire  ;  &  que  je  vôulqis  m  eii 
reïïbuvenîr,  pour  être  èn  état  d’en  faire  le  ré¬ 
cit.  Cependant  le  temps  de  notre  détention 
pafîa ,  &  nous  fumes  bien  àife  d’entendre 
rouvrir  les  portes  de  nos  priions ,  on  ne  fait 
pourtant  pas  de  grandes  coürfes.,  tant  qne  lè 
Soleil  ne  fait  que  ramper  fur  rhorifon  ’ 
ne  commence  à  s’echàufer  que 
nonce  au  voifînage  de  îa  terré ,  &  Üè  le  tait 
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fentîr  que  quand  il  a  dix  ou.doufe  de- 
grez  d’élévation.  Ô’eft  alors  qu’on  com¬ 
mence  à  prendre  du  piaifîr  à  la  campagne, 
&  le  plaifo  .augmente  à  mefure-  que  ce  bel 
aftre  aproche  du  ligne  de  i’écrevice:  quoi 
que  la  üdfon  foit  encore  plus  belle  à  ibn 
retour  ,  parce  que  la  chaleur  ,  qui  cft  plus 
lènfible  \  -  dure  plus  long^tcmps  ,  &  que  le 
Ciel  de  la  terre  ont  eu  le  loilir  de  s’échaufer 
dans  cet  Hémîlj?hére  Septentrional ,  où  n’y 
I  ayant,  ny  nuits,  ny  vents  frais,  qui  y  rég¬ 
nent,  il  n’eft  aulîî  rien  qui  l’altére,  &  qui 
£bft  capable  de  la  faire  diminuer  ;  L’hiver 
i  froid  &  ténébreux  que  l’on  a  palïë  ^  relève 
ü  fort  réclat  du  printemps ,  qu’on  l’en  trou¬ 
ve  beaucoup  plus  agréable. .  J’ay  dit.  ailleurs 
qu’on  profite  de  ce  beau  temps  pour  faire  les 
provifions,  de  ce  que  l’on  a  bclbin  pour  la 
I  rude  làilbn.  Ceux  qui  vont  à  la  pêche  de 
!  la  baleine ,  y  relient  aux  environs  d’un  mois, 
à  caufe  qu’ils  Vivent  la  de  poilFon  ,  &  qu’ils 
I  y  préparent  l’huile,  que  fon  en  raporte  dans 
I  des  vaifïeaux  de  bois  faits  exprès  pour  cela. 

!  Pendant  leur  ablènce  je  priay  le  Roy  de  me 
;  permettre  d’aller  voir  l’endroit  où  l’on  di- 
Ibit  que  Raoul  étoit  tombé  ,  &  de  me  don- 
j'  ner  quelqu'un  qui  m’y  aeompagnât,  de  peur 
de  miaüvaife  rencontre.  J’iray  avec  vous  , 
ftïe  dit  il ,  peut  être  n’y  ai-je  pas  encore  été 
I  moy  même,  ou  du  moins,  comme  je  prens 
I  tout  cela  pour  de  véritables  contes  dé  vieil¬ 
les,  n’y  ai-je  point  fait  de  réflexion.  Quand 
nous  fûmes  flir  le  lieu  je  trouvay  en  éfet  les 
éî^fes  comme  on  me  les  avoit  reprefèntées. 
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Ayant  enfuite  laifTé  le  précipice  ài  droite  , 
nous  vînmes  à'un  petit  ruilTeair,  quj  roii 
pouvoit  aifément enjamber^  nous  le. côtoyâ¬ 
mes  ,  &  fûmes  furpris ,  après,  avoir  fait  une 
lieue  de  chemin  ,  de  trouver  un  vivier  tout 
rond,  qui  pouVoit  avoir  trois  ou  quatre  cents 
pas  de  diamètre,  &  duquel  fortoiertt  trois  au¬ 
tres  ruiiTeaux  fcmbiables  au  precedent , 
une  même  diftance  Tun  de  Fautre^,  de- mê¬ 
me  largeur  ,  &  coulant  vers  des  cotez  opo- 
fez  ,  de  manière  que  li  on  les  avoir  prolon¬ 
gez  d'un  côté,  'ils  fe  feroient  coupez  à  an¬ 
gles  droits,  &  ded’autreils  auroient  diviféla 
fphére  en  quatre  parties  égales.  Cette  ob- 
fervation  mie  nt  juger  qu’il  faloit  que  cet  s- 
tangfût  iuftement  litué  au  Pôle  boréal  de  la 
terre  :noii  feulement' parce  que  l’eau  ^.en  dé- 
cendoit  tout  à  l’entour;:  mais  à  caufe  aulîl 
principalement  qu’il  y  avoir  un  bouillonne-  - 
ment  continuel ,  qui  ne  pouvoit  pas-  bien  être 
caufé  que  par  l’agitation  de  la  matière  fub- 
tile  ,  qui  doit  nécelTairement  entrer  &  fortir 
par  les  deux  extremitez  du  monde  ,  vû  que 
cela  étoit  tout  autre  que  ce  que  l’on  aperçoit 
là  où  il  y  a  une  fource  d’eau  vive.  Bénédon 
fut  de  mon  feiitiment ,  aulTi  tôt  que  je  luy 
Æus  expliqué  ma  petifée.  Je  trouvay  en  fui¬ 
te  que  mes  conjeêlures  n’étoient  pas  mal 
fondées,  car  étant  revenu  au  même  endroit 
une  autrefois ,  avec  un  quart  de  nouante,  qui 
à  la  vérité  n’étoit  peut  être  pas  des  plus  jus¬ 
tes  ,  je  pris  la  hauteur  du  Soleil ,  auffi  pré- 
cifemenî  que  je  le  pus  ;  je  -fis  la  même  cho- 
fe  doufe  heures  après  ,  c’eft  à  dire  lors  que 
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cct  aftré  fut  juilement  à  l’opofite  ,  ce  qui  eft 
fort  aife  à  obferver  >  &  je  puis  proteiler  qu’¬ 
entre  ces  deux  élévations  il  n’y  avoir  aucune 
diférence  ;  preuve  évidente  &  inconteftable 
que  nous  Rêvions  être  là  le  plus  loin  de  la 
ligne  équfnoxiale  qu’il  fût  poflible  Enfin 
nos  pécheurs-  revinrent  autant  bien  munis’ 
qu’on  le.  popvoit  raifonnablement  efpérer  ; 
il  n’y  avoit  auffi  rien  d’extraordinaire  ,  mais 
ce  qui  nous  fut  un  fui  et  d’étonnement,  c’eft 
qu’i.ls  amenèrent  une  petite  clialoi:^)e,  qu’ils 
avoîcnt  trouvée  dans  les  glaces  ,  avec  trois 
hommes  morts ,  &  qu’ils  auroient  volontiers 
aportest,  s’ils  n’cn  avoient  été  empêchez  par 
leur  infuportable  puanteur  qui  les  ofufquoit. 
Il  falut  qu’ils  fe  contentarfent-  de  leurs  ha¬ 
bits,  &de  quelques  nipes  qii’ils.  avoient  dans 
leurs  poches,,  parmi  lefquelles  il  y  avoir  une 
montre  .quelques  pièces  de  mormoye 
d’Angleterre;^  ce  qui  me  fit  conjeélurer  que 
ee  devoknf.être  des  gens  de  ce  pays  là,, 
dont  le  vaififeau  avoit  péri ,  ou  qui  s’é- 
toient  tellement  écartez  de  leur  équipage  , 
quils  n’avoient.  pû  le  rejoindre,  &  qu’étant 
enfin  morts  de  faim  &  de.  malaife  ,  le  vent 
les  avoit  pouflêz  jufqufeuprès  de  Ruffal,  où 
nos  gèns  les  avoient  trouvez,  Le  Roy  fut 
ravi  de  voir  de  l’argent  monno)é  ,  &  unev 
machine  femblable  à  celles  dont  je  l’avoîs 
entretenu  piiifieurs  fois.  Il  falut  que  je  luy 
fiflc  voir  comment  la  chaîne  étoit  atacliée 
d’un  bout  au  relTort ,  qui  étoit  renfermé 
dans  le  tambour  ,  &  de  l’autre  à  une  roüe  , 
comment  cette  roüe  s’emboitoic  dans  une 
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autre,  à  laquelle  elle  eommuniquoit lemonv 
Tement  qu’elle  avoit  emprunté  du  r^ïbït , 
qui  étant  bandé,  tend  continuellement  à  foa 
repos ,  à  quoi  il  eft  porté  par  la  matière  £u b* 
tile  qui  fait  éfort  pour  paffer  de  fes  ^partie» 
convexes  ,  où  les  pores  font  fort  ouverts  , 
vers  les  concaves  ,  où  à  caufe  de  la  cour¬ 
bure  de  l’acier  ,  ils  font  fi  étroits  ,  qu  elle 
n’y  trouve  point  le  paflage  libre  :  &  enfin, 
comment  de  roüeen  roüe  ,  on  parvient  a  la 
dernière,  i^ui  a  commumeation  aveerég.uil- 
Ic ,  laquelle  tourne  &  indique  les  heures  mar¬ 
quées  Hir  le  quadran  de  la  boite.  Apres 
avoir  bien  examiné  la  caufe  phyfique  &  arti¬ 
ficielle  de  la  montre,  &  favoir  remontée  & 
tendue  ,-  j’eus  le  plaifir  de  voir  avec  quelle 
admiration  le  Roy  confideroît  les  djférens 
mouvemens  de  les  parties  î  il  bénit  cent  fois 
celuy  qui  avoit  été  f  inventeur  d’un  fi-joli  & 
fi  utile  infiniment  ,  &  luy  fouhaita  pour  ré- 
compenfè  ,  un  rang  confidérabîe  dans  îe^ 
champs  de  Raoul.  Immédiatement  apres 
il  envoya  quérir  les  ouvriers  en  fer  ,  qui  ^ 
avoient  la  réputation  d’être  les  ^  plus  expéri- 
ment€Æ  de  la  ville, &  les  chargea  d’employer 
toute  leur  adreffe  poùl  imiter  ce  bel  ouvra¬ 
ge-  mais  ils  n’y  voyoient  abfolument  goûte. 
)e  confeilîay  à  deux  qui  me  paroifioient  af- 
fex  habiles  ,  d’elfayer  premièrement  à  faire 
quelque  chofe  de  femblable  en  grand ,  }e  ks 
fecourus  moy  même  de  toute  mon  indus¬ 
trie;  enfin  ils  en  vinrent  a  bout  ^  puis 
dire  qu’avant  mon  départ ,  ils  faifoîem  des 
horloges  fonnantes ,  qui  alloient  paiiable- 
°  ment 
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mefit  bien  ,  &  qui  leur  étoient  d’tine  utilité 
confidérable.  Nous  nous  entretinmes.enrüitQ 
1  des  diférentes  fortes  de  monuoyes  ,  de  leur. 
I  ufage,  Sç.dé  la  néceflité  qu’il  y  a  qu’un  pays 
i  bien  policé  en  foît  fourni  ^  pour  la  commo¬ 
dité  des  habitans.  Le  Roy  comprenoit  bien 
tout  cela ,  mais  étant  dépourvû  des  métaux, 
dont  on  fe  fert  pour  faire  de  toutes  leSv  for- 
I  tes  d’efpèces'^ui  font  de  mîfe  parmi  nous  ^  il 
s’imagiiipit  qu’à  Cambul ,  la  chofe  n’étoit 
pas  èifabk.  '  C’eft  un  abus  ,  Sire  ,  luy  dis- 
■  je,  il  y  a  des  endroits  en  Guinée,  où  les  co¬ 
quilles  dé  rner  font  toute  la  monnoye  des  ha- 
j  bitans.  Nous  avons  vû  le  grand  GuÛave, 

I  Roy  de  Suède  ,  fe  fcrvir  ,  au  lieu  d’argent 
&  de  cuivre,  de  pièces  de  cuir,  pendant  les 
guerres  fanglantes  &  oncreufes  gu’il  a  eues 
avec  l’Empereur  ,  fur  lefquelles  il  avoit  fait 
i^ettre  de  certain^  caradères  ,  qui  les  fai- 
fpkçt  valoir  autant  qu’il  vouloîc ,  &  qui 
étoient  Eeceües  fans  aucune  difi cuite  dans 
toute  fon  armée.  Vous  avcï  îcy  du  fer  , 

I  continuai -je  5  il  ne  tient  qu’à  vous  d’en 
i  faire  fabriquer  de  petites  pièces  plates  &  ron- 
j  des ,  de  îa  grandeur  de  l’ôngie  du  pouce,  qui 
feront  la  plus  petite  monnaye,  &  qui  vau¬ 
dront  ,  fi  vous  vôuUz ,  un  îiard  la  pièce. 
Celles  qui  feront  quatre  fois  . plus  petoes 
i  pourront  valoir  un  fou:  on  en  peut  faire  de 
cinq,  dé  dix,  de  vingt  fous  chacune  ,  qui 
ne  feront  pas  confidérées  par  leur  poids ,  oja 
1  par  leur  grandeur  mais  par  l’éfigie  ,  qqe 
vous  y  aureï,  fait  empreindre.  Par  exemple, 
fur  les  liards ,  vo#  pourriez  faire /narquer 
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d’un  coté  Cambulj^e  l’autre, Liard  l  furies 
fous il  ne  tiendroit  qu’à  vous  d’y 'mettre 
d’un  côté  la  Lune  ,  de  l’autre  un  Spu  : 
fur  les  pièces  de  cinq  fous ,  je  mettrois  le 
Soleil  d’un  côté,  valeur  de  l’autre:  les 
demi  florins,  devroîent  porter  l’éâgie  de  la 
Reine,  avec  fon  nom  à  l’entour  d’un  cô^ 
té,  de  l’àutre  dix  fous  :  &  les  francs ,  vo¬ 
tre  portrait  &  votre  ndin.d’un  côté,  &  vingt 
fous  de  l’autre.  Et  afin  que  le  peuple  fe  vit 
d’abord  en  ét‘at  de  vendre  &  d'acheter,  je 
leur  feroîs  aporter  la  ferraille  , .  dont  ils  fe 
fervent  dans  leurs  maifons,  &  leur  en  don- 
nerois  la  valeur  en  efpèces.  Je  pay crois  mes 
gardes  ,  mes  ofiders  politiques,  &  mes  do-  N 
mcfliques  en  argent ,  au  lieù  de  leur  donner . 
des  vivres  &  des  habits:  &  réciproquement , 
je  taxerois  les  habitans  à  tant  de  telles  ,  ou 
de  telles  pièces  par  mois,  ou  par  an,  au  lieu, 
de  la  dîxme  qu’ils  vous  donnent  de  toutes  • 
chofes.  De  cette  manière  chacun  auroit  la 
liberté  de  faire  ce  qu’il  voudroit  ,  ou  ce  qu’il 
pourroit ,  moyennant  qu’il  vécut  paifible- 
ment  &  qu’il  vous  payât  vos  droits  ,  vous 
n’àiiriez  abfolument  rien  à  dire.  Je  m’éton¬ 
ne,  me  répondit  il  ,  'de  ce  qu’aucun  de  mes  ,  f, 
prédécefTeürs  n’ait  jamais  penfé  à  cela  :  je  : 
conçois  bien  qu’il  ne  fe  peut  rien  imaginer 
déplus  commode,  &  que  fi  les  autres  villes 
en  font  autant ,  nous  pourrons  bien  plus  ai-  ^ 
fément  négocier  enfemble’qne  nous  n  avons  •  * 
fait  par  le  palTé.  Tout  le  monde  n’eft  pas 
capable  d’inventer  des  chofes  nouvelles ,  Si¬ 
re  ,  luy  dis-jè  ,  c’efl  uniP grâce  particulière  j, 
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que  le  Cid  n’âcorde  qu’à  bien  peu  de  gens. 
Cette  invention  de  l’argent  monnoyé  "étoit 
fens  doute  encore  inconnue  lors,  que  vps 
ayeux  font  venus  habiter  Rufial  :  ceux  qui 
avoient  des  métaux  les  troquoient  en  barre  , 
ou  par  morceaux  de  forme  irrégulière  con¬ 
tre  les'  denrées  dont  ils  avoient  befoin^  com¬ 
me  cela  fe  pratique  encore  parmi  les  fauva- 
ges  ,  &  une  partie  des  habitans  du  nouveau 
monde  :  &  peut  être  que  les  étrangers  que 
vous  avez  vus  en  ces  quartiers  avant  moy  , 
fi’Gnt  pas  fongé  adonner  les  inftruélions  que 
je  vous  donne  ,  aux  -  Rois  qui.  gouvernoient 
icy  de  leur  temps.  Cette  matière  fit  plu- 
fieiirs  jours  de  fuite  le  fujet  de  nos  entretiens, 
&c  il  fut  conclu .  qu’on  comnienceroit  à  tra¬ 
vailler  à  ce  grand  ouvrage,  auffi  tôt  que  l’été 
ferait  pafifé ,  puis,  qu’auüi  bien  la  plupart  du 
mondeieroupifibit  alors  dans  foifiveté ,  <& 
qu’ainfî  chacun  auroît  lé  loifir  de-  mettre  la 
main  à  fa  propre  befogne  ,\ce  qui  ne  pour- 
roit  pas  être  defagréabie  ,  d’autant  plus  que 
ce  feroît  pour  le  bien  public,  &  que  ce  que 
l’on  feroit  lcroir  auprès  du  feu, qui  en  hiver,  eft 
de  toutes  les  compagnies  celle  qui  feit  le  plus 
de  plaifir.  Mais  fupofé  qu’ils  foiént  déjà 
après  ,  laüîbas  Içs  tarabufier  ,,  &  reprenons 
le  fil  de  notre,  hkloire  Ruffalienne.  Après 
la  mort  de  Nardifife  ,  deux  fils  prirent 
foin  de  faire  revivre  les  îoix  ,  ils  leur  rendi¬ 
rent  leur  ancienne  vigueur  ,  &  remirent  tout 
fur  le  même  pié  où  il  avoit  été  de  j:emps  im¬ 
mémorial  ,  au  grand  contentement-dû  peu¬ 
ple  ,  qui  ne  témoigna  pas  la'  moindre  tris- 
'  K  y  telle 
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tefïe  à  k  fin  trs^i^ue  de  la  Reino.  Ce  qu’il 
y  avoit  de  âcheux  c’eft  que  ks  deux  Princes 
régen«  n’avoient  ?aueam  penchant  pbur  le 
mariage  ;  il  n’y  eut  moyen  de  les.  faire 
réfoudre  à  prendre  femme  ,  parce  .qu^il  n’y 
avoir  jamais  qu’un  objet  à  la  fois  qui  plailc^ 
à  l’un  &  à  l’autre,  il  auroit  falu  qu’il  leur  eût 
apartenu  à  tous  deux.  De  forte  qu’étant  ve¬ 
nus  à  mourir  dkpopleiie  dans  un  mémemo^ 
ment ,  ils  ne  laillérent  point  dé  légitimes 
fucceffeurs.  Leurs  oncles  étoient  défunts  , 
iis  nkv oient  nÿ  neveux ,  ny  confins,  ny pa¬ 
ïens  même,  qui  ne  fuflènt  fi  éloignez  qu’on 
ne  ks  contoit  plus  de  la  famille  Royak.  On 
étok  fort  embarafifé  pour  «faire  un  autre 
Roy  :  plttfîeurs  l’auroient  bien  voulu  être  , 
mais  ceux  qui  avoient  le  droit  de  l’éledion, 
ne  ks  trou  voient  pas  de  leur  goût.  Une 
fémme  fine  &  ambitieufe  ,  qui  cofltnençoît 
à  pencher  vers  la  vieillefTe  ,  ayant  apris  ce 
diférent ,  appella.fix  fils ,  qu’elle  avoit  ,  de 
de  vingt  jufqu’à  trente  ans.  Mes  en- 
fans,  leur  dk  elle ,  j’ay  fouvem  ouy  conter 
â  votre  pere  que  lors  que  k  bonne  mcre  le 
portolt ,  elle  fit  un  fbnge  miftérieux  ,  qui 
àvok  toûjoups  extrêmement  flaté  iès  efpé- 
rances  ,  St^cela  d’autant  plus  qu’elle  etok 
du  fang  Royal.  Elle  eiî  pourtant  décédée 
llns^dén  voir  arriver  de  grand  dans  k^  maâ- 
foii.  n  luy  femblok  ,  difoit  elle,  qu’elk 
étoît  fur  la  cime  d’une  Vieille  roche  ,  d’Une 
hauteur  exceflive,  mais  que  le  temps  &  les 
pndes  de  la  mer  ,  qui  la  baignoit ,  avoient 
telkment  Gi-eufée  &  diïïoute  ,  qu’elle  mena- 
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çok  mine,  .&  que  de  là/elle  décôuvroit 
tuut  l’océan.  Agrès  avoir  long-temps  con- 
fîdéré  çette  grande, étendue  d’eaûx  ,  elleavi  - 
fa  tout  d’un  coup  ,  ^u  centre  de  îà  circon¬ 
férence  ,  une  p^ite  coquille  flotànte ,  qui 
avoir  point  été  auparavant,  &  laquelle, 
nonobftant  l’agitation  continuelle  des  flots , 
qui  renvironnoient ,  étoit  dans  un  tranquile 
repos ,  ne  bougeoit  abfolument  point  de 
fa  place.  Cette  coquille,, ajdutoit  elle  ,.refla 
viû^t  jours  en  cet  état ,  jau  vingt  &  unié- 
m^clle  en  vit  fortir  un  vermiueau  ^  de  la 
même  couleur  dont  elle  çtpit,  qui  étoit  pres¬ 
que  imperceptible i  Ce  petit  animal  reftok 
toûjours  en  un  mêpae  état,  il  n,e  fe  remüoit 
point  ,  il  ne  croifToit  poÎEt ,  on  eut  dit  qu’il 
*  étoit  fans  vie  j  enfin  elle  fqt  furprife  de  vo^r 
que  tout  d’un  coup  il  s’cniîa,  devint  d’une 
groflèur  prodigieufe*  Il  luy  vînt  aufli  dés 
ailes,  qui  cou  vroîent  une  étendue  infinie  des 
eaux.^  En  fuite  il  prit  la  forme  d*un  aigle,  - 
qui  tenoit  en  fon  bec  un  Scéptre  ,  &  entre 
fes  grifes  un  glaive  à  deux  trençhants ,  dont 
il  fembloit  menacer  le  Ciel  la  terre,  ol 
jamais  ce  fonge  ,  mes  chers,  enfans ,  conti¬ 
nua  la  bonne  femme.,  doit  avoir  ion  acom- 
plifTement ,  c’eft  dans  la  conjoncture  prcfen- 
te.  tLe  trône .eft  vaquant  ,  faute  d’héritiers , 
on  ne  lait  qui  élire  pour  l’ocuper:  votre  pere 
efi  honnête,  homme  ,  il  eft  ainié  de  tout  le 
monde  ;  je  veux  qu’il  ne  foit  que  ftatuaire  , 
mais  un  itatuaire  pourtant ,  qui  exéelledaps 
ia  profe^on  ,  il  eft  bourgeois  de  Cambuï , 
-comme.les  aaûeux  hupex ,  &  u’eA  fuivant  1  es 
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Iqi'x,  non  plus  exclus  de  laRoyàut&qneîes 
Chioux  ,  &  les  plus  diflinguez'  du  peuple: 
C’eft  uiie  afaîre  qui  vous  regarde  de  près  ;  le 
Royame  eft  héréditaire  ,  s’il  vendit  à  être 
Elu  ,  vous  devriez. luy  iticcéder.  Suivez 
mon  confeil,  ne  vous  endormez -pas ,  lî  vous 
agiflez  à  ma  fantaific  ,  je  fuis  trompée  fi 
vous  ne  reuflififez.  Pour  venir  à  bout  de 
mon  deffein  ,  je  fuis  d’avis  que  deux  d’entre 
vous  partent  fecrétement ,  &  décendent  dans 
le  précipice  de  Raoul  :  que  les  quatre  auçes 
faffent  une  partie  de  chaflè,  avec  quinfe  ‘Ou 
vingt  de  leurs  amis  ,  &  les  mènent  inferifi- 
blemt  nt  vers  cet  endroit  là  ,  lors  que  ceux 
qui  feront  cachez  les  entendront ,  Pun  d’eux 
criera  de  tojûte  fa  force ,  &  à  plufîeurs  repri- 
fes.  Je  fuis  Yomaha,  c’eft  ma  volonté  que 
Hélumac  foit  Roy  de  Cambul.  Ces  jeunes 
hommes  fe  voyant  en  état  de  travailler  à 
remplir  les  vues  de  leur  mere,  qui  leur  étoient 
tout  à  fait  avantàgeufes  ,  exécutèrent  fes  or¬ 
dres  ,  &  le  firent  avec  tant  de  fuccès  ,  que 
pas  un  de  ceux  qui  avoient  entendu  ces 
mots  n’eût  juré  que  Dieu  luy  même  avoir 
parlé  d’une  voix  de  tonnerre.  Toute  la  ville 
fut  d’abord  remplie  des  nouvelles  de  ce  pro¬ 
dige.  Hélumac ,  qui  ne  favoit  rien  des  me¬ 
nées  de  fa  femme  &  de  fes  enfans  ,  l^r  en 
vint  faire  part  dans  le  moment ,  avec  des 
marques  d’un  étonnement  extraordinaire , 
fans  pourtant  prétendre  vouloir  profiter  d’u¬ 
ne  conjonélure ,  qui  fembloit  d’ailleurs  fi  fa- 
‘  vorable  pour  luy  &  pour  les  fiens  :  au  con¬ 
traire  ,  lors  qu’iis  voulurent  luy  remontrer 
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^ué  la  chofe  n’étôit  pas  impoffible ,  qu’il  fe 
feloit  prévaloir  de  Focafion  ,  &  qu’il  ne  de¬ 
voir  pas  négliger  la  poffeffion  d’un  bien,  que 
le  Ciel  déclaroit  hautement  avoir  deltiué  à 
luy  &  à  fa  famille ,  il  fe  moqua  d’euî  ouver¬ 
tement  ,  &  faillit  à  iè  mettre  en  colère.  Il 
agilfoit  de  la  même  manière  avec  tous  ceux 
qui  luy  en  parloier  t ,  ce  qui  reculoit  prodi- 
gieufement  les  afaires  ,  d’autant  plus  que  les 
plus  grands  n’inclinoient  point  de  ce  côté  là. 

La  femme  voyant  cela ,  montra  à  fes  fils  un  . 
corbeau  qu’elle  avoît  tenu  renfermé  quelque  ^  ' 
temps  ,  fans  que  qui  que  ce  fût  en  eût  rien 
feeu,  &  auquel  elle  avoir  apris  à  dire  ,  Hé- 
lumac  eft  Roy  ,  &  leur  ordonna  de  le  por¬ 
ter  fecrétement  à  l’autre  extrémité  de  la 
ville  ,  &  l’ayant  mis  à  terre  en  quelque  en^ 
droit  éarté  ,  où  il  n’y  eût  perfonne ,  qu’ils 
s’ejcquivaffent,  &  le  laiffalTent  feul.  Cet  oi- 
feau  ne  fut  pas  à  terre  qu’il  parut,  tout  éfa- 
rouché  t  tantôt  il  couroit ,  un  moment  a- 
près  il  voltigeoit ,  il  faûtoit  d’un  côté  ,  il 
s’élanceoMe  l’autre  ,  ne  fachant  où  aller  ,  ’ 
ny  que  devenir.  La  deffus  quelqu’un  furvint 
cafuellement ,  qui  s’étant  aperceu  de  fes  fail¬ 
lies  ,  ne  put  s’empêcher  de  rire  ,  &  il  le  fit 
même  avec  tant  d’éclat ,  que  ce  bruit  atira 
d’autres  fpeélateurs.  Tout  le  monde  étoit 
liirpris  des  allions  de  ce  j  eune  corbeau  ,  qui 
ayant  toûjôufs  été  renfermé  dans  un  lieu  obs^ 
cur  ,  n’ayoit  jamais  vu  perfonne.  Mais  ce 
fut  bien  pis  lors  quefe  voyant  environné  d’u¬ 
ne  grofife  troupe  de  monde,  il  fe  mit  à  repé¬ 
ter  tout  haut  fon  ancienne  leçon  ,  Hélumac 
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çft  Roy.  Pas  une  âme  ne  ^nfoit  qu’il  y 
epx  là  de  la  tromperie  ,  on  fmCoit  lèulement 
divers  jugemens  fiir  la  qualité  de  l’aiumal , 
qui  avoir  falüé  Héîumac  comme  Roy.^ 
mal  intentionne't  vouloient  que  ce  fut  un 
forcier,  parce  qu’il  étoît  nok,  &  avok  la 
forme  d’un  oifeau  de  mauvaife  augure. 
D’autres  le  prenoient  pour  le  diable  même, 
qui  étant  envieux  de  îeur  bien  ,  vouloit  leur 
donner  pour  maître  &  Souverain  ,  un  hom¬ 
me,  qui  n’avoit  ny  naiflànce  ,  ny  caraiSiére, 
qui  le  diftinguât  de  la  tbule  du  peuple.  La 
plus  grande  partie  côtoient  pourtant  d^’ avis  que 
puis  que  Yômaha  avoir  tenu  le  même  lan¬ 
gage  au  fond  de  la  Caverne  de  Raoul^  ,  cet 
oifeau ,  de  quelque  manière  qu’il  fût  bâti ,  ne 
pouvoir  être  qu’un  divin  meflàger  ,  que  luy 
même  envoyoit  pour  corrfirmer  ce  qu’il  a- 
voit  dit  ,  &  convaincre  les  incrédules  de  des- 
obéi^nce ,  en  ce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
aquielier  à  ce  qu’il  avait  réfolu  dans  fon 
Confeil  éternel ,  qu’ils  ûifent  en  faveur  de 
f:eluy  de  tous  les  habitans  de  Cambul  ,  qu’il 
croioit  digne  de  porter  une  Couronne.  Le 
nombre  de  ceux  qui  étoîent  de  ce  fentiment, 
augmenta  confidcrablement  en.:  peu  de  temps, 
dç  forte  que  fi  les  Chioux  ,  qui  en  ^rent 
auffi  tôt  le  vent ,  ne  fufîènt  venus  pour  les 
difîiper  ,  ils  auroien-t  été  capables  d’aller  fur 
le  champ  prendre  Hélumac  de  le  porter 
fur  le  Trône.  Le  Lieutenant  de  Roy  ,  le 
Colonel  des  gardes  ,  quelques  Capitaines  , 
&  pluTieurs  des  maîtres  des  quartiers ,  ,re- 

maiaient  cependant  Ciel  &  Terre  pour,  par¬ 
venir 
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veak  à  cette  dignité,  La  fcmiae  dse  Héhir 
I  mac ,  qui  s’apelloit  Saya  ,  fe  defHpéroit  de 
I  fou  côté  de  ce  que  les  moyens  qu’elle  ^oiit 
!  employez  Jufqu’âlof S ,  avoîeut  été  inutiles® 

!  <112  donnoii  jour  &  nuit  la  gêne  i  fou  elr 

'  prît  pour  inventer  d’autres  expédients  :  enân 

après  s’être  bien  tourmentée,  elle  s’avifa  de 
1  ce  dernier  qui  eut  rbeureux  fuccès  qu’elle  en 
■  atendôit.  On,  était  alors  au  commencement 
de  lUiver,  il  y  avoit  trois  femaines  que  l’as- 
!  tre  du  jour  ne  fe  montroît  plus  :  vous  avez, 
apris  une  compoîSÊîon  de  votre  pere ,  dit  elle 
à  fes  enfens  ,  qui  brûle  für  du  bois  &  fur  du 
i  parchemin  ,  auffi  bien  que  flir  la  pierre ,  pen¬ 
dant  une  heure  ou  deux ,  avant  que  de  s’^ 
teindre,  faites  un  dragon  volant,  atachez  à 
fa  q.ueiie  des  caraêtéres  enduits  de  -cette  ma¬ 
tière,  qui  compofoiit  ces  mots.  Heiumas 
Grim^  aufa  CdmhM  truâa\  C’efl  à  dke.  Hé* 

I  lumac  Roy,  ou  je  Jbrdie  Gambud  ;  Pois.  fbr- 
tez  fecrétement  deux  ou  trois  ,  •  &  vous 
j  traniportez  à  celuy  des  lx>uts  de  la  ville  d’où 
!  le  vent  vient,,  pourvus  d’aflèz  de  corde  de 
‘  boyau  pour  j^re  voler  votre  écoufle  li  haut 
I  &  fi  loin^  quÜl  réponde  bien  avant  fiur 
des  parties  confidérahles  de  Gamhul ,  &  là 
laiflèz  le  fu(pendu  en..î’air  ,  iafin  que  tes  au- 
I  très  faifant  fembknt  d’avoir  de's  afaires  en 
haut ,  montent  incognito  ,  &  ayant  ocaiîon 
I  de  voir  ce  nouveau  prodige,  dont  ils  feront  ^ 
i  incontinent  part  à  d’autres  ,  après^  quoi  ils 
I  fe  retireront  à  la  fiiveur  de  la  multitude  qui 
ne  manquera  pas  d’y  acourir  de  toutes 
parts,depeurque  nousne  foyons  fufpeéls  à 
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pcrfonne.  Quoi  que  les  mouvemens  qu’ils 
s’étoietit  donnez  euflent  été  fans  aucun, ëfet, 
ils  avoient  pourtant  donné  le  branle  aux  cho- 
fes ,  &  difpofé  le  peuple  à  agir  en  leur  fa¬ 
veur  :  il  étoît  aifé-  de  voir  que  pour^peu 
nement  que  l’intrigue  fût  continuée ,  il  y 
avoit  beaucoup  d’aparence  qu’ils  verroient 
leur  entreprile  couronnée  d’une  heureufe  is- 
fiie.  Dans  cette  penfée  ils  ne  balancèrent 
pas  fur  le  projet  de  leur  mere,  ils  l’exécuté- 
rent  de  point  en  point ,  comme  les  prece¬ 
dents,  tant  pour  luy  donner  des  marques  de 
leur  obéiliànce ,  que  pour  n’avoir  rien  à  lé 
.reprocher.  Le  hafard  voulut  (jue  le  Ciel 
étoît  couvert^  &  recevoit  fort  peu  de  clarté 
du  crépufcule.  Auffi  tôt  que  le  bruit  fe  fut 
répandu  de  la  vue  d’un  nouveau  fpeélacle  , 
en  faveur  de  Héîumac  ,  d’un  ligne  parlant , 
d’une  comète  dont  la  qüeüe  leur  venbit  an¬ 
noncer  fous  de  rudes  menaces  ,  la  volonté 
de  Yomaha,  pas  une  ame  ne  refta  dans  les 
maifons,.  tout  le  monde  fortit,  &  les  grands 
auffi  bien  que  les  petits  ,  frapez  du  dernier 
étonnement ,  dirent  d’une  commune  voix 
qu’il  ne  faloit  pas  diférer  davantage  a  élire 
pour  leur  fouveraîn  celuy  que  Dieu  avoir 
delliné  à  cette  haute  dignité  depuis  fi  long 
temps.  Le  Confeil  s’alTembla  ,  ;  où  Héiu- 
rnac  fut  créé  Roy  de  Riiffal ,  avec  l’aplau- 
diffement  de  tout  le  monde.  Comme  ce 
Prince  étoit  charitable  ^  bon  ,  &  d’une  piété, 
extraordinaire,  il  y  avoit  peu  d’habitans  dans 
la  ville  qui  ne  fujfent  ravi^  de  l’avoir  pour 
leur  Monarque.  Saya  étoit  d’un  naturel 
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tout  difércnt  du  fien:  s’il  l’avoit  voulu  croi¬ 
re  5  il  auroit  moins  fuivi  foii  penchant ,  que 
les  exemples  d’Eubron  le  tiran  ,  ou  .  auroit 
rènverfé  les  lobe ,  comme  Nardifle  :  mais 
incapable  dje  fortir  des  régies  de  l’équité  ,  il 
le  faifoit  toujours  un  plajfir  fingulier  d’exer¬ 
cer  par  tout  la  judicc  ,  de  manière  qu’on 
voyoit  fouvent  éclater  fa  clémence  dans  des 
cas  qui  lèmbîoîent  exiger  de  la  févérité. 
Avec  tout  cela  fou  régne  ne  fbt  pas  long  ^ 
if  ne  gouverna  que  l’efpace  de  huit  an¬ 
nées  au  grand-  regret  de  fes  fujets ,  qui 
auroient  fouhaité  ardemment  qu’il  n’eût  ja¬ 
mais  pris  fin.  L’Aîné  de  fes  fils ,  nommé 
Zandor  ,  luy  fuccéda  ;  auflî  tôt  on  nomme 
des  AmbafiTadeurs  ,  ,&  fuivant  la  .  coutume  , 
on  donna  avis  de  ce  changement  aux  autres 
villes.  Les  Gouverneurs  de  ces  endroits  là 
ne  manquèrent  pas  d’envoyer  des  députer 
du  corps-  de  leur  Magiftrature  pour  témoig¬ 
ner  à  la  cour  la  part  qu’ils  prenoient  au  dé¬ 
cès  de  l’un .  &  le  plaifir  que  leur  faifoit  l’é^  ‘ 
lévation  de  l’autre.  Parmi  ceux  qui  étoient 
venus  de  méralde  ,  le  malheur  voulut  qu’il 
yavoit  un  perfonnage  d’une  hauteur  extraor¬ 
dinaire,  un  homme  ^vif ,  de  beaucoup  d’ef? 
prit  à  la  vérité  ,  mais  qui  étoit  très  mal  fait 
de  fa  perfonne  ,  &  d’une  confiitution  capa¬ 
ble  de  luy  faire  tout  entreprendre.  Après 
avoir  eu  Audience  du  Roy  ,  qui  le  receut  ^ 
fort  civilement ,  &  luy  donna  des  marques 
toutes  particulières  du  plaifir  qu’il  avoir  pris 
à  Tentendre  haranguer  ,  il  voulut  parcourir 
toute  la  ville,  &  voir  ce  qu’il  y- avoir  de  plus 
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curieux,  parce  qu’il  n’y  avoir  jamais  été.  Le 
menu  peuple,  qui  efl;  brutal  par  tout,'&  aux 
aâions  duquel  im  honnête  hoiniBe  ne  dé" 
vroit  pas  prendre  garde ,  ne  çefïbit  de  luy 
faire  des  infultes ,  nonobftant  ce  que  ceux 
qui  l’acompagnoient  diffent  pour  l’en  empê¬ 
cher.  L’un  rapp_elloit  nex  de  poumon,  Fau- 
tre  maigre  dos  ;  il  y  en  avoit  qui  le  pous- 
foient ,  ou  qui  luy  jettoient  des  faletez  au 
vifagc  :  enürî  étant  las  de  foufrir  toutes  ces- 
impertinences ,  voyant  un  charpentier  qui 
luy  crioit' à  gorge  déployée jambes  .de  hé¬ 
ron  ,  que  n’es  tu  venu  fans  échafles ,  dont 
il  faifoit  femblant  de  le  vouloir  faire  culbu¬ 
ter  ,  il  fiit  lî  peu  capable  de  fe  pofféder  d’a¬ 
vantage  ,  qu’ayant  tiré  fon  épée  ,  il  la  luy,, 
palïà  au  travers  du  corps.  Ce  fâcheux  acr 
cident  émut  toute  la  populace  ,  chacun  le 
vouloit  afiommer  ,  de  l’on  eut  toutp  les  pei¬ 
nes  du  monde,  à  le  tirer  de  leurs  mains.  Zam» 


dor  en  aprit  la  nouvelle  avec  tout  le  ch^ria 
imaginable  ,  il  auroit  bieii  voulu  faciliter  la 
retraite  de  cet  AmbaiTadeur,  mais  il  ne% 
voit  de  quel  biais  s’y. prendre,  il  apréhendoit 
qu’il  ne  fût  découvert  ou  furpris ,  en  fe  teîi- 
raiU  ,  de  qu’on  ne  Te  vengeât  fur  luy  de  la 
niort  du  charpentier.  Pendant  qu’il  réôc- 
chifftiit  fur  cette  fôcheufe  avanture,  on  îuy 
vint  dire  que  les  parens  du  défunt  s’aifem- 
bloient  dans  la  grand-rüe  ,  &  qu’ils  avoient 
fait  ferment  de  périr  tous ,  ou  de  tirer  ven¬ 
geance  du  tort  que  cet  étranger  venoit  de 
leur  faire  en  îa  perfoune  de  ceîuy  qu’il  avoît 
aifai^né.  Le  Roy  y  onvoya  .mcontinent  .un 
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G^^îtame  de  fes  Gardes  avec  foixante  iionir 
mes  armez  jufqu’au^  dents  ,  pour  leur  com-^ 
mander  de  fe  retirer  chez  eux  ,  avec  pro- 
meflTe  de 'la  part  du  Souverain,  qu’on  s’alr; 
ioit  faiiîr  de  l’  AmbafCideur  ,  &  que  juftice, 
leur  ferok  faite.  Cet  engagement  les  con¬ 
tenta  ,  mais  ils  prièrent  l’oficier  de  dire  au 
Roy  qu’ils  efpéroient  de  là  ix>nté  qu’il  leur 
feroif  la  grâce  de  ne  leur  pas  manquer  de 
parole.  En  même  temps  on  mena  l’En¬ 
voyé  ati  Palais ,  ou  Zandor  luy  parla  fcche-» 
ment ,  &  luy  it  fort  bien  comprendre  qu’il 
avoit  tort  de  s^être  îailTé  emporter  à  fa  p^- 
fîon  :  qu’il  devoir  plutôt  s’.être  plaint  des  in¬ 
jures  qu’il  prétendoit  qu’on  luy  avoir  fai¬ 
tes  ,  qu’il  en  auroit  eu  toute  la  fatisfadion 
imaginable ,  au  Heu  qu’il  ne  fayoit  com- 
ment  s’y  prendre  pour  le  garantir  de  la  fu¬ 
reur  de  ceux  qui  s’interelîbient  pour  ceîuy 
de  fes  fujcts  ,  dont  il  avoit  répandu  le  fang. 
Le  bon  homme  eut  beau  fe  juftifier ,  &  re- 
jetter  la  caufe  de  ce  malheur  ,  à  l’ocalioE 
duquel  il  étoit  au  delèfpoir  ,  fur  la  lie  d’un 
peuple  înfolent ,  &  infuportable ,  qui  avoit 
poulfé  là  patience  à  bout  :  Tout- cela  jne 
fervit  de  rien,  &  lesChioux,  qui-cfaignoient 
les  conféqucnces ,  coEleillérent  au  Roy  4e 
ne  point  permettre  à  cet  AmbaiTadeur  de  fe 
retirer  qu’il  ne  lailTât  pour  otages  quatre  des 
prindpaux  de  fa  fuite  ,  que  l’on  garderoit  à 
Cambul  jufques  à  ce  que  P  on  eût  vu  quel 
train  prcndroient  les  chofes,  ou  quelle  iàtis- 
fàdioîi  le  Gouverneur  de  Méralde  dontieroit 
,  aux  parens  du  iàng.  Quelque  avaatageuie 
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&  honnête  que  parût  cette  condition ,  on 
eut  de  la  peine  à  la  faire  agréer  aux  bour¬ 
geois  ,  ils  en  voûloient  à  l’envoyé  ,  &  ils 
apréhendoient  qu’étant  une  fois  en  liberté  , 
on  ne  fît  dîfîculte  ,  comme  en  éfet  cela  au- 
roit  été  criant,  dé  faire  payer  l’innocent  pour 
le  coupable.  Il  fe  trouva  dans  la  fuite  qu’ils 
ne  s’ étaient  pas  tromper  dans  leurs  conjec¬ 
tures.  Le  Gouverneur  de  Méralde  ayant 
été  inftruit ,  au  retour  de  fes  envoyer.  ,  de 
l’indigne  traitement  qu’on  leur  avoit  fait , 
envoya  auffitôt  reclamer  ceux  que  l’on  re- 
tenoii  à  Cambul ,  avec  menaces  que  fi  on 
ne  les  relâchoit  pas  dans  le  moment,  il  ufe- 
roit  de  repréfaÜles  ,  &  verroit  par  là  s’H 
pourroit  apren dre  aux  gens  à  brutalifer  des 
étrangers ,  qui  vont  exprès  chez  eux  pour 
leur  faire  civilité*  Zandor  auquel  ceux, 
qui  avOient  eu  cette  commiïïioii  ,  s’adrefiTé- 
rent ,  parut  furpris  d’une  propofition  aulîî* 
fiére  que  celle  là  ,  de  ne  voulant  pas  y  ré¬ 
pondre  de  fon  propre  mouvement,'  il  fit  as*r 
îèmbler  les  maîtres  des  quartiers,  dt  leur 
communiqua  ce  qui  fe  palToit.  La  defliis 
on  fît  venir  les'députez  au  fénat ,  &  après 
leur  avoir  de  nouveau  témoigné  le  déplaifir 
que  l’on  avoit  des  indignicez  que  leur  Am- 
l^fiadeur  avoit  effuyées  dans  leur  ville  ,  on 
leur  'fit  comprendre  que  luy  de  fon  côté 
ayant  eu  l’audace  d’anticiper  fur  les'  droits  du 
Souverain,  auquel  il  apartient  feul-de  punir 
ceux  aufquels  il  arrive  de  tomber  -en  faute 
dans  l’enceinte  de  fa  jurifdiérion  ,  on  avoit 
raifon  de  trouver  étrange  efue  leur  Protec¬ 
teur 
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teur  fût  afTez  .téméraire  'pour  fefufer^de  pu- 
j  nir  le  coupable  de  la  manière  la  plus  convcr 
I  liable  pour  la  fatisfadion  des  intéreflez  à 
quoi  Ton  ajouta  que  pour  luy  faire  voir  que 
Ton  fe  foudoit  auffi  peu  de  luy  que  de  fes 
menaces  ,  ils  n’avoient  qu’à  Iny  dire  Jibrc- 
I  ment  que  s’il  ne  faifoit  juftice  au  plutôt,  on 

i  alloit  expofer  les  ôtages  ,  que  l’on  avoit  bien 

'  traitez  jüfqu’alors,à  la  fureur  du  menu  peu¬ 
ple,  quiaie  manqueroit  pas  de  les  déchirer, 

I  &  de  les  donner  à  manger  aux  chiens  :  ce 
qui  :  cauferoit  lùns  doute  une  guerre  funefte 
entre  eux  ,  ou  il  y  auroit  beaucoup  de  fang 
j  répandu.  Les  envoyez  ne  réitèrent  pas  fans 
repartie  ils  plaidèrent  éloquemment  leur 
caufe  ,  mais  n’ayant  pu  obtenir  d’autre  fe-* 
ponlè  que  celle  qu’on  leur  avoit  faite ,  ils 
^’en  retournèrent  fort  malcontens  chez  eux. 
Le  Gouverneur  penfa  enrager  de  voir  que 
I  fes  menaces' avoient  été  de  fi  peu  d’éfet  ,  il 
ne  fe  donna  pas  feulement  le  temps  de  con- 
i  fulter  les.  Magiftrats  fur  ce  qu’il  trouvoit  à 
^  propos  de  faire, iL ordonna  au  Commandant 
de  lès  Gardes  de  partir  incellàmment  pour 
Gambul ,  &  d’aller  dire  à  Zandor  que  puis 
qu’il  ne  vouloir  plus  vivre  avec  luy  en  bon¬ 
ne  intelligence  ,  il  le  fommoit.  de  fe  trouver 
I  quinfe  jours  après  au  Cap  des  joncs  ,  qui  eft 
'  à  la  moitié  du  chemin  de  ces  deux  villes ,  à 
la  tête  de  deux  cents  cinquante  chaloupes  , 
que  luy  même  y  en  -ameneroic  autant ,  &  que 
là  ils  vuideroient  leur  diférent  à  la  pointe  de 
l’épée.  Le  Roy  accepta  ce  défi  à  regret ,  il 
auroit  mieux  aimé  terminer  cette  querelle  à 
^  f’a- 
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ramiable.  Le  Peuple  au  contraire ,  étoît  ra¬ 
vi  d’en  pouvoir  venir  aux  mains  avec  un  en¬ 
nemi  qui  devenok  tous  îes  jours  plus  fier  , 
&  qui  leur  mettok  par  tout  le  pied  fur  la 
gorge  ;  de  manière  que  fi  on  avoit  voulu  en 
croire  la  meilleure  partie  ,  toute  la  ville  fè- 
roit  fortie  pour  aller  alîifler  à  ce  combat.  La 
parole  étant  donnée  on  travailla  d’abord  à 
l’équipage  de  la  flote  ,  on  fe  mit  en  mer ,  & 
les  deux  armées  navales  firent  tant  de  dili¬ 
gence  V^qu’elles  fe  trouvèrent  à  point  non^ 
me  au  rendez  vous.  Aulfi  t6t  qüé  cesdimî^ 
nucifs  de  VailTeaux  furent  à  la  vüé  l’un  de 
l’autre,  les  tambours  »  les  cors,  &  les  trom¬ 
pettes  marines  ,  firent  retentir  tout  l’air  -  de 
leur  fon  :  les  deux  partis  fe  rangèrent  en  or¬ 
dre  de  bataille  ,  &  s’étant  aprochez  jufqu’à 
la  demi-portée  de  l’arc  ,  ils  commencèrent 
à  agir  avec  tant  de  promptitude  &  de  coura¬ 
ge  ,  qu’on  eût  dit  qu’il  pleuvoit'  des  fléchei 
du  Ciel.  Le  combat  avoit  à  peine  duré  und 
heure,  qu’il  s’éleva  un  brouillard  épâîs  ,  qui 
les  obligea  de  part  &  d’autre  d’avancer ,  &  ils 
s’aprochérent  tellement ,  à  caufè  que  Fob- 
fcurité  âugrrientoit  de  moment  à  moment , 
qu’ih  fè  trouvèrent  infenfîblement  îes  uns 
cfur  les  autres.  Ce  fut  alors  que  fè  fervant 
non  feulement  de  leurs  coutelats,  mais  aufii 
de  rames de  bâtons,  &  de  tout  ce  qui  leur 
tomboit  fous  les  mains  ,  ils  fe  chamaillèrent 
avec  tant  de  fureur ,  &  d’opiniâtreté  ,  que  fi 
un  grand  vent,  qui  s’éleva  tôt  après ,  ne 
îes  eût  pas  contraints  de  travailler  à  la  ma- 
neuvre  pour  gagner  terre ,  &  éviter  d’étre 
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êWgloutîs  par  les  vagues  de  la  ftier  ,  il  n’ia 
feroit  pas  revenu  uU  feul.  Cent  quatrevingts 
neuf  bateaux  y  périreht ,  la  plupart  des  com- 
batâtis  furent  tuei  ou  bleflcz ,  &  ils  avoicnt 
fait  des  prifbnniers  de  part  &  d’autre  ;  de  ibr- 
îe  qu’on  ne  pouvoic  pns  dire  pofitivemerit 
que  l’un  eût  eu  de  ravantage  fur  l’autre  ,  & 
qu’aucun  fe  pût  atribuêr  la  vîdloire.  Zaïi- 
dor  fut  inortellement  blefle  dans  la  mélée, 
^  oh  ne  fëvoit  ce  que  trois  de  fès  freres 
éroiént  devenus  :  le  légitime  fucceflcur  à  la 
Couronne  ,  &  qui  fe  nommojt  Amander  a*- 
voit  receu  un  coup  de  levier  à  la  tête, le  jeu^ 
ne  s’èff  étoît  tiré  feul  heureufement  à  ce  què 
l’on  dîfoit  5  lans  la  moindre  ëgratignure. 
Avant  que-  dé  paffer  outre  ,  je  croy  qu’il  èà 
à  propos  de  faire  remarquer  îcy  qu’un  des 
habipiis  dé  Méralde ,  pêcheur  de  ià  pro- 
felîToh  ,  aÿok  entr’  autres  enfans ,  une  fille 
âgée  dè  vin^t  huit  ans  ,  qui  if  avoît  que  dès 
inclinations  mâles  ;  elle  aimoit  la  compag¬ 
nie  des  horhmes ,  &  né  vouîoit  abfolûment 
lé  mêler  que  de  ce  qu’ils  faifoient,  Oa 
l’appclluit  le  Matelot ,  parce  que  fbn  pere 
l’avoit  prife  avec  îuy  dès  fâge  de  quatre  ans, 
en  habit  de  garçon ,  &  àvoit  continué  dé 
s’en  fervir  comme  d’un  valet ,  pour  le  plus 
gros  ouvrage  de  la  marine.  Cette  fille  res- 
fembloit  âAtnandcr  comme  à  elle  même, 
ils  étoiettt  à  peu  près,  de  même  âge ,  dé 
même  grolTeur  &  hauteur ,  ils  avoîent  les 
traits  du  vifage  groffiers  ,  chacun  un  nez 
aquilin  ,  &  ce  qui  étoit  admirable  ,  c’eft 
^u’Amtodér  n’^voit  point  de  barbe.  Corn*- 
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me  elle  avôit  le  cœur  Martial  >  elle  n’ayoit 
pas  cru-devoir  laiÏÏer  échaper  l’occafion  fa¬ 
vorable  ,  &  qui  ne  s’étoit  pas  encore  prefen- 
tée  de  fes  jours  ,  de  voir  deux  armées  aux 
mains  :  elle  s’étoit  mife  de  la  partie  fans 
qu’on  y  eût  fait  de  rédeiion  ,  parce  qu’on 
étoit  bien  acoutumé  de  la  voir  dans  les  ac¬ 
tions  pénibles  &  dangereufes.  Se  trouvant 
après  la  bataille  du  côté  des  Cambuliens  , 
elle  fut  ravie  de  voir  que  chacun  s’empres- 
foit  à  luy  témoigner  ia  part  qu’il  prenoit  à 
fa  bleflure  ,  &  que  tout  le  monde  la  nom- 
moit  ^.mander.  Dans. l’état  où  elle  étoit , 
elle  avoit  le  plus  beau  prétexte  du  monde  de 
ne  dire  mot  elle  fc  laiflbit  penfer ,  bander, 
fervir,  &  mener  là  où  l’on  vouloir,  fans 
en  témoigner  la  moindre  furprife ,  &  com¬ 
me  fi  on  n’avoit  fait  que  Ibn  devoir.  Enfin 
le  Matelot  étoit  devenu  fils  &  frere  de  Roy, 
on  luy  en  déféroit  les  honneurs*",  ^  on  le 
porta  dans  la  maifon  des  Princes  ,  où  l’on 
eut  un  foin  particulier  que  rien  lie  luy  man¬ 
quât.  Ses  parens'  ne  la  voyant  point  reve¬ 
nir  à  Méralde  avec  les  autres,  &  ne  pouvant 
aprendre  de  perfonne  ce  qu’elle  étoit  deve¬ 
nue  ,  la  crurent  morte  ,  de  forte  que  l’oubli 
fut  le  premier  endroit  que  l’on  deftina  au 
Matelot  pour  fa  fepulture.  Le  Gouverneur 
de  cette  fupetbe  Ville  n’avoit  point  enco¬ 
re  fes  Otages  ,  il  n’étoit  pas  plus  en  droit  de 
les  redemander  qu’auparayant ,  &  il  n’avoit 
eu  aucun  avantage  fur  fes  ennemis  ,  qui  luy 
donnât  lieu  de  les  contraindre  à  les  luy  ren¬ 
dre.  il  crut  pendant  que  fes  ^ens  étoient  en¬ 
core 
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\  core  anîmei,  qu’il  devoit  faire  un  nouveau 
défi  à  Zandor  de  venir  par  terre  à  fa  rencon¬ 
tre  ,  avec  une  Armée  de  doufe  mille  hom¬ 
mes  ,  à  condition  que  le  vaincu  feroit  forcé* 
de  s’en  tenir  à  ce  que  luy  prefcriroit  fou 
vainqueur  ,  au  lujet  du  diférent  qui  avoît 
caufé  leur  rupture ,  afin  qu’on  ne  le  fît  pas 
j  à  deux  fois.  Il  ne  falut  que  peu  de  jours 
!  a  fe  préparer  pour  une  nouvelle  marche. 

La  fàifon  étoit  agréable  j  les  chemins  beaux, 
j  unis,  &  divifex  comme  nous  avons  dit  ail¬ 
leurs  ,  qu’ils  font  entre  les  autres  villes  ,  fi 
ce  n’efl:  qu’il  y  a  icy  de  demy  mile  en  demy 
j  mile,  une  colonne  de  pierre  de  côté  &  d’au¬ 
tre  ,  haute  de  doufe  pieds,  qui  eft  numéro¬ 
tée  j  jufqu’aux  premiers  logemens ,  où  le* 
nombre  recommence  ,  &  finît  aux  féconds , 

I  &  ainfi  de  fuite  tant  que  l’on  efi  fur  les  ter¬ 
res  (de  Gambuî ,  qui  s’étendent  de  part  & 
d’autre  à  une-  égale  diftance.  De  Méraldc 
i  jufque  là  ,  qui  eft  par  conféquent  la  moitié 
I  du  chemin  ,  les  divifions  font  terminées  par 
I  des  pîramides  triangulaires,  d’égale  hauteur, 
î  &  marquées  auiîî  de  même.  Le  Lieutenant 
î  de  Roy ,  qui  conduîfoit  l’armée  des  Gambu- 
I  liens ,  avoir  de  l’âge  &  de  l’expérience,  au- 
I  tant  qu’on  en  peut  avoir  dans  un  pays ,  où 
I  l’on  n’a  prefque  jamais  de  guerre  qu’avec  les 
!  bêtes  des  champs  ^  il  remarqua ,  en  apro- 
chant  des  Méraldiens  ,  qu’ils  avoient  le  So- 
j  leîl  &  un  afièz  grand  vent  en  face, ,  favanta-r 
ge  étoit  trop  confidérable  pour  le  négliger., 
il  courut  à  eux  avec  toute  la  fierté ,  dont  un 
brave  Général  eft  capable  ,  &  avant  donné 
•••  L  ordre' 
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ordre  à  fes  gens  de  faire  élever  'autant  de 
pbli (Tl ère  qu’ils  pôurroient  ,  il  les  àtaqua 
ü  k  propos  l’épée  à  la  -iHMn,  lors  qu:une 
n  U  ëe  de  '  fable  leur  dérôboît  la  vue  dé  tous  les 
objets  qui  les  environnoieiit,  qu’ils  les  mirent 
d’abord  en  déroute.  Ils  en  écuchérent  deux 
milîe dix  cént$  cinquante: cinq' fur  le  carreau; 
le  Gouverneur  y  perdit  là  vie,  &  fon-fils 
aîné  fe  trouva  du  nombre  des  prifonniers  : 
de  forte  qu’ils  s’én  revinrent  chez  eux  triom- 
phans,  mais  nullement  enflez  de  leur  viéloi- 
re.  ‘  Au  contraire  ,  Zatidôr  ,  pour  donner 
à  tout  Ruffal  des  marques-  âutentiques  de 
fa  générofité  ,  fe  fit  amener  le  fils  du  feu 
Proteâeur  de  Méraldè  ,  &  ceîuy  qui  devoît 
luy  lucédèr  à  cette  haute  dignité ,  il  luy  té- 
inoigna  le  déplaîfir  qu’il  avoit  de  la  mort  tra¬ 
gique  de  Ion  pete  ;  il  luy  fit  voir  comment 
il  avoît  ëté  luy  mërtie  la  caufe  de  ce  mal- 
Iieur  ,  &  de  la  défaite  de  tant  d’autres  braves 
gens,'  fans  aucun  fuj et ,  puis  que  le  diférent 
■qu’ils  avoîènt ,  pouvoit  être  terminé  par 
une  fimple  fouiniffion 5  uneexeufe,  ou  une 
iegére  peine",  qtie  foh  aufoît  impolee  au 
Cdüpàble:  &  après  luy  àyôir  déclaré  qu’il 
's’en  fenoît  à  la  fentence  que  le  Gouverneur 
luy  même  avoit  prononcé®  en  faveur  du  vic¬ 
torieux.  Je  prétens  ,  lüÿ  dît  11 ,  que  vous 
mangiez  avec  moy  ,  que  vous  acceptiez  en 
préfent  un  de  mes  meilleurs  vêtemens  >  & 
que  vous  yoûs  en  retourniez  chez  vous  ayec 
tous  ceux  qui  font  fey  de'  votre  gou'^eme- 
ment ,  tant  les  Otages  que  ceux  que  j’ay  pris 
dans  ces  deux  batailles  :  allez  ,  Dieu  vous 
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conduire. ,  Si  vous  dey leneï  Go^f^rneur  de 
Méraid'e,  condnua-tdl ,  je  vous  recomman¬ 
de  Famour  pour  yps  ‘CUjecS ,  &  la  paix  avec 
vos  voifîns.  Gc  compliment  creva  le  cœur 
d’honnêteté  à  tous  ceis  étrangers  ;  ils  donnè¬ 
rent  avai^t  leur  départ  mille  marques  fènfî- 
bîes  &  refpeâueufes  de  leur  lincére  recon- 
noil^ce  ,  &  proteftérent  que  11  l’jAmbalïà- 
deur,  _ qui  s’étQÎt .pourtant. bàtu  comme  un 
Lion  y.n’ayoît  pas  péri  dans  la  dernière  ac¬ 
tion,  ils.  le  luy  auroient  remis  au  premier 
jour  entre  les  mains  ,  pour  le  punir  conime 
d  Fauroit  j  ugé  à  propos  iuy  même.  Les  ha- 
bitans  de  Méralde  furent  aulïi  fort  contens 
de  ce  procédé  :  ils  firent  une  nouvelle  dé¬ 
putation  des  plus  habiles  d’entr’  eux  ,  pour 
venir  remercier  Zandor  ,  &  traiter  avec  liiy 
une  AllianGe  perpétuelle  ,  qui  ne  pourroit 
être  rompue:  fous,  quelque,  prétexte  que  ce 
fût.  Gette  paix  fut  une  .peafion .  de  nouvel¬ 
les -réjouiflànces.,  toute  la  ville,  de  Cambuî 
en  témoigna  la  joye,  Zandor  feul  ne  put 
pas  paroître  en  public  pour  donne>  auffi  des 
marques  de  la  fienne  ;  lès  blelTures  alloient 
fous  les.  jours  en  empirant ,  i|  n’y  eut^pas 
rnoyen  de.  les  guérir  ;  de ,  manière  que  Ion 
çégne  fut.  de  fçrt  petite  idurée.  D’autre  cô¬ 
té  je  Matelot  fe  fprtifioit  de  jour  en  jour; 
phacun  s’éfprçqit^der  lûy  procurer  du  plaifir, 
&  de;  lè  rendre  nécelTaîre  auprès  de  la  per- 
Ibnne,  d.an&  Fefpérance  qu’il  feroît  bien  tôt 
çn  état  de  les  recompenfer  ,  &  de  leur  faire 
du  bien.  CQmme  il  ayoît  de  l’efprit ,  il  n’a- 
yoit  pas  manqué  de  prendre  de  bien  près  gar- 
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de  à  tout  ce  qui  fc  difoit  &  de  luy  ,  &  de 
la  famille  Royale  ;  il  avoit  fçu  même  tirer 
adroitement  de  la  bouche  *de_  mille  flateurs  , 
dont  il  etoit  éternêllement  obfédé  ,  les  ins- 
trudions  qui  Juy  étoient  néceflaires  pour 
bien  jouer  fon  perfonnage  dans  une  conjonc¬ 
ture  de  cette  importance  :  de  manière  qu’îm- 
médiatement  après  le  décès  de  fbn  préten¬ 
du  frere  ,  il  fut  élu  fans  aucune  dificulté,& 
parvint  ainfi  à  la  royauté.  Quoi  qu’au  fond 
un  Roy  de  cet  ordre  ne  foit  que  bien  peu 
de  chofe,  au  prix  des  Monarques ,  - que  l’on 
a  dans  toutes  les  autres  parties ‘de  l’Europe, 
&  de  l’Alie,  cela  ne  lailîè  pas  d’être  là  fort . 
confidérable.  Il  eft  Chef  d’un  millon  au 
moins  de  perfonnes,  des  biens  &  de  la  vie 
defquelles  il  difpofe  comme  il  luyplaît  :  car 
chacun  s’y  fait  un  cas  de  confcience  de  s’o- 
pofer  à  fa  volonté ,  en  quoi  que  ce  foit ,  & 
d’en  faire  meme  le  femblant.  Cela  étant ,  il 
ne  feroit  pas  lurprenant  d’entendre  que  le 
faux  Amander ,  n’ayant  ny  monde ,  ny  édu¬ 
cation,  nynaifïànce,  oubliât  ce  qu’il  devoit 
à  fon  caradére  ,  &  s’abandonnât  au  luxe  , 
à  la  vanité  ,  &  à  la  débauche.  Rien  moins 
que  cela ,  on  eût  dît  à  fes  adions ,  qu’il  n’a- 
voit  jamais  fréquenté  qu’avec  des  gens  du 
premier  ordre  :  Il  étoit  civil ,  généreux ,  hon¬ 
nête,  autant  qu’il  fc  peut  :  &  avec  tout  cela' 
il  confervoît  une  certaine  gravité  ,  qui  im- 
primoit  du  refpeél  à  tous  ceux  qui  l’apro- 
choient.  Comme  il  jettoit  î’œîl  fur  tout, 
&  qu’il  obfervoit  jufqu’aux  moindres  mou- 
vemens  de  fes  fujets ,  il  crut,  un  jour  avoir 
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remarqué  que  fou  frere  prétendu ,  Mér-ufol , 
avoit  une  amourette  avec  la  femme  d’un 
Lieutenant  de  fes  troupes ,  en  ce  qu’elle  ne 
manquoit  guère  de  le  venir  voir  toutes  les 
fois  que  fon  mari  avoir  la  gyde  ,  ou  qu’il 
étoît  hors  de  cheï,  luy  pour  quelque  temps. 
Four  s’en  éclaircir  il  fit  faire  un  habit  tout 
femblablc  au  fîen  ,  &  .baifla  fa  chaulïüre'  de 
deux  doigts  ,  parce  qu’il  étoit  de  cela  plus 
haut  qu’elle,  &  ayant  fait  mettre, des  gens 
apoflez  en  fentinelle  ,  au  temps  qu’il  fe 
doutoît  que  la  belle  devoir,  venir  rendre 
une  vifîte  à  fon  galant  ,  il  fut  ravi  lors 
qu’on  luy  vint  annoncer  qu'éfeâivement  cet¬ 
te  Dame  '  s’étoit  glififéc  feule  dans  la  cham¬ 
bre  de  Mérufol.  Il  envoya  un  domeftique 
la  prier  de  venir  inceifamment  parler  au  Roi , 
qui  avoit  quelque  chofe  d’important  à  luy 
dire  pour  fès,  propres  intérêts ,  avec  promelïè 
I  qu’il  ne  la  tiendroit  qu’un  moment.  Dans 
I  la  croyance  où  elle  étoit  que  perfonne  ne 
Favoît  v.üe  entrer  là  où  elle  étoit elle  refta 
!  quelque  temps  interdite  à  l’ouié  de  ce  mes- 
I  fage  :  mais  s’étant  un  peu  remife.  Allez  dire 
au  Roy^  dît  elle  à  cet  oficîer  de  la  chambre, 

!  que  je  feray  à  luy  auffi  tôt  que  vous.  En 
même,  temps  elle  fe  lève ,  6c part ,  mais  com¬ 
me  elle  fe  prefentoit  à  la  porte  du  cabinet  de 
fà  Majefté,  le.rriême  homme  qui  venoit  de 
la  quiter ,  la  fit  entrer  dans  un  autre  aparte- 
I  ment,  qu’il  luy  indiqua,  difant  que  dans  cet 
întervaîe  il  étoit  fiirvenu  une  affaire  au  Roy, 
qui  ne  foufroit  point  de  délai  ^  &  qu’il  avoit 
ordre  de  luy  dire  de  fa  part  qu’elle  eût  la 
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bonté  d’atendre  là'  jjül^ües  .ce  (m’iï  eut  feir 
&  qu’alûts  il  parlerôit  à 'elle.'  .Îje/Roy 'cepen¬ 
dant  étoit  allé  tfavéfti  trt)uVer  Mérùfol^'^ 
d’abord  qÙ’il  lé  Vit  entrer  J  lu'y'  laüta  aüx^i 
il  le  baiie  îl  le  iprelTe ,  avec  ùtic  ardcuy/fr 
concevable.  Je  m’impatiéiitois  de  voüi  re¬ 
voir,  Màdaftie,  luy  dit  il ,  lé  feù  qué  votré 
préfence  avôit  alumé  ,  &  <^ue  Votre  charité 
étoitiur  le  point',  d’éteindre  ,  lors  qiie  vouk' 
avez  reçu  cet  oïdr'e  fatal  de  fôrtir,  rne  con- 
fume:  alfoiis,  ma'Déeire,  ïié  perdons  point 
de  temps ,  de'  peur  qùe  quelque  autre  incônVé- 
nient  fembiablé  n’întefrômpe  de  nouveau  lé 
plus  beau  delTein-que  Cupidon  ait  formé  de 
les  jours  pour  le  bien  de  deux  Aiïiàns  'qui 
s’aiment  plus  que  la  vie.  Il  le  prend  par 
la  main,  iMe  tire  vers  l’éndroît  ôûfàpas- 
fîon  dominante  le  conduit.  Le  Roy  ne  di- 
foit  mot ,  il  étoît  fi  confiis  &  û  interdit  de  fé 
fentir  traiter  de  cette  manière  ,  dans^tin  lieu 
pbfcur ,  où  l’on  av  dît- pdiie*  à'  bien  dtftifigu^^^ 
les  objets  les  pîùs  Voyà'ns  ,  '  qt^iî  ne  pouypît 
pas  proférer  une  parole,  Çôiïime  il  n-’étolf 
pas  inlènfibîe,  la  nature 'feUibloit  le  réveiL 
lér ,  A  prendre  qùèlque  p^tfîr  à.  ce  badinage';' 
de  forte  qùe.  cela  étant  joint!  à  uriè  Vaine  cù- 
ridfité  qu’il  avdit  dé  favoîr  julqù’6ù  ëes  |ens 
poufldieiit  iéùr  intrigué  ,  il  fit  fi  peu  de  féj 
flexion  fur  ce  qui  iq  pafioit  &  il  avoft  fi 
fort  oublié  les  devoirs  aûfquels  l’éngàgeoiénf 
la  qualité  de  fille,  mais  d’üne  fille  quiavdîf/ 
joûé  jufqu’alors  avec  tarit  de  Rtccès  le  per- 
fonnage  de  Soüvéraiii.,  qu’il  avciit  franchi  lek 
bornes  de  l’empiré  de  i’âinôùf ,  avant  qtiedé 
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s’çtre  aperc^u  qA’îl^  inîs  le  pi^  fur 

fes  terres.  .  ;Ce,fu^’daas'  ce  moment  qüe.fa 
çonfcience  commença  ^  le  réveiller ,  &  qu’a^ . 
'préhendant  l,es  fiiites  de  cette  danger eufe  en  ¬ 
trevue.  Parlons,  bas^ .  îvlérufol ,  dit;  il  à  cet 
amant  paffionné  ^  je;çrains  qu’il  n’y,  ait  icy 
des  gens  qui  npus  efpip.dA^tit-  A  P^^~; 
1er  ingénument,. Répondit  Mérufql ,  j’ay  eu 
la  m&ie  penféç  ,  quand  le  Roy  vous  a  en¬ 
voyé  quérir  il ,  eft  aifé  d’en  juger  par  les, 
circonftances  t  que  vous  voedoir  il  ^  Ce  qu’il 
me  vouloit ,  reprit  Amander ,  il  nie  youloit 
dire  que  le  ;Çapîtaine  de  l^t  .rroifiéme  Çomr 
pagnie  de  fes  gardes  yeiiant  d’expirer  ,  il 
avoir  déja.jetté  les  yeux  fur  ipon  mari,com^ 
me  fur  un  homme,  dont  il  a  la  bonté  de 
faire  beaucoup  de  cas  ,  &  qu’ayant  eiitendii: 
d’un  de  fes  domeftiques  que  j’étois  entrée, 
icy  ,  il  vouloit  .me  faire  part  des  bons  fentî-r 
mens  qu’il  a  pour  un  oficier  qui  a  tôûjours 
fetvi  avec  foin,  ■&  une  fidélité  inconcevable. 
Vous  pouvez  vous .  imaginer  fi  j’ay  éfé  char¬ 
mée  de  cç  compliment:  non  feulement ce- 
là  étoit  agréable  &  avantageux,  ;  mais  il  me 
fournififoit  par  là  les  moyens  de  fatisfaîre  au 
defir  qu’il  m’a  témoigné  en  fuite  de  fayqir 
<^6  que  j’aliois  faire  chez  fon  frece  ;  .&  ep; 
même  temps -des  armes  fufifantes  ppur. 
défence  de  mon  honneur  ,  qui  rifquqit  cpn-; 
fidérablement  dans  un  cas.  femblable  ;  .  car 
aiifîî  tôt  qu’il  a  eu  achevé  foii  difeours ,  :  je 
n’ay  pas  manqué  de  le  remercier  très  humt, 
blement  de  fa  bonne  volonté  ,  je  luy  ay 
recommandé  les  intérêts  de  ma  famille',  ^ 
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luy  ay  déclaré  que  je  ne  vous  étoîs  venu 
trouver  que  dans  la  vuede  vous  prier  d’in¬ 
tercéder  pour  votre  ancien  ami  auprès  de  fa 
Majefté.  Affurémènt ,  dit  Mérüfol ,  ceja 
va  le  mieux  du  monde  ,  puis  que  la^  meme 
afaire  vous  pourra  fervir  de  prétexte  à  me  ve¬ 
nir  trouver  plus  fouvent  que  vous  n’avez  pu 
faire  jufquà  cette  heure.  Il  y  a  juftement 
aujourd’huy  doufe  jours  que  nous  ne  nous 
étions  vûs ,  ce  temps  m’a  paru  d’une  lon¬ 
gueur  prodigieufe.  Je  ne  comprens  pas  re¬ 
prit  le  Roy ,  toujours  d’un  toil  fort  bas,  com¬ 
ment  on  pourroit  tirer  cette  folicitation  en 
longueur.  Si  fais  bien  moy,  répondit  Mé¬ 
rüfol  ,  c’eft  icy  une  coutume  ,  qui  a  pris  la 
forme  de  Loy  ,  que  l’on  ne  fait  tort  à  per- 
fonne  ,  que  dans  des  cas  tout  à  fait  extraor¬ 
dinaires  ,  comme  lors  que  quelqu’un  fe  fig- 
nale  à  la  guerre  ,  qu’il  eft  intrépide,  infati¬ 
gable  ,  &  toujours  heureux  à  la  chaflè  des 
béces.  féroces ,  qu’il  expofe  vifiblement  fa v  ie 
pour  tirer  le  Roy  d’un  danger,  où  fans  luy 
il  devoir  vrai-femblablement  périr ,  ou  qu’îl 
rend  un  fervice  confidérable  à  la  patrie.  Cela 
étant  il  eft  vîfible  que  ce  feroit  une  injuftice 
criante  de  ne  pas  donner  la  compagnie  qui 
vaque,  à  celuy  qui  en  eft  le  Lieutenant.  Il 
eft  brave  ,  il  n’y  a  rien  à  redire  à  fa  perfon^ 
ne,  mais  comme  il  eft  valétudinaire ,  &pre- 
fentemenfmême  alité,  de  manière  qu’il  y  a 
peu  de  gens  qui  s’imaginent  qu’il  en  relève  , 
il  n’y  a  qii’à  porter  le  Roy  à  fe  déclarer  pour 
votre  mari ,  à  rcmpêchen  de  difpofer  de 
l’employ  vacant  jufques  à  ce  que  l’on  voyc 
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k  traîîi  prendra  la  maladie  du  patient , 
afin  de  ne  donner  fuj  êt  à  qui  que  ce  foit  de  fe 
plaindre  :  lailTeï  moy  faire  ,  je  gouverneray 
bien  tout  cela.  G’eft  fort  bien  imaginé ,  ré¬ 
pliqua  Amander ,  nous  en  parlerons  avec 
j  plus  de  loifir  une  autre  fois ,  je  n’ofe  pas 
relier  icy  davantage ,  je  m’en  vay.  Adieu 
i  donc,  ma  belle  Ame,  dit  Mérufo]  :  mais  à 

i  propos  ,  n’oubliez  pas  les  gants  ,  que  vous 

avez  tantôt  laifiTà  fur  cette  table.  J’étoisfi 
j  troublée  ,  continua  Amander ,  que  je  ne 
m’en  fuis  aperceue  que  lors  que  j’ay  été  dans 
fAntichambre  du  Roy  ,  mais  le  mal  n’étoit 
j  pas  grand,  j’en  avois  une  autre  paire  eiipo- 
*  che,  que  j’ay  prefentement  aux  mains, com¬ 
me  vous  voyez  :  je  me  làilîs  pourtant,  des 
autres  ,  iis  font  meilleurs  que  ceux  cy  ,  & 

*  je  nepenfe  pasque  vous  vous*  fonciez  beau¬ 
coup  que  Ton  voye  des  gants  de  femme  là 
I  où  vous  couchez  ,  adieu.  Auffi  tôt  que  le 

!  Roy  fut  de  retour,  il  reprit  fes  habits,  &  fit 

venir  Sardanie  ,  car  c’efl:  ainfi  que  fe  nom- 
moît  la  femme  de  l’oficier  que  l’on  jouoit. 
i  Vous  avez  atendu  ,  Madame  ,  luy  dit  il , 
i  j^en  fuis  fâché  y  il  m’eft  furvenu  des  afai-  ' 
‘  res,  qui  ne  m’ont  pas  permis  de  vous  join¬ 
dre  plutôt:  Vous  fachant  dans  le  voifina- 
!  ge,  &  chez  l’un  de  mes  parens,  j’ay  cru 

i  vous  faire  plaîlîr  de  vous  aprendre  que  j’ay 

jetté  la  vue  fur  votre  mari ,  pour  remplir 
I  la  place  que  le  décès  du  Capitaine  Melchor 
I  vient  de  rendre  vacante  ;  je  me  fuis  informé 
de  fon  comportement ,  on  m’en  a  rendu  de 
bons  témoignages ,  &  outre  cela  il  m’a  été 
'  L  y  ^e- 
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recommandé  dç  pllrfiénrs  pcrfonhés;  pour 
qui  j’ày  de  l’a  cônêderattôn.'  SaHanie  'ra¬ 
vie  d’entendre  que  l’afeire  do^f  il-  s^â^îiïbit^ 
etoit  de  toute  une  àutre  '  natùrè  ^ù^llte':nte 
penfüît ,  té’mbî^a'aû'  Roy* ,  par  mille  ac¬ 
tions  dè  grâces,  la  jüfte^reconnoilïance:  çlîb 
ajouta  à  ce  compliment^  pour  lauverles^âpa- 
reiices ,  que  c’étoMans  le  defïèin  de  travail¬ 
ler  à  cette  bonne  œuvre,  q  jVlie  avoit  pris  Ib 
liberté  d’aller  intercéder  àdprès-  :  de  Mérüfol 
qu’elle  fàvoîCqüe  leRoy  aimbît  coniniè  .fes 
yeux,  &  condüt  par  fe  recommander  déplus 
en  plus  à  ïa ‘bonté.  ■  Comment,  dit  leRôy) 
vous  allez  folltcîter  chez  mon  frere  une  chan¬ 
ge  qui  d^end  abfolûment  de  moy  ,  &  qué 
je  donne' fans  que  perfoiine  d’autre  en  prénr- 
ne  aucune  connoiflànce  ,  je  voudrois  que 
vous  m’éUffiéz  tu  cet  endroit ,  nonobftant 
qué  jevoye  fort  bien  que  vour  avez  crii  pair 
îà  mb  faite  VOtte  Cour  :  cèla  choque ^fnbn 
honneur  ,  ma  gloire  y  eft  intérelTée  ,  je  né 
Veux  point  que  l’on  s’adrelTe  à  d’autres  qu’‘à 
moy ,  lors  '  qu’il  s’agît  dè  mes  favenrs •,  ce  fe- 
roît  juftement  le  moyen  de  ne  rien,  obtenir 
que  de  faîte  le  contraire.  Cependant  œOin-. 
me  je  me  perluadèqué  vous  n’avez  rien  faft 
que  par  un  principé  de  tefpéét  pour 'ma  pef- 
tbnne ,  &  que  vous  atez  péché  mnbeem- 
meht  ,  je  'yous  ie  pardonne  voltmtiers  ;  maïs 
je  vous  déféns'à  l’avenir  devodl'  âdrefler  â 
qui  que  ce  foît  qu’à  nloy,  dans  vos  befoîns  , 
&  fur  tout  gardez  vous  ebmmè  de  tom¬ 
ber  au  feu  ,  de  voir  Méiüïbr  de  Votre  vie , 
fôîis  peine  de  mon  indignation,  i^’ouvçrtu- 
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rejdu  compliment  âx^  Roi  étpît  admirable,, 
la  conclufiop  n’en  plut  point  du  tout  à  Sap- 
.danie,  quoi  qu^elle  n’en  fît  aucun  feniblant  ; 
elle  s’eng^ea  meme  avec  un  vifage  riant, 
d’obéir  pondueÙement  au  commandement 
qu’on  vénoit de  luy  donner,  &  ayant  fait  une 
profonde  révérence,  elle  s’en  alla  ,  ne  fongeant 
guère  que  cetté  fêvéredéfence  fût  un  pur  éfet  de 
jalouiie  d’un’e  femme  ,  qui  fans  deirein  étoit 
devenue  fà  rivale  ,  de  qui  ne  vouloir  point 
partager  avec  elle  un  bien  qu’elle  ne  fon- 
geoit  pas  enepre  bonnement  à  pofîedër.  Le 
lendemain  Mérufol  vint  rendre  une  yiûte  au 
Roi ,  il  luy  parla  du  Lieutenant’,  &  le  luy 
recommanda  fort  férieufement.  V ous  n^ig- 
norez  pas,  luy  dit  le  Roy,  que  je  fuis  inca¬ 
pable  de  fiiire/tort  à  perfonne:  l’emploi  qui 
eû  vacant  apar tient  de  droit  à  l’oficier  ,  qui 
comnunde  dans  la  inême  compagnie  :  vous 
favez  cela  auflî  bien  que  mpi ,  cependant  je 
veux  bien  pour  ï’amour  de  vous  ,  n’ien  pas 
encore^! fpofer ,  d’autant  plus  que  l’homnie 
dont  il  s^agît ,  eft  malade  ,  afin  de  voir  fî  le 
temps  ne  nops  fournira  pas  quelque  expé¬ 
dient  pouf  vous  contenter.  Je  y, ous  aime 
peut  être  plpS  ;  que  vous'ne  penfez  contî- 
nua-t-il ,  <  &  je  vous  alTurc'que  je  me  feraj 
toujours  .un  plaiiîr  ûnguHér’dé  vous  dpnne^: 
des  marques  dp  mon  eftime.  Je.  vous  fuis 
fort  obligé  mon  frere -,  répliqua  Mérufol", 
vous  pouvez  de  même  faire  fond  for  ilia  fi¬ 
délité,  &  être  perfuadé  que  pour  vous  je  tén- 
terois  l’imp.*...  Trêve  de Icomplimens  , 
interrompit  Àmander  ,  il  n’efi  pas  ^befoiii 
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que  vous  vous  expliquiez  davantage,  je  vous 
croy  fincére,  &  je  le  fuis  pareillement.  Àuflî 
tôt  que  Mérufol  fe  fut  retiré  ,  le  Roy  fç  re¬ 
procha  intérieurement  àluy  même  de  ne  l’a¬ 
voir  pas  retenu  à  manger  avec  luy  ,  afin  de 
jouir  par  là  plus  long-temps  de  fa  compag¬ 
nie.  Au  lieu  qu’il  Tavoit  jufqu’ alors  re¬ 
gardé  avec  îndiférence ,  il  ne  le  confidéroit 
pius  qu’avec  plaifir.  Les  paroles  de  ce  jeu¬ 
ne  homme,  fes  aélions,  fes  geftes ,  fon  air , 
tout  cela  avoit  des  charmes  ,  qui  excitoient 
en  luy,  je  ne  fay  quelle  palTion  ,  qu’il  n’a- 
voit  point  fentie  auparavant  :  fon  abfence  lui 
donnoit  de  l’inquiétude ,  &  il  héfita  plus 
d’une  fois  s’il  devoit  l’envoyer  quérir  ou  non. 
Il  eut  pourtant  alTez  de  force  pour  fe  fur- 
monter  foy  même  ;  il  fe  mit  à  table  rêveur, 
&  fe  coucha  tout  Mélancolique.  Ses  do- 
meftiques  crurent  qu’ifne  fe  portoit  pas  bien , 
&  ils  penfoient  ne  s’être  nulement  trompez 
lors  qu’à  fbn  lever  il  leur  parut  beaucoup 
plus  pâle  qu’il  ne  l’étoit  d’ordinake.  En 
cfet,  il  n’avoit  point  eu  de  repos  ,  &  le  peu 
de  fommcil ,  dont  il  avoit  joui ,  avoir  été 
îraverfé  de  fonges  fâcheux.,  defquels  fa  fan- 
té  avoir  été  en  quelque  manière  altérée^ 
Comme  il  avôlt  fait  confidence  à  fon  maître 
d’hôtel  du  defîr  qu’il  avoit ,  pour  fe  diver¬ 
tir,  de  découvrir  les  intrigues  de  MérulbJ  & 
de  Sardanie  ,  à  caufe  que  c’étoit  luy  qui  l’a- 
voît  averti  qu’ils  fe  voyoient  affez  fouvent , 
il  luy  dît  qu’étanr  chagrin,  il  vouloir  qu’il 
luy  aidât  à  fè  travefiir ,  comme  il  avoit  fait 
depuis  peu  ,  afin  d’aller  rendre  une  vifite  à 
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Mérufol ,  pour  voir  fi  par  là  iî  pourroît  pas*- 
fer  fa  fantaifie.  Gét  homme  qui  l’aimoît 
cfeaivement ,  apîàudit  à  fa  propofition  ,  & 
luy  aida  à  fordr  par  une  faufîè-porte,dcpeur 
que  perfbnne  ne  îe  vît.  Au  moment  qu’A- 
mander  fut  entré  chez  Mérufol ,  il  fe  coula 
tout  doucement  dans  fa  chambre  ,  où  il  le 
trpuva  feul ,  un  gros  volume  des  Loix  du  pays 
'  à  la  main  >  ce  qui  faifoit  la  principale  de  les 
ocupations.  Ce  Prince  parut  furpris^à  la  vue 
d’un  objet  qu’il  aimoit  à  la  vérité  comme  lès 
yeux ,  mais  qu’il  n’étoit  pas  acoutumé  de 
voir  fi  Ibuvent  ,  parce  qu’ils  avoient  des  me- 
fures  à  garder  l’un  &  l’autre  ,  &  qu’il  n’a- 
voit  point  été  averti  comme  à  l’ordinaire  : 
cela  lui  fit  croire  que  quelque  afaire  prellàn- 
îe,^  &qui  ne  foufroit  point  de  délais,  l’ame- 
noît«  Qu’y  a-t-il ,  Madame ,  luy  dit  il ,  que 
vous  venez  ainfi  à  l’impourvue  5  vous  efi:  il 
arrivé  quelque  chofe  d’extracxrdinaire  ,  où 
vous  ayez  befoin  de  mon  lêcotirs  ,  ou  n’a¬ 
vez  vous  pu  trouver  perfonne  pour  me  4ire 
favoir  que  je  me  préparafife  à  vous  recevoir 
fans  témoins?  II. m’arrive  à  la  vérité  quel¬ 
quefois  d’qtre  1^1 ,  mais  cela  eft  afîèz  rare, 
de  je  lërois  fiché  que  l’on  vous  vît  venir 
coup  fur  coup  icy.  Vous  y  fûtes  deux  fois 
avant  hier, aujourd’huy  vous  y  voicy  encore: 
je  vous  parle  à  cœur  ouvert  ^  je  ne  vous  vois 
pas  à  beaucoup  près,  autant  que  je  lé  delîre- 
rois ,  mais  il  vaut  mieux  félon  moy  ,  jouir 
fobrement  des  plaîfirs  que  nous  fommes  cat 
pables  de  nouS*>procurer  long-temps ,  que  de 
les  prodiguer  un  moment de  nous  en  voir 
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iîn  fiHtepriyez  pour  toute  vie.  •  Vppf  ^ve^ 
raiian  luy ,  répondit  Amender  ^  ;  à  d’oreille 
mais  j’ay  ,  le  coeur  gros  de  ce  qui  t^’ett  ^- 
nvé  -dep^îs  que  je  neVous  ay  vû  il:  faloit 
que  je  vipifé  m’en  décharger  fur  y ous;  c’eÙ: 
un  fecret;  que  je  n’oferois  cpnder  à  aucun 
autre.  Le  Roy  m’a  fait  venir  tantôt  au  Pa¬ 
lais  ,  &  fous  prétexte  de  prendre  avec  moy 
toutes  les  mefures  néceflàires  à  faire  fuccé- 
der  le  deÜèin  de  mon  mari ,  il  m’a  ordonne 
de  ne  vous  voir  pliis ,  fous  peine  de  fon  inr 
dignatibri ,  parce  qu’il  veut  avoir  feul  l’hon¬ 
neur  de  faire  du  bien  à  ma  famille ,  &  ne 
prétend  pas  que  fon  frere  y  ait  aucune  part. 
Je  n’ofe  pas  defobéir  à  Sa  Majefté  ,  à  caulè 
des  çonfcquences  ^  il  feroit  capable  dé  s’en  ' 
venger  fur  nous  &  nos  enfans  •  Le  l’autre 
çôté  vqtis  n^’êtes  plus  cher  que  toiit  ce  que 
je  pôfTédé  :  ’ceia  étant  vous  voyez  bien  que  la  • 
peine  .  qu’il  in’a  impofée  eft  infiiportable_.} 
c’eft  une  péniténee  qui: nie, fera  fucoinber,-;f 
je  fuis  obligée  de  robfervêr  fan^  referye,  Le 
Roy  fans  doute,  a  dît  cela  pour  rire, -reprit 
Mérufol il  in’aime  trop  pour  fe  forinali- 

fer  de  ce -qu’un  particulier  np’èinployjç  poj^ 

•îny  procurer  ion  amitié  &  la  faveur»  Ppint 
du  tout,  continua  ATnànder,  il  paidoit  fort 
f^rieufement ,  &  j’aprehendèrpis  qu’iiinem’eii 
arrivât  du;  mal ,  fi  j  e  voulois  tôurnér  .cela  en 
raillerie.  Je  le  fonderay  la  defifiis ,  dit  Mé-  v 
rufoi ,  la  première  fois  que  nous  nous  ver¬ 
rons  :  cependant  ulez  de  précaution.  11  m’efi: 
impoffible  de  me  ménager  davantage ,  repon-' 
dit  Amender,  mon  temperament ,  &  l’inclî- 

’  nation 


i  .  PletreWM  'Xff 

\  natîort  •qtie  j’ày  -pour  ydts ,  né  iné  îè  pèr- 
mêtteàt  pks.  ’  Faites  '  iidnç'  ‘ïotttcfe  il  yo«s 
-plaira  ,  FeplîqM  îé'  Priticè;-  poiiryû  quÿvôiîs 
fti^envoy îcï,  ^ùfcîqtf  un  qui  m^vertifïe  Sdè*  vo¬ 
tre  deflèÎH.;  •  G’eft  fort  bien  dit  ,  coil^ùa 
Amander  ,  mais  vous  ne  voyez  pas  que  |e 
'  rifque  par  là  autant  qu’àütrement  :  quand 
i  viens  dîreéteinent  chez  vous  ,  &  que  je  ne 
vous  trouve  pas  ,  ou  qu’il  y  a  .éompagnie  , 
j’eh  fuis  ^litë  pô'ur  dire  que  j’avoîs  une  afaî- 
I  re  à  VOUS'  conimuîiiqiier  èn  ■  particulier-^  une 
’  grâce  à  vous  demander  pôür  mon  mari  I  pour 
quelque  foldat  qui  eft  au  prévôt ,  ôii  pour 
quelquè  autre  càufe  femblable ,  céla  eft  aiïèz 
ordinaire  au«  femmes  d’oBciérs  .  au  iièu  qu’il 
faut  avoir  des  gens  afidez  pour  ces  Forces  d-e 
meflàges  ,  &  que  plus  on  fe  çâchè,'  plus  ii 
arrive  fouvent  qu’ôri  fe  -rend' Fu^eét/  II 
I  m’efï  venu  un  autre  'éipédfent  dans  FëTprit , 

I  que  j’eipére  que  vous  ■aproûverez  :,'&  qUi  eft 

que  j  e  ne  vî endrày  plus  icy  ‘  qu’èn  Habit  de  car 
I  valier ,  ou  fi  vous  voulez  de  cHafîêur ,  nous 
ferons  par .  là  Tun  &  f  autre ,  à  çduyért  de  là 
médifance  ,  &  du  danger  qu’jl  y'  àùroit  au¬ 
trement  que  le  Roy  s’en  aperçût;  '  Ét^au  cas 
qu’il  m’arnvât ,  étant  dans  ce  quattîér  ,  dè 
m’oublier  fufque  là ,  qpç  d’entrer  chez  vou^ 
en  habit  db  femme  ,  bü  de  vous  ep  faire  do^ 
mander  la  permiflion ,  j  e  vous  prie  de  ne  mb 
point  recevoir ,  de  de  me  faire  congédier 
fans  que  j  e  vous  parle  :  me  promettez  Vous 
cela  ?  '  De  tout  mon  coeur ,  répondît  Méru- 
&  jb  vous  alTure  mênfô  que  je  Vous 
tîendray  parole ,  puis  que  jb  lë  trôuye  fort 
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raifonnable.  •  Adieu  donc  ,  cela  funt  dit  a- 
lors  Amander  en  fe  levant ,  &  faifant  mine 
de  fc  retirer.  Que  voulez  vous  faire  reprit 
la,  deflùs  brufquement  Mérufol je  ne  pen- 
fe^as  que  vous  vouliez  ainfi  me  quiter  Al¬ 
lons,  allons,  vous  faites  la  fucrée,  ne  nous 
connoifTons  nous  plus  ?  ou  eft  ce  que  j’ay 
trop  moralifé  à  vôtre  arrivée.  Ne  penfez  pas 
friponne,  que  vous  êtes,  que  je  vous  en  ai¬ 
me  moins  pour  cela  ;  au  contraire  ,  e’eft  la 
crainte  où  je  fuis  de  vous  perdre  ,  qui  m’a 
fait’ tenir  ce  langage.  En  même  temps  il  lui 
prend  la  main,  il  la  baife  >  il  lui  fait  des  ca- 
refïès  ,  &  croyant  que  les  éforts  que  faifoit 
Amander  ,  qui  ne  s’étoit  pas  encore  tout  à 
fait  dépouillée  de  la  pudeur ,  qui  eft  fî  natu¬ 
relle  au  beau  fexe  ,  ne  fuirent  que  des  gri¬ 
maces  &  ides  feintes  pour  exciter  fbn  amour , 
il  la  traîne,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la  lice,  & 
moitié  de  grc,  moitié  de  force,  il  l’oblige  à 
fournir  avec  luy  deux  fois  la  carrière  fans  dé¬ 
brider.  Après  cela  Amander  fortit ,  plus  fa- 
tisfàit  de  cette  douce  violence  ,  qu’il  ne  le 
faifoit  éfeélivement  paroître.  Le  Maître 
d’Hôtel  fit  charmé  de  voir  revenir  le  Roy 
àe  fi  bonne  humeur ,  il  le  luy  témoigna  par 
des  expreflîons,  qui  augmentèrent  encore  fa 
joye,  &  luy  confcilla  de  prendre  fouvent  Iç 
même  divertificment.  Aflùrément  luy  dit 
le  Roy,  il  faut  avouer  que  Mérufol  eu  un 
galant  homme  ,.  j’ay.  parfaitement  bien  joüé 
.mon  perfonnage  avec  luy,  maisj'e  voy  fort 
bien  qu’il  faut  que  ce  ibit  une  habile 
tueufe  femme  qui  réfifté  aux  afifauts  crtin 

•  maître 
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maître  champion  cornme  eft  celuy  là. .  Au 
premier,  repas  que  Ton  fervit  au  il 

I  fit  venir  Mérufol ,  pour  luy  tenir  compagr 
I  nie  ,  &  luy  donna  tant  de  pithfon  qu’il  en 
paroifiToit  gaillard,  afin  d’avoir  ocafion  de 
!  le  jettcr  fur  le  chapitre  de  fa  maitrcfife  : 

mais  de  quelque  côté  qu’il  le  tournât , .  il  luy 
i  fut  impofiîble  d’en  rien  tirer  que  de  fbrt  va- 
i  gue  ;  il  protefta  même  qu  elle  n’avoit  mis 
le  pié  chex  luy  que  deux  ou  trois  fois  pour 
I  des  afaires  qui  regardoient  fa  famile  ,  &  où 
j  elle  avoit  befoin  de  fes  amis.  Cette  femme 
^  a  donc  des  envieux  ,  reprît  le  Roy,  on  m’a 
1  afifuré  qu’elle  vous  voit  allez  fouvent ,  & 

!  qu’elle  êtoît  même  encore  hier  chez  vous. 
Hé  bien  Sire,  pour  faire  taire  le  monde, ^re¬ 
partit  il,  je  ne  la  reverray  plus ,  quelque  cho¬ 
ie  preflante  qu’elle  eût  à  me  dire.  Je  croy 
,  que  vous  ferez  bien ,  pourfuiyit  le  Roy,  une 
femme  fe  doit  ménager ,  pour  ne  donner 
I  du  fcandale  à  perlbiîne  ,  &  pour  empêcher 
j  Ibn  mari  de  la  maltraiter  ,  ou  de  la'faîre  pu- 
I  nir  fuivant  la  rigueur  dés  Loîx.  Deux  ou 
I  trois  jours  après  Amander  fut  voirMéru- 
i  fol ,  qui  la  traita  de  la  manière  du  monde  la 
plus  paffionnée ,  il  redoubla  auprès  d’elle 
fos  çmprefïèmens  6c  fes  foins  j  il  la  Ipiia 
auffi  de  fa  prcfence  d’efprit ,  6c  de  fon  génie 
i  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  médifàncc. 

Nous  étions  perdus ,  luy  dit  il ,  fi  vous  aviez 
;  continué  de  venir  rcy  en  habit  convenable' 
à  votre  fexe  ,  on  vous  épioit ,  il  n’y  a  rien 
de  plus  fur  ;  le  Roy  luy  même  ne  put  pas 
s’empêcher  de  me  le  dire  la  dernière  fois  que 

j’ay 
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j^ayv  mangé  àvÆc.  Iny.^  il  Xayoit  que  mm  \a* 
viez^é  chez  moy  un  tehjour  ,  <  &  quelafois , 
auparavant  vous^  aviez  public  vos.  gants>  fur 
ma  table.  •  vEftiïl  poflble  ^  dit  ’ 

Voyez  unvpcù:,  je  vous  prie,  à,  quelle  ex¬ 
trémité  je  m’allois  donc:  expofer  tantôt  ;  je; 
revenois  habillée  à  ma,  manière,.  &  je  ri’étoi^ 


qu’à  vingt  pas  de  vôtre  porte  ,  quand  je  me: 
fuis  reflbuyenue  de  la  prière  que  je  vous  ay  - 
faite,  de  ne  me  plus  ddnner  d'accès  en  cet 
équipage  tenez  moy  parole ,  encore  uii 
coup,  je  vous  en  fuplie.j  Les  paflions  peu^ 
vent  être  ;lî’  fortes  qu’elles  nous  aveuglent  ;• 
û  on  me  voyoit  plus  icy  on  pourfoit  le  ra- 
portcr  à  mon  mari;  vous  le  connoifïèz,  c’eii 
un  homme  violent qui  feroit  -  capable  dei 
me  faire  mal  paiïèr.mon  tems^  -Il  n’y  a  point: 
de  danger  /reprft  Mérufol,’ j’auraylbihpoui?. 
nous  deux  i  que  ce  malheur,  ne  vous  arrive 
paSi  Amender  qui  commetiçoit'  à  prendre^ 
gôét  aux  vifites  qu’il  rendoit-^  Mérufol,-s’a4. 
plaudilToît  ifecrétcment  d’avoir  àihfî  éloigné 
pour  toujours  de  fbn  dier  amant  une  fîdan-'’ 
gereufè  rivale:  -il  s’eii  retburna  plus  contèiat 
que  jaiHaîS  à  fa  maifon  V  bien  f éfolu  de  eph- 
tfinuer  ce  doiix  c6mmerce,'  &  dë  profite?  tadt 
qu’iî  pourr oit -d’une  CO njonj^ùre  fi  favorà- 
blci  En  éfet  ,'  n’ayant  plus  dè  ménagêmèiis 
à  tenir  ,  ils  fe  voyoient  prefquc  tous  lés 
jours ,  au  grand  contentement  de  l’un  &  de 
l’autre.  .  La  femme  de.  l’oficier,  au  contrai¬ 
re  ,  cnrageôît  -de  ne  pouvoir  plus  jouir  de  la 
compagnie  de  fon  ancien  adorateur ,  qu’elle 
croyoîc  fe  devoir  impatienter  de  la  voir ,  & 

défi- 
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dœfîraritf  afd^ment-dc  Itiy  parler.  V'^eîîe^  fît 
lïne'  teîîtatîve'  pour  'f^iconteiitert  lÈlIe  pafïa 
&  repaflà  plulîeüfô  fois  devant  fon  Hôtel. ,  &. 
ayant  enfilîi  reÉmr^é  ^ne  perfonne  par-làaüi 
tout  ne  ^tôifïbît  ^  die*  fe  jetta  dedans  à 
corps  pèrdü.  TJh  domeftique,  qui’ s’en  apet*? 
èeut ,  lùy  vînt  an  devant ,  &  luy  demanda  ce 
qu’elle  voùîôît.  Lâifîez  moy  pafïèr ,  dit  eU 
ICj-  il  faut  que  je  patle  à  M^rulbl ,  je  veuîi 
moy  même  l’aller  trouver  là^  où  il  cft .  •  Il  n^eft 
pas  vifible  5  luy  rêpofidit  îe  valet,  :  lî  t’ell 
toujours  pour  nâoy  ^  conduu^-t'elle  ^  en 
même  templ  cllê  Àifoit  fon  chemin.  -  Tout 
beau,  luy  dit  alors  le  garçon,  nous  ne  fom- 
mes  pas  icy  dans  un  lieu  où  il  foit- permis  de 
faire  aucmie  violence  ,  retiré^  vous,  Mada* 
me  je  vous  en  prie on  né  fkütoîtvoif  Mon> 
fleur  à  cette  heure ,  &  quand  cela  ne  rferoît 
pas,  vous  ne  le  verriet  pourtànepbint,  j’ay 
ordre  de  ne  vous  plus  perrnettre  l’entrée  de 
fa  chamtrCr  Véùs  vous  Wmp^y  mdba 
dit.Sardanîe ,  vous  me  prenez  fans  doute 
pour  une  iaùfré;  Je  ne  mêmépreas  point, 
répondit  il ,  vous  êtes  - la  femme  d’un  tel 
otider  ,  il  y  ânong-^temps  que  je  vous  con- 
liois  ;  retirez  fqUs  ^  encore  une  fois ,  de 'ne 
m’oblige^  pasrài  vôus  y  contraindre.  '  Sar- 
danie  réflà  inferdite  à"  ce  complintent,  elle 
ne  favoit  à  qUoi'sén  atrîbuêf  la  caufe.  Qu’ai-r 
je  fait  à  ce  pérfkieç  fé  drfok  elle ^  polir  me 
traiter  comme  la  dernière  des  créatures  ?  "Le 
Roy  Itiy  auroit  il  bien  fait  défence  de  mè 
voir  depuis  qu’il  a  feeu  que  j’ay  été  chez 
luy ,  Tous  préteitté  qu’il  ne  veut  .pas  qüè  d’au¬ 
tres 
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très  fe  mêlent  de  fes  afaires  ,  ou  pour  êvitep 
le  fcandaîe  que  les  vîfites  d’une  femme  à  un 
jeune  homme  pourroîent  donner  au  publici 
Non  ,  il  y  a  fans  doute  du  miftére  en  cecy; 
le  traître  en  aime  une  autre  ^  quelque  aftre 
nouveau  a  paru  ,  qui  luy  a  ébloui  les  yeux , 
éfacé  de  fon  efprit  ce  qu’il  avoit  vu  de 
brillant  en  ma  perfonne;.  c’eft  l’ordinaire  des 
hommes  d’être  inconftans,  ils  aiment  le  chan¬ 
gement.  Quoi  qu’il  en  foit  je  ne  faurois  re¬ 
lier  dans  le  filence  ,  il  faut  luy  reprocher  fà 
perfidie  ,  ou  luy  donner  oeafion  de  s’expli¬ 
quer  fur  ce  cruel  traitement ,  que  je  nepen- 
fe  pas  avoir  mérité.  Elle  étoit  encore  ocu- 
pée  à  faire  des  réflexions  fur  ce  qui  luy  venoit 
d’arriver ,  lors  qu’elle  fe  trouva  chex  elle ,  & 
étant  dans  l’impatience  de- s’inftruire  du  fujet 
qui  en  avoit  été  la  caufe  ,  ^  elle  prit  une  plu-: 
me ,  écrivit  ce  qui  Init. .  >  . 

BILLET  A  MERUSOL. 

„  Que  vous  ai-je  fait  ^  le  plus  inconflant 
„  &  le  plus  cruel  de  tous  les  hommes  ?  V ous, 
„  m’avez  pourfuivie,  vous  m’avez  perfecu- 
„  tée  pendant  l’efpace  de  deuiç  ans  ;  ,les  me- 
„  naces  de  perdre  mon  mari  ,  les  promelïès 
„  de  faire  du  bien  à  mes  parens  ,  ont  été  de 
„  la  partie  :  il  n’y  a  moyen  imaginable  que 
,,  vous  n’ayez  employé  pour  me  vaincre ,  & 
„  ce  n’a  été  qu’après  mille  prqteftations  réi- 
„  terées  de  m’aimer  éternellement  ^que  je  me 
„  fuis  rendue  à  votre  amour.  J’ay  trahi  mon 
„  devoir  ,  j’ay  été  infidèle  à  un.  mari  qui 

m’aime 


Pierre  de  Méfange:-  '  ' 

„  m’aime  comme  fes  yeux  ,  je  mcfuis  mifë 
I  J,  en  danger  d’étre  punie  félon,  la  rigueur 
„  deS'Loix ,  pouf  vous  plaire ,  &  après  m’é^ 

I  55  tre  donnée  entièrement  à  vous  ,  vous 
;  55  m’abandonnez  lâchement,  vous  me  mé- 

!  5,  prifez  5  ài  votis  me  défendez  l'entrée  de 

55  votre  porte.  Je  vous  en  fiis  juge  vous 
i  55  même  5  voyez  s’il  fe  peut  rien  de  plus  in-  “ 
!  55  jurieùx-&  déplus  mortifiant.  Hé  bien  vous 

5,  ne  me  verrez  plus  5  ingrat ,  la  réfolution 
I  55  en  eft  piife,  mais  au  moins  fi  vous  n’avez 

s  55  pas  entièrement  renoncé  à  l’humanité  , 

35  ajoutez  à  ma  fentence  les  rai fons  pour  lef- 
„  quelles  vous  avez  figné  ma  condamna- 
„  tion-,  afin  que,  fi  je  rais  coupable,  je  me 
j;  55  châtie  moy  même  ,  &  que  fi  je  fuis  inno- 
5,  cente  ,  je  me  juftifie  ,  6c  vous  fàlïè  voir 
•„  que  Mérüfol  efi  véritablement  indigne  de 
55  fon  ancienne  amie.  .  .  : 

Sa  kb  a  nie. 

^  r*  ,  '  '  ' 

Ce  billet  fut  confié  à  un  petit  garçon,  qui 
le  rendît  en  main  propre  , .  fans  dire  d’où  il 
venoit  5  parce  qu’il  lie  lè  iàvoit  pas.  lui  mê¬ 
me.  Mérufol  l’ouvrit  avec  empreflèment , 

I  mais  de  quel  étonnement  .  ne  fe  fentit  il  pas 
I  faifi  lors  qu’il  commença  àenfairelaleélure. 
Je  veille  pourtant,  fe  difoit  il,  je  ne  fuis  pas 
trompé  par  un  fonge  ,  &  je  n’ay  fait  aucun 
ejscès  qui  me  fafiTe  perdre  l’ufage  des  fens  6c 
de  la  rai  fon  :  ce  difeours  eft  conçu  dans 
les  formes,  il  eft  fort,  il  eft  preiTant  ;  mais 
I  tout  bien  examiné ,  il  ne  fauroît  être  férieux  ; 
i  c’eft  fans  doute  un  jeu  d’cfprit ,  c’eft  unega- 

lau- 
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lantcrîé  inventée,  à  defTein  pout  jne  dîycçtîr. 
D’autre  part  pourtant  ,  quand  je.çonfîdére  la 
chofe  deprès,  je  né  v.oy  pas  qu’il  y  ak.  aucun 
fbndemenî.en tout  cecy,; puis  qu’ü  y  a  fi  peu 
de  temps  que  nous  ni>us  fornraes  vus  ^  qu’il 
ne  s’èft  rien  paflfé  <jui  puifiè  donner  lieu  à  au¬ 
cune  plainte^  foit  feinte,  foit.aparente.  Da 
dcifiis  il  apelle  fes  gens,  il  demande  !  celuy, 
qui  ce  jouril!  a  fait  la  fonélion  d.e  pottier  , 
quelles  fortes  de  gens  ont  mis  le  pied  dans  fon 
Antichambre  ;  apxès  un  ex  amen  fort  exa^ , 

i(l  aprendqü’.unetelle  eÛ:  venue  hors  d’haleine 
&  toute  cfaroùchée'demander.à  luy  parler ,  & 
que  ,  iuivant  i’ofdre  qu’il  en  avoit  donné,, 
on  luy  avoit  refufé  l’entrée.  Cet.  incident 
le  fâcha  ^  ipais  coname  il  ne  s’étoit  rien  fait 
ch  cela  qui  en'  aparencé  ne  .fût  conforme  à 
leurs  conventions  ,  à  Ja prière  qu’ellemê- 
me  luy  avoit  faite,  il . conclut  que  fa  mé- 
moke  f  avoit.  trahie  ,  &  qu’elle  feule  avoit 
été  caufe  de  cet  inconvénient-  Il  ne  trou¬ 
va  pourtant  pas  à  propos  de  l’en  querdler , 
au  contraire  ,  il .  crut  luy  en  dey  oit  faire  des 
excufès ,  &  luy  devoir  recommander  fim- 
pîement  d’être  plus  cîrconfpeéle  une  autm 
fois  \  par  un  billet ,  dont  voicy  ,à  peu  près 
la  teneur. 


Pierre 'de  Mef ange»'  '  ^€3 

'  B:^X  h  h  E  T. 

-■■À 

A  '  L  À  B  E  L  l  e;  S  A  R  D  A  N  ï  E.  >  f  roi 

V  ous  TOUS  plaignes  d’une  difgrace ,  Ma*- 
„  dame  ,  dont  -  vous  ne  devez  vous  pren- 
i  ,,  dre  qii’à  vous  même  :  vous  favez  les  con- 
'  „  dirions  dont  nous  fommes  convenus  pour 

„  nous  vdr.  Vous  m’avez  !  vous  même 
I  -,j  coiTimandé  de  ne  vous  plus  recevoir  qii’en 
-, j  habit  d’homme  ,  à  .caüfe  des .  conféqücn- 
„  ces,:  fi  vous  ne; vous  enrouvenez  plus,' ou 
j  „  qu’ayant  changé  de  rentiment,vous  croy*. 
iez  vous  -pouvoir  relâcher  de  votre  réfo- 
„  lution ,  je  n’y  faurois  que  faire.  Mes  do* 

I  ,,  meftiques  ont  été  chargez  de  fuivre  votre 
■  „  commandement  à  la  rigueur.  Je  vous 

„  avoue  pourtant  que  fi  je  m’étois  rencôn- 
i  ,,  tré  à  la  ])orte,  lors  que  vous  êtes  entrée 

'  ,,  chez  moy ,  je  vous  aurois  épargné  le  cha- 

„  grin  que  vous.  avez,  eu  d’être  obligée  de 
'  „  vous  un  retourner  ûns  vous  fatisfairc.  Ge 

'  contre-temps  Xera  caüfe  , que  je  ne  vous 
5,  obéiray  plus  :  venez  déforniais  fous  quel 
^  habit,  &  de  quélle  manière  il  vous  plaira4 

4,  vous  ferez  toûj ours  la  très  bien  venue,  de 
„  je  vous  feray  voir,  q^ue  je  fuis  autant  que 

5,  j amais ,  votre  très  fidèle  amant. 

Merusol.  4. 

Comme  le  porteur  de  ce  billet ,  qu’il  te- 
noit  expofé  à  la  vue  de  tout  le  inonde, avoit 

pris 
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pris  le  chemin  du  Palais^ ,  il  eut  le  malheur 
de  rencontrer  Amander  déguifé.  Ce  Prince 
le  Gonnoiflbit  coih'me  domeftiquc  de 
fon  frère,  luy  fit  fignede  venir  à  luy  ,  & 
lui  demanda  où  il  alloit ,  ôt  ce  qu’il  por- 
toit  à  la  main  :  la  defifus  le  jeune  hom« 
me  fe  troubla.  Amander  s’en  aperceut  di¬ 
tes  moy  la  vérité,  lui  dit  il  ,  je  fiiis  ami  de 
votre  maître,  lui  même  ne  m’en  feroit  pas 
un  fècret.  Le  garçon  s’étant  expliqué,  le 
Roi  lui  protefia  qu’il  étoit  lui  mcrne  Sar- 
dariie,  qui  avoit  pris  l’habit  de  cavalier  pour 
badiner  &  faire  une  petite  niche  à  quel¬ 
qu’un,  qu’ainfi  il  n’avoit  qu’à  luy  donner  la 
lettre  qu’il  portoit,  &dire  fimpIementàMc- 
rufol  qu’il  l’avoit  rendue  en  main  propre. 
Le  Roi ,  dont  le  defifein  étoit  d’alhr  voir 
fbn  frere  ,  étant  incertain  de  ce  que  contc- 
iioit  ce  billet ,  rebroufia  chemin  ,  &  rentra 
dans  fon  cabinet  pour  en  faire  4a  leâure 
afin  d’être  par  là  averti  de  ce  qui  fe  pailbit 
entre  les  deux  vieux  amans  ,  &  de  fe  pou¬ 
voir  précautionner  ,  au  cas  qu’il  fe  brafïlt 
quelque  chofe  à  fon  préjudice.  Aufîî  tôt 
qu’il  l’eut  vû  il  le  referma,  &  l’envoya  à 
Sardanie  par  un  mefifager  inconnu ,  que  l’on 
avoit  mieux  iiiftruit  que  le  precedent;  &  qui 
n’aüroit  eu  garde  de  s’en  défaire  qu’à  bonnes 
enfeignes  ;  après  quoi  Amander  reprit  le  che¬ 
min  de  la  maifon  de  Mérufbl.  Cet  amant 
paffionne  fit  ravi  de  revoir  fa  chère  maîtres^ 
fè  ,  qu’il  croyoit  cfeérivement  avoir  perdüc: 
il  congédia  plüfieurs  autres  perfonnes  ,  qui 
étoient  auprès  de  lui ,  fous  prétexte  qu’il 

avoit 
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avoît  des  affaires  à  traiter  avec  ce  dernier 
venu  ,  qui  ne  pouvoient  pas  bien  être  dif¬ 
férées.  j:\uffi-t0t  qu’il  ie  vît  feul  avec  Aman-  . 
der  ,  il  ne  manqua  pas  de  lui  témoigner  le 
déplaifir  qu’il  avoir  eu  de  fa  difgrace.  Ne 
parlons  plus  de  cela  ,  dit  le  Roi ,  c’eft  ma 
faute,  je  l’avoue,,  une  autre  fois  je  penferai 
mieux  à  ce  que  je  fais  ,  fî  tant  eft  que  l’a¬ 
mour  ,  ^  qui  aveugle  les  pauvres  mortels 
m’en  laîfïè  la  liberté.  Ha!  mon  bel  Ange, 
s’écria  Mérufol ,  que  cette  expreffion  eft  a- 
gréable  ,  je  ne  l’oublierai  jamais  ,  &  fi  filez 
vous  la  dernière  des  bevues  ,  elle  vous  fera 
I  toujours  réputée  à  fageffe ,  puis  que  vous  en 
attribuez  la  caiife  à  un  Dieu,  qui  iie  manque 
guère  à  înfpîrer  des  fentimens  dignes  de'Iui 
I  à  ceux  qui  s’abandonnent  à  fes  Loix ,  &  dé- 
i  pendent  abfolûment  de  fon  empire.  Là- 
defïùs  il  fe  fit  de  part  &  d’autre  mille  nou- 
I  velles  proteftatiofls  de  s’aimer  réciproque¬ 
ment  jufqu’au  tombeau ,  qui  furent  couchées 
,  en  bonne  &  due  forme  ,  dans  les  tablettes 
I  de  la  Mère  des  atnours ,  &  fcêlées  du  fceau 
de  la  Chancellerie  de  Cupîdoii  ,  au  grand 
contentement  des  parties  ,  qui  ne  fe  féparé- 
rent  qu’à  regret ,  &  dans  l’efpérance  de  fe 
revoir  peu  de  temps  après.  Sardanie  au  con¬ 
traire  etoit  dans  un  état  à  ne  fe  pouvoir 
JwfTéder  ,  &  ne  comprenant  rien  au  Billet 
qu»elle  vénoit  de  recevoir ,  elle  compofa 
le  fuivant. 


BIL^ 


*ïûmâ 

Zà 
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BILLET 

A 

M  E  R  U  S  O  L. 

^  • 

Vous  avez  fort  hiauvaife  grâce  de  me  trai¬ 
ter  dèune  manière  Ji  indigne  ,  puis  que  Jî  fal 
mérité  aucun  châtiment  ,  ce  ne  peut-être  que 
pour  vous  avoir  trop  aimé  :  mats  il  vous  jted 
encore  infiniment  plus  mal  de  me  faire  pas- 
fer  ouvertement  pour  chimérique  ^  hypocon¬ 
driaque  ,  attendu  que  je  n'y  ai  donne  aucun 
fujet.  Sur  ce  pié  îà  ,  je  ne  mérite  pas  une 
explication  plus  ample  -des  différent  perfon- 
nages  que  vous  prétendez  que  je  joue  pour 
vous  aller  voir  ^  ^  pour  P  exécution  def quels 
vous  voulez  que  f  aye  donné  mon  confente- 
ment  ;  c'eft  un  Galimatias  ou  je  ne  voi  goûte ,  iff 
qui  me  fait  douter  fivous  êtes  vous  même  dans 
votre  bon  fens  ;  cela  ferait  inutile  ,  il  fujfit 
que  vous  ne  me  voulez  plus  voir,  ^  qu'il 
n'eft  pas  hefoin  que-  vous  receviez  davantage 
eCe  mes  lettres.  Si  le  déplaifir  que  je  res^ 
fens  dé  un  procédé  fi  injurieux  eft  violent ,  il 
ne  fera  en  récompenfe  pas  long  ,  puis  qu'il 
eft  impoffible  que  je  furvive  a  une  difgrace^ 
qui  m'interdit  les  moyens  de  me  nommer  plus 
votre  bonne  Amie^, 

SARDANIE. 

Pend*int 


Pierre  de  Mejaffge.  i6y 

Pendant  que  Sardanie  étoit  occupée  à 
écrire  à  Mérufol ,  le  Roi  envoya  quérir 
fon  mari ,  pour  lui  dire  qu’il  penfoit  tou¬ 
jours  à  lui,  &  qu’afliirément  il  auroit  foin 
de  fa  fortune,  ü  ce  n’étoit  paS  dans  cette 
occafion-ci,  où  il  fembloic  que  le  Lieute¬ 
nant  du  défunt  ne  pouvoir  pas  encore  fe 
réfoudre  à  mourir,  ce  feroit  infailliblement 
dans  une  autre  ;  mais  qu’il  l’averdlToit  en¬ 
core  une  fois  de  ne  lui  pas  donner  le  cha¬ 
grin  de  voir  qu’il  allât  folliciter  cheï  d’au¬ 
tres  ,  comme  il  y  avoît  apparence  que  fà 
femme  avoitfait,&  contînuoit  encore  défai¬ 
re  ,  puis  qu’il  étoit  alTex  charitable ,  pour 
ne  pas  juger  que  ce  fût  quelque  autre  mo¬ 
tif  qui  la  portât  chez  fon  frère  &  ailleurs  : 
&  comme  le  bon*  homme  vouloit  la  difcul- 
per  5  ne  me  difputez  pas  cela  ,  je  vous  en 
prie,  continua  le  Roi,  je  fai  ce  que  je  vous 
dis  de  fcience  certaine  :  tenez ,  cette  paire  de 
gans  ,  qui  lui  appartient  &  que  j’ai  trouvez 
dans  l’appartement  d’un  homme  de  coniîdé- 
ration ,  où  elle  les  avoit  oubliez ,  en  fait  foi  : 
les  voila  ,  vous  n’avez  qu’à  les  lui  rendre  , 
&  vous  faire  informer  de  la  chofe  ,  elle  ne 
vous  la  nîra  pas.  L’Officier  demeura  con¬ 
fus  à  cedifcours,  &  ne  fçut  abfblûment  que 
répondre  ,  fi  non  que  pour  lui  il  étoit  in¬ 
nocent  ,  &  qu’il  empêcheroit  bien  que  fa 
femme  commît  la  même  faute  une'  autre 
fois.  Auffi-tôt  qu’il  fut  de  retour  chez  lui , 
il  ne  faut  pas  demander  s’il  fit  la  Mercuria¬ 
le  à  Sardanie.  Elle  vouloit  Minier  les  faits 
•dont  on  Taccufoit,  mais  il  falut  changer  de 

M  Z  lan- 
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langage  du  moment  que  fon  mari  lui  mon¬ 
tra  fes  gans.  Il  eft  vrai  ,  lui  dit  elle  alors, 
que  j’ai  été  chez  Mérufol  ,  pour  le  prier 
inftamment  d’avoir  la  bonté  defe  fouyenir  de 
vos  longs  fervices,  &  devons  recommander 
au  Roi  :  cela  fe  fit  dans  fon  Antichambre , 
en  préfence  de  plu  (leurs  témoins  ,  que  je 
pourrois  nommer:  c’efi  la  feule  fois  que  j’y 
ai  été  ,  &  lunique  auquel  j’ai* été  parler  de 
vos  afiàires.  Mais,  Madame ,  efi:  ceJà  la  mode 
d’aller  les  mains  nues  fe  prefenter  devant' 
des  perfonnes  diftinguées ,  reprit  le  mari  j  ou 
de  drer  fes  gans  dans  un  lieu,  où  il  n’y  a 
ni^  à  boire  ni  à  manger ,  &  où  il  ne  s’agit  que 
d’implorer  la  proteédon  du  Frere  de  notre 
Monarque  ?  Qu’avez  vo;is  fait  chez  ce  Prin¬ 
ce?  Avez  vous  joué  ,  vous  a-t-il  fait  met¬ 
tre  les  mains  à  quelque  chofe?  Rien  moins 
•  que  cela  ,  répondit  elle  ,  mais  ayant  fend  , 
avant  que  d’entrer  chez  lui  ,  qu’une  de  mes 
jarretières  fe  défaîfoit,  j’ôtaî  mes  gans  pour 
la  ratachcr,  &  altérée  comme  j’étois ,  d’al¬ 
ler  me  prefenter  devant  un  Seigneur,  auquel 
je  n’avois  jamais  parlé  ,  j’oubliai  à  me  les 
remettre  aux  mains ,  j’entrai,  &  il  efi  appa¬ 
rent  que  je  les  lailTai  tomber  de  mon  man¬ 
chon,  fansm’eii  appercevoir,  oùjelesavois 
fans  doute  fourrez  *  je  ne  pou  vois  m'im^i- 
ner  ce  que  j’en  avois  fait  ,  &  je  les  al  cher¬ 
chez  long-temps  inutilement  dans  mes  cof¬ 
fres  ,  ne  penfant  pas  les  avoir  perdus  ;  'c’eft 
un  petit  accident  qui  ne  m’arrivera  plus,  une 
autre  fois  que  tout  aille  comme  il  voudra, 
je  vous  laifièrai  le  foin  de  vos  affaires ,  puis 
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quauffi bien,  contre  mon  attente , ma follici- 
tation  n  a  ete  d  aucun  effet.  L’Officier,  qui 
igHoronles  intrigues  de  fa  femme,  &  quil’a- 
voittoujourscrued’unfort  honnête  compor¬ 
tement,  prit  cela  pour  argent  contant,  &  il 
n  en  fut  pas  parlé  davantage.  Cependant  il  eft 
conftant  que  cette  circonSance  acheva  de  rui- 

Sardanîe  :  elfe 
R  '^i^blement  il  avoir  fait  confidence 
au  Roi  delà  maniéré  qu  il  avoitvêcu  avec  el- 
e ,  puis  qu  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’il 
fut  venu  a  fes  gans  que  par  fon  moyen  :  de 
forte  que  fi  fon  Billet  n’avoit  pas  encore  été 
envoyé  ,  elle  en  auroit  vrai-femblablement 
conçu  un  autre  en  des  termes  qui  n’auroient 
pas  manque  d’être  plus  forts  &  plu  s  choquants: 
Il  etoit  hors  de  fes  mains,  &  elle  fe  contenta 
de  rompre  entièrement  avec  ce  Prince,  &  de 
wire  ferment  de  ne  mettre  plus  jama-s  le  pîé 
dansfamaifon.  Mérufol  de  fon  côté ,  ne  fit 
pas  beaucoup  de  conte  de  la  lettre  de  Sardanie  : 
comme  ils  croient  d’un  état  fort  différent,  il 
s  imagina  que  fon  but  principal  étoit  de  le  di- 
vertir.^  II  en  parh  pourtant  à  Amander,  la 
preimere  fois  qu’il  le  vint  voir ,  après  lui  a- 
voir  fait  part  de  la  réception  de  fon  prétendu 
Billet,  mais  celui-ci  fçut  tourner  la  chofe  fi 
adroiternent ,  qu  ils  ne  s’y  arrêtèrent  pas  Ions:- 
temps.  Ils  prenoieiit  tant  de  plaidr  à  des  oc¬ 
cupations  plus  fondes  ,  que  celles-là  ne  va- 

loient  pas  la  peine  qu’on  les  examinât  de  li 
près. 
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